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			Depuis plus de cent siècles l’Empereur siège, immobile, sur le Trône d’Or de Terra. Il est le maître de l’Humanité, par la volonté des dieux, et le suzerain d’un million de mondes grâce à la puissance de Ses armées innombrables. Il n’est qu’une carcasse en décomposition, qui se tord et frémit sous l’influx d’une énergie invisible venue du Moyen Âge Technologique. Il est le Seigneur Charognard de l’Imperium au nom duquel mille âmes sont sacrifiées tous les jours afin qu’Il ne meure jamais vraiment.

			Suspendu dans cette dimension où Il n’est ni tout à fait mort, ni tout à fait vivant, l’Empereur poursuit sa veille éternelle. Ses puissants vaisseaux de guerre naviguent au cœur des miasmes infestés de démons du Warp, sur les seules routes qui leur permettent de relier les étoiles lointaines, selon des trajectoires éclairées par la lueur de l’Astronomican, la manifestation psychique de la volonté de l’Empereur. Ses immenses armées livrent bataille en Son nom sur tant de mondes qu’on ne peut les dénombrer et, de tous, ses plus grands soldats sont peut-être ceux de l’Adeptus Astartes, la quintessence des guerriers. Leurs frères d’armes sont légion : la Garde Impériale et les innombrables rangs des forces de défense planétaire, les membres de l’Inquisition dont la vigilance ne s’endort jamais et les technoprêtres de l’Adeptus Mechanicus, pour n’en nommer que quelques-uns. Pourtant, ces multitudes suffisent à peine à contenir la menace perpétuelle et toujours présente des xenos, des hérétiques et des mutants.

			Être un homme en ces temps troublés, c’est être un individu noyé au milieu de milliards d’autres. C’est vivre sous le joug du régime le plus cruel et le plus sanguinaire qui soit. Ne placez pas votre espoir dans les pouvoirs de la technologie et de la science, car tant de choses ont été oubliées qui ne pourront jamais être retrouvées. Ne comptez pas sur les promesses du progrès et de la raison car, dans ce lointain futur de sinistres ténèbres, il n’y a que la guerre. La paix n’existe pas au royaume des étoiles, mais seulement une éternité de carnages sous le rire moqueur des dieux assoiffés de sang.

		

		
		

	


	
		
			PROLOGUE

			UN ANGE CRUCIFIÉ

			Le guerrier fit tourner son casque dans ses mains. Il caressa du bout de ses gantelets les traces de coups et les indentations qui marquaient la céramite couleur de nuit. La visière avait été soigneusement peinte en blanc par un artiste, en une imitation stylisée d’un crâne humain. Une des lentilles écarlates était détruite, parcourue par un dense réseau de fissures. L’autre le fixait, froide et désactivée, et reflétait le ciel qui commençait à s’assombrir.

			Il se dit que tout ceci n’était pas symbolique. Les dommages infligés à son heaume ne représentaient pas ceux subis par sa légion. Alors même qu’il repoussait cette notion, il se demanda d’où elle lui était venue. La guerre avait une façon aussi obscène qu’habituelle de souffler sur les braises de la mélancolie, mais tout de même, il y avait des limites.

			Le guerrier inspira profondément. Des créatures inhumaines dansaient et saignaient derrière ses yeux clos. Il avait rêvé des eldars ces derniers temps, pendant des mois avant de mettre le pied sur cette planète désolée. Il en avait vu des milliers: des créatures grêles aux visages hâves et aux yeux creux, navigant à bord d’un vaisseau en feu, aux voiles noires et aux membrures d’os artificiels.

			— Chasseur d’Âme ? » appela quelqu’un. Le ton de son frère parvenait à faire du nom quelque chose à mi-chemin entre une raillerie et un titre honorifique.

			Le guerrier remit son heaume. Une des lentilles s’activa, baignant le paysage du rouge sang de sa vision tactique. L’autre ne montrait qu’un champ de parasites grisâtres et les images rémanentes perturbantes dues au décalage d’affichage du signal d’entrée visuelle. Elle lui montrait toujours une représentation pixélisée et incolore du soleil couchant plusieurs secondes après qu’il lui ait tourné le dos.

			— Qu’y a-t-il ? » demanda le guerrier.

			— L’ange est en train de craquer. »

			Le guerrier sourit et tira le glaive qu’il portait accroché à son mollet. La lumière du soleil couchant se refléta sur les tranchants de la lame lorsque l’acier jaillit dans l’air glacé.

			— Magnifique. »

			Crucifier un space marine impérial avait été d’une délicieuse prétention et avait l’avantage de parfaitement remplir son rôle. Il pendait mollement dans ses liens, baigné de douleur, mais sans qu’un seul son ne sorte de ses lèvres éclatées. Les Anges de la Mort de l’Empereur, sourit le guerrier. Stoïques jusqu’au dernier instant.

			En l’absence de piques de fer disponibles, arriver à l’accrocher là-haut avait demandé un certain degré d’improvisation. Finalement, le chef avait ordonné à ses hommes de lier l’ange à la coque de leur tank en y clouant les membres du prisonnier à l’aide de leurs glaives.

			Du sang gouttait encore sur le blindage, battant la mesure avec un bruit humide, mais avait depuis longtemps cessé de couler en cascade. La physiologie du space marine, malgré l’immortalité gravée dans ses gènes, ne contenait qu’une quantité donnée du précieux fluide.

			Sous le captif crucifié était posé un casque. Le guerrier repoussa une nouvelle vague d’émotions incongrues à la vue de ce heaume si semblable au sien, en dehors des couleurs proclamant son allégeance et sa lignée. Sans réelle méchanceté, il l’écrasa sous son pied botté. Que les tentacules de la mélancolie étaient donc insistants et insipides ces derniers temps.

			Le guerrier leva les yeux sur une silhouette aux traits détruits par des couteaux cruels. Son armure de céramite – partie de bleu intense et du blanc le plus pur – était fissurée et craquelée autour des épées qui la pénétraient. Son visage, autrefois si fier et sévère, n’était plus qu’une masse écorchée de veines nues et de muscles sanguinolents. Même ses paupières avaient été tranchées.

			— Salut, frère, » dit le guerrier au prisonnier. « Sais-tu qui nous sommes ? »

			Maintenant que l’ange avait été brisé, sa confession ne prit guère de temps. Il s’approcha au plus près pour lui poser la question et sa voix ronronnante, éraillée par le vocabulateur de son heaume, vibra dans l’air qui les séparait. La visière du guerrier était presque pressée contre les traits écorchés de l’ange : deux crânes se regardant fixement alors que le soleil finissait de disparaître.

			— Où est Ganges ? »

			Tandis que ses frères se préparaient, le guerrier avait observé la forteresse qui brûlait à l’horizon, attentif à la façon dont elle dévorait le monde autour d’elle. C’était une étendue tentaculaire de tours et de plates-formes d’accostage, une sombre masse qui avalait la planète tandis que son souffle enfumé étouffait le ciel. Et pourtant, elle recelait bien peu de choses de valeur, offerte ainsi à des mains prédatrices. Pourquoi attaquer un monde dont le seul centre de ressources avait déjà été mis à sac ? La piraterie sans profit n’était rien d’autre que de la mendicité.

			Sans dignité aucune. Oh, non. Et tellement embarrassant.

			Le guerrier observa les fortifications distantes : une pauvre forteresse sur un monde sans vie, propriété d’un chapitre au sang dilué qui se faisait appeler les Marines Errant. Un raid pour récupérer des armes, des approvisionnements et des munitions – ô combien précieuses – en vain. Les croisades du chapitre avaient réduit leurs réserves à presque rien, ne laissant que des miettes pour les mains avides de la Huitième Légion.

			La forteresse était tombée en une journée et avait offert aussi peu d’attrait sportif que de butin. Les serviteurs et les acolytes du Mechanicum s’étaient rués sur les bases de données de la place forte presque abandonnée pour y découvrir ce que chaque guerrier savait déjà : le raid avait été un gaspillage de leurs réserves de munitions déjà bien maigres. Les Marines Errant ne stockaient plus leur arsenal de réserve en cet endroit.

			— Les choses ont bien changé depuis la dernière fois que nous avons croisé dans ces confins de l’espace, » gronda l’Exalté à son état-major. La confession lui était pénible, comme à eux tous. « Nous avons lancé notre dernier javelot… pour conquérir une coquille vide. »

			Au milieu de l’amertume, du désespoir et de la déception, les braises de l’espoir rougeoyaient encore. Un mot revenait sans cesse dans le défilement des données : Ganges. Symbole, en ces contrées de l’espace, des liens entre le Mechanicus de Mars et les Marines Errant, un avant-poste perdu au milieu du vide était responsable d’une part importante des fournitures en matières premières pour l’arsenal du chapitre. Les Marines Errant, si fiers dans leurs armures bleu océan et blanc de marbre, maintenaient l’ordre dans le sous-secteur en détruisant avec diligence les pirates humains et xénos. Du fait de la protection qu’ils accordaient aux intérêts du Mechanicus, ils s’étaient attirés la reconnaissance de Mars. Par cette union, ils s’étaient assuré une part de la production non négligeable de munitions du Mechanicus. Un cycle symbiotique, alimenté par des intérêts communs.

			Le guerrier admirait cette situation.

			Le plus important était de localiser cette raffinerie perdue au fin fond de l’espace, et ce renseignement était inaccessible à tous ceux qui cherchaient à le découvrir. Protégée par d’hermétiques codes cryptés, la seule réponse importante restait inconnue.

			Les rares prisonniers capturés dans le monastère solitaire n’avaient offert que bien peu d’informations. Assistants humains, serviteurs lobotomisés, serfs du chapitre… Aucun ne savait où pouvait bien se trouver Ganges au milieu de cette immensité. Les rares guerriers impériaux qui avaient assuré la défense de ce monde sans valeur étaient tombés sous les bolts et les lames de ses frères, accueillant la mort comme un sacrifice honorable, cent fois préférable à la capture et la profanation.

			Un seul défenseur respirait encore. Le guerrier l’avait tiré jusqu’à la plaine de cendre pour y être écorché vif sous les rayons du soleil couchant.

			Le Marine Errant respirait encore, mais plus pour longtemps. Il avait révélé tout ce que la Huitième Légion avait besoin de savoir.

			Ganges. Un raid là-bas rapporterait un butin incroyable.

			En orbite, le soleil du système Vectine apparaissait comme un immense orbe orange incandescent, qui trahissait une puissance hors du commun. À la surface de la troisième planète, c’était un œil en larmes, obscurci par la fumée qui bloquait presque toute sa luminosité. Le guerrier le regarda disparaître enfin derrière la forteresse dévastée.

			Une voix lui parvint, portée par les ondes crachotantes du réseau-vox.

			— Chasseur d’Âme, » dit-elle.

			— Arrête de m’appeler comme ça.

			— Désolé. Uzas est en train de manger les glandes progénoïdes du Marine Errant.

			— Il est mort ? Déjà ?

			— Pas tout à fait. Mais si tu veux l’exécuter toi-même, dépêche-toi. Uzas ne fait pas dans la dentelle. »

			Le guerrier secoua la tête, bien qu’il n’y ait personne pour le voir. Il savait pourquoi son frère lui demandait cela : le Marine Errant avait été celui qui avait brisé son heaume en tirant un bolt à bout portant durant l’assaut, détruisant sa visière. La vengeance, même aussi mesquine, était tentante.

			— Nous avons obtenu de lui tout ce que nous voulions, » lâcha le guerrier. « Nous devrions rejoindre le vaisseau sans tarder.

			— Comme tu voudras, frère. »

			Le guerrier regarda les étoiles à peine visibles à travers l’épaisse couverture nuageuse, semblables à de minuscules points d’une lumière tamisée. Ganges était là, quelque part, et avec se trouvait leur chance de respirer à nouveau un peu plus librement.
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I

			ÉCHOS

			Le vaisseau était calme tandis qu’elle arpentait le labyrinthe de ses coursives.

			Pas vraiment une absence de bruit, mais comme une présence fantomatique qui aurait hanté les couloirs de métal noir. Trois jours s’étaient écoulés depuis que le Covenant of Blood avait coupé ses moteurs. Maintenant, il glissait à travers l’espace, ses ponts froids et ses moteurs plus encore. La chasse, c’est comme ça qu’ils l’appelaient, dans leur langue sifflante. Cette dérive éthérée dans le vide, glissant dans un silence complet de plus en plus près de leur cible, sans être vu ou entendu par quiconque. La chasse.

			Octavia appelait ça l’attente. Rien n’était plus ennuyeux pour un navigateur. La coque craquait de temps à autre, lorsque l’acier réagissait aux contraintes, mais les bruits de l’équipage étaient encore plus rares qu’ils ne l’avaient jamais été. Ils étaient si peu nombreux, désormais.

			Un de ses assistants s’était attaché à ses talons dès qu’elle avait quitté sa chambre. C’était une créature dépenaillée, en robe, dont plus de la moitié de la forme bossue avait été remplacée par des implants bioniques rustiques.

			— Maîtresse, » murmurait-il sans arrêt. « Maîtresse, maîtresse. Oui, maîtresse, je vous suis, maîtresse. » Il ne semblait pas capable d’élever la voix au-dessus d’un murmure.

			Octavia avait appris à ignorer l’ennuyeuse petite créature. Celle-ci était la plus hideuse du groupe d’hommes et de femmes lourdement chargés d’implants augmentiques attachés à son service. Il lui arrivait à peine à l’épaule et ses yeux avaient été cousus à gros points rudimentaires. Les modifications apportées à son corps, quelles qu’elles fussent, bourdonnaient, cliquetaient et grinçaient tandis qu’il boitait à ses côtés de son pas de bossu.

			— Maîtresse. Servir maîtresse. Protéger maîtresse. Oui. Tout ça. »

			Il la regarda avec son visage sans yeux, la tête levée vers elle, voyant par des moyens qu’elle n’était pas sûre de vouloir connaître. Bizarrement, il semblait plein d’espoir. Il avait l’air d’attendre qu’on le complimente pour se traîner ainsi à ses côtés et se cogner par moments contre les murs.

			— Ferme-la, » lui lança-t-elle, ce qui était plutôt poli étant donné les circonstances.

			— Oui, » répondit le bossu. « Oui, maîtresse. La fermer pour maîtresse. Oui. Silence maintenant.

			Elle en conclut que ça valait le coup d’essayer.

			— Retourne à ma chambre, s’il te plaît, » dit-elle en réussissant même à sourire gentiment. « Je ne serai pas longue.

			— Non, maîtresse. Je dois suivre maîtresse. »

			Elle répondit par un grognement bien peu digne d’une dame tandis que le bruit de leurs bottes recommençait à résonner sur le plancher métallique de la coursive. Leurs images les suivirent un instant lorsqu’ils passèrent à côté d’une section de la coque à la surface polie. Octavia ne put résister à la tentation de jeter un coup d’œil vers sa silhouette, bien qu’elle sût qu’elle n’allait pas aimer ce qu’elle verrait.

			Des cheveux noirs miteux et emmêlés, partiellement domptés par une queue-de-cheval dépenaillée. Une peau pâle, hâve et maladive. Sa mâchoire portait un bleu presque effacé qu’elle ne se rappelait pas avoir reçu et ses vêtements déchirés, tachés de cambouis et des immondices qui parsemaient les ponts, étaient de rude tissu teint du même bleu qu’un ciel de minuit sur Terra. Si ses vêtements avaient été en meilleur état, ils auraient pu passer pour un uniforme : la tenue de la caste des esclaves du vaisseau, trop grande et crasseuse, pendouillant sur sa maigre carcasse.

			— Belle comme une image, » lança-t-elle à son reflet débraillé.

			— Merci maîtresse.

			— Pas toi. »

			Le bossu sembla réfléchir pendant quelques secondes.

			— Oh… »

			Un sanglot étouffé, plus loin devant eux, empêcha tout commentaire supplémentaire. Une émotion humaine. Une impuissance, sans la moindre once de malveillance. Une fillette. Le son portait bizarrement le long des coursives, résonnant contre les parois de métal.

			Octavia sentit ses poils se hérisser. Elle inspecta le corridor, scrutant les ténèbres que la lanterne qu’elle tenait à la main peinait à percer.

			— Non, ça recommence, » murmura-t-elle avant d’appeler timidement. Pas de réponse. « Il y a quelqu’un ? » insista-t-elle.

			Les sanglots de la fillette s’estompèrent, disparaissant comme l’écho de la voix d’Octavia résonnait.

			— Je suis là, maîtresse.

			— Ferme-la, toi !

			— Oui, maîtresse. »

			Elle avala sa salive, sa gorge émit un petit bruit étouffé. Il n’y avait pas d’enfant à bord du vaisseau. Plus maintenant. Octavia tendit la main vers son unité vox et faillit appuyer sur le bouton. Mais pour faire quoi ? Septimus n’était pas à bord. Il était parti depuis presque deux mois et l’avait laissée toute seule.

			Octavia se mit à claquer des doigts en direction de… son serviteur ? Son assistant ? Sa chose.

			Il tourna des yeux aveugles vers elle. Elle était incapable de s’expliquer comment il parvenait à la fixer avec adoration, alors que ses paupières étaient cousues ensemble.

			— Suis-moi, » ordonna-t-elle.

			— Bien, maîtresse.

			— Tu as entendu, hein ? La fille ?

			— Non, maîtresse. »

			Elle reprit sa route, laissant sa chambre loin derrière. Tout en marchant, son serviteur se mit à jouer avec les bandages sales qui recouvraient ses mains, mais sans ajouter un seul mot. Par moments, des bruits venus des profondeurs du vaisseau résonnaient à travers le squelette de la coque. Le tintement d’outils d’un machiniste ou les bruits de bottes en provenance des ponts supérieurs. Elle entendit également des voix assourdies, sifflant dans leur langue de meurtrier. Depuis sa capture, elle tentait sans grand succès d’en assimiler ne serait-ce que les bases. À entendre, cette langue semblait à la fois séduisante et mélodieuse. Mais l’apprendre était une tout autre histoire. L’essence du nostramien était un cauchemar de mots complexes et de phrases ampoulées, et n’avait pas grand-chose à voir avec le gothique. Elle soupçonnait, malgré les compliments répétés de Septimus, que sa prononciation était plus que défectueuse, et était certaine que même un enfant particulièrement attardé n’aurait pu tirer aucune fierté du vocabulaire qu’elle avait réussi à maîtriser jusqu’ici.

			Ils avançaient dans la pénombre et se rapprochaient du bout de la coursive. Dans les ténèbres devant eux, là où le corridor rejoignait une jonction, une silhouette bondit d’un passage à un autre. Sa course coupa sa route, une silhouette pas assez grande et trop frêle pour être celle d’un adulte, trop malingre pour être une chose contrefaite comme son assistant. Son regard enregistra une image floue de vêtements bleus avant que la chose ne disparaisse. Octavia écouta les pas légers et rapides qui s’éloignaient en courant dans la coursive.

			Puis, elle entendit à nouveau des pleurs d’enfant, les sanglots étouffés d’un petit essayant de dissimuler sa peine.

			— Il y a quelqu’un ?

			— Ashilla sorsollun, Ashilla uthullun, » lança en retour la petite fille tandis que s’évanouissait l’écho de sa fuite.

			— Je crois que je vais retourner dans mes quartiers, » souffla Octavia.
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II

			LA BASE DE GANGES

			Une parcelle de nuit dérivait, tous moteurs éteints, sans rien trahir de sa présence.

			Un monde tournait dans le vide, sa surface, dépourvue de nuages, constituée de roche grise et de continents sans vie. Même un œil non initié n’aurait eu qu’à se poser sur ce roc pour en découvrir le potentiel : non pas de porter la vie, mais d’alimenter en précieux minerais une espèce industrieuse.

			Le seul indice d’une présence humaine était suspendu en orbite : une vaste plate-forme de métal gris dont les quais d’accostage déserts se tendaient comme des bras dans le vide. Le long de la carapace de la base spatiale, on pouvait lire en lettres gothiques le mot GANGES.

			La parcelle de nuit dérivait toujours plus près, aussi invisible pour les scanners astraux qu’elle l’était à l’œil nu. À l’intérieur de son corps en forme de lame, une machine se mit à hurler.

			Maruc se laissa tomber sur le canapé, désirant plus que tout ne plus avoir à bouger. Pendant quelques instants, il resta ainsi. Il n’avait même pas le courage d’enlever ses bottes.

			Les journées de travail de seize heures n’étaient pas ce qu’il y avait de pire dans les obligations de son boulot, mais pas loin. Il respira douloureusement et emplit ses poumons de l’air lourd de son module d’habitation. Il détecta une odeur d’emballages alimentaires qui auraient dû être jetés depuis longtemps, à laquelle se mêlaient des relents persistants de chaussettes mal lavées.

			Enfin chez soi.

			À peine son soupir avait-il fini de franchir ses lèvres qu’il commença à se masser les yeux avec les pouces pour tenter de soulager en partie la douleur que lui avait causée toute une journée passée à scruter les bandes de convoyage de minerai. Les acouphènes, il savait qu’il n’y pouvait rien. Il faudrait faire avec.

			Avec un grognement exagéré, il roula sur lui-même pour atteindre la palette de radiocommande qui gisait sur le sol, en pièces. En quelques clics, il remit en place le pack d’accumulateur. Puis, du bout du doigt, il martela avec insistance le bouton d’allumage fatigué, sachant bien que ce truc comprendrait, à un moment ou à un autre, ce qu’il voulait. Surprise ! Cela ne prit que quelques secondes cette fois. L’écran installé sur le mur opposé s’anima.

			Enfin, presque.

			Il affichait le genre de distorsions sauvages qui semblaient indiquer quelque chose de plus grave qu’un simple dérèglement de fréquences. Plus vraisemblablement une panne technique. Pas d’image, pas de son, rien. Non pas que le cycle ininterrompu de sermons de l’Ecclésiarchie, de notices nécrologiques et d’informations de sécurité fût particulièrement intéressant, mais ça restait mieux que de rester les yeux fixés sur des parasites.

			Il appuya sur le bouton de volume. Le silence fut remplacé par le sifflement assourdi des interférences, même à fond. Super ! Vraiment extra ! Comme s’il avait eu des crédits à gaspiller à appeler une fois de plus les serviteurs de maintenance à la rescousse. Génial !

			Ses doigts tachés d’huile laissèrent échapper la radiocommande qui tomba au sol, et la batterie d’accumulateur se détacha une fois de plus. Il envoya un « fait chier ! » bien senti aux murs de la chambre vide, décida qu’il était trop fatigué pour prendre la peine de déplier le canapé en position lit, puis entreprit de terminer en dormant une nouvelle journée sans intérêt dans une vie qui en manquait elle-même de plus en plus.

			Avait-il de quoi être fier ? Non. Mais plus que sept ans de cette corvée et il aurait économisé assez pour se tirer de Ganges pour de bon, sauter dans une navette à destination d’ailleurs, quelque part où les perspectives d’avenir seraient un peu moins sinistres qu’ici. Il se serait volontiers engagé dans la Garde Impériale, des années auparavant, si ses yeux avaient valu mieux que des clopinettes. Mais ce n’était pas le cas, et il ne l’avait pas fait.

			Au lieu de quoi, il se retrouvait à surveiller les bandes de convoyage, s’ennuyant à mourir dans un boulot qu’on avait jugé trop minable pour mériter qu’on programme un serviteur pour le faire.

			Maruc s’assoupit, ces pensées continuant à tourner inlassablement dans sa pauvre tête endolorie. Ce n’était pas un sommeil reposant, mais cela n’avait aucune importance, car il ne dura pas longtemps.

			L’écran se mit à hurler.

			Maruc fut tiré en sursaut de sa somnolence et, proférant une bordée de jurons, saisit la radiocommande pour remettre l’accumulateur en place. Il baissa le volume d’une main tandis qu’il vérifiait de l’autre que ses oreilles ne s’étaient pas mises à saigner.

			Ce n’était pas le cas et il en fut presque surpris.

			Un coup d’œil sur le digichrone fixé au mur lui indiqua qu’il avait dormi, ou presque, pendant moins de cinq minutes. De toute évidence, le son du moniteur était revenu, encore qu’il n’eût jamais produit un bruit pareil jusqu’à présent. Cet engin lui avait donné pas mal de soucis techniques jusqu’ici, il l’avait entendu crachoter, bourdonner, claquer et siffler. Mais jamais hurler.

			Les yeux larmoyants, les tempes battant d’une douleur lancinante, il augmenta à nouveau le volume. Le son gagna en force, mais pas en clarté. Un hurlement de machine torturée, à une octave extrêmement pénible. Une centaine de voix humaines, informes et sans timbre, rendues inhumaines par la distorsion. C’était les deux à la fois, et rien de tout cela.

			Les lumières clignotèrent au-dessus de sa tête. Encore une coupure de courant en prévision. Ganges était un arrière poste de dernière catégorie, collé en orbite autour d’un monde mort au fin fond de nulle part. La dernière fois que les lumières s’étaient éteintes, elles étaient restées coupées pendant trois cycles journaliers avant que les équipes techniques ne parviennent à relancer les générateurs d’illumination. Le travail n’avait pas cessé pour autant, bien évidemment. Pas avec les objectifs de production que chaque secteur devait atteindre. Tout le district ouest de la base avait passé soixante-dix heures à travailler à la lueur des torches. Des dizaines d’ouvriers avaient perdu des doigts, ou des membres, dans les machines, et la notice nécrologique de cette semaine-là avait été aussi longue que le parchemin de prière d’un saint homme.

			Maruc se levait péniblement du canapé juste au moment où les lumières s’éteignirent. Il avança à tâtons dans l’obscurité et ouvrit le placard d’urgence qui contenait sa lampe torche ainsi qu’un ensemble d’accumulateurs standard qui servait à alimenter tous les appareils, aussi simples que peu nombreux, des modules d’habitation. Il faisait toujours montre d’une certaine négligence pour les recharger, aussi n’aurait-il su affirmer lesquels d’entre eux étaient en état. Il les enfourna tous les huit dans les poches de sa salopette de travail à la lumière tremblotante de sa lampe, puis se laissa retomber dans le canapé pour attendre l’inévitable annonce au personnel qui allait leur enjoindre à tous de se comporter comme d’habitude et leur affirmer que la lumière serait rétablie dès que possible.

			Par le Trône. Quel trou perdu !

			Deux minutes passèrent, qui devinrent cinq. Cinq devinrent dix. Régulièrement, Maruc allumait sa torche et la pointait sur le digichrone mural, fronçant les sourcils devant le temps qui s’écoulait.

			Enfin, une sonnerie retentit dans le haut-parleur installé au-dessus de la porte. Mais au lieu du message automatique auquel il s’attendait, le système vox général se mit à diffuser le même hurlement sifflant que son écran, mais deux fois plus fort. Il écrasa ses mains sur ses oreilles, comme si des doigts et des paumes sales avaient pu bloquer plus de cent décibels d’une clameur à déchirer les tympans. Maruc enfonça la commande d’ouverture de la porte d’un coup de coude et s’écroula sur ses genoux dans le couloir commun. Le bruit le suivit, jaillissant des haut-parleurs qui s’y trouvaient. D’autres portes s’ouvrirent autour de lui, mais cela ne fit qu’amplifier le son : le hurlement se déversait des modules d’habitation tandis que d’autres membres du personnel sortaient en titubant de leurs chambres.

			Par l’enfer, que se passe-t-il ?

			Il hurla ces mots, mais ne les entendit jamais quitter ses lèvres, pas plus qu’il n’entendit qui que ce soit lui répondre.

			Arella était en train de raconter une histoire sur son chat lorsque tout partit de travers. L’histoire n’était pas particulièrement drôle, ni même intéressante, mais là-haut, sur le pont des superviseurs, tout ce qui permettait de passer le temps était considéré comme une distraction bienvenue. Leurs journées de travail consistaient en général en périodes de douze heures passées à surveiller des écrans radars qui ne montraient rien du tout, à lire des rapports d’opérations qui ne variaient pas d’un jour à l’autre et à discuter de ce qu’ils feraient une fois qu’ils auraient réussi à être transférés loin de ce dépôt de munitions en ruine et, avec un peu de chance, réintégrés dans le service actif au sein de la flotte.

			Aujourd’hui, quelque chose était survenu, et l’équipe de service était loin d’en être satisfaite. Leur officier en chef, Arella Kor, souhaitait même de toutes ses forces que les choses soient restées aussi ennuyeuses que d’habitude.

			Les systèmes d’armes avaient été activés, les tourelles de défense sondaient le vide. Les boucliers étaient en fonction, sphère après sphère de forces invisibles protégeant la hideuse coque de la base. Les yeux d’Arella se portèrent inconsciemment sur le chronographe de sa console. Sept minutes et quarante et une secondes s’étaient écoulées depuis que les interférences avaient débuté. Elle les appelait interférences parce que le mot faisait moins peur que ce foutu hurlement.

			Pour le moment, les interférences étaient diffusées sur la totalité de leur réseau-vox et ululaient à travers tous les ponts à un volume dément. Personne ne parvenait à les arrêter, et personne ne savait pourquoi.

			— Les lumières viennent de s’éteindre sur le secteur Ouest-Deux, » annonça un de ses collègues. « Oh, merde… et Ouest-Un. Et Ouest-Trois. Et tout le secteur Est. Et… »

			Avec un bel à-propos, les lumières s’éteignirent sur le pont de commandement. Les générateurs de secours se mirent en branle et baignèrent la scène dans la lueur rougeâtre maladive de l’éclairage d’alerte.

			— C’est un signal extérieur ! » L’officier qui occupait la console à côté d’elle tapotait sur son écran – un des rares de la base qui semblait encore fonctionner. Quoi que ce soit, ça vient de dehors.

			Arella souffla pour chasser une mèche de cheveux de son visage. Il faisait toujours trop chaud sur le pont de commandement, l’air conditionné n’avait jamais vraiment bien fonctionné et le stress n’améliorait pas les choses.

			— Plus de détails ? » Elle essuya de sa manche son front moite.

			L’officier pointa une fois de plus son index sur l’écran devant lui.

			— Une transmission de source inconnue, vieille de dix minutes. C’est là, dans les archives. Lorsque le signal a été analysé par nos cogitateurs pour être enregistré et archivé, il… s’est répandu. Presque comme un virus. Il a envahi certaines parties spécifiques de la base : le réseau de communication, et les zones les plus primitives du réseau d’énergie. »

			Arella se mordit la lèvre inférieure en réprimant un juron.

			— Gravité artificielle ?

			— Intacte.

			— Boucliers ?

			— Toujours en fonction.

			— Atmosphère ? Environnement vital ? Armement ?

			— Tout est encore fonctionnel. Ce n’est rien qu’une simple, mais brutale, rafale de code aléatoire. Cela ne peut s’attaquer à rien de complexe. Seulement les communications, les auspex et… on dirait que le circuit d’éclairage est hors service. Ce ne sont que des systèmes basiques, mais ils sont tous surchargés par ce code invasif qui bloque leur fonctionnement. »

			Elle regarda de nouveau son propre écran radar, mais ne vit que l’affichage brouillé par les parasites qu’il diffusait depuis dix minutes.

			— Radars, lumières et vox. Nous sommes aveugles, sourds et muets. Et tu sais très bien qu’on va se faire botter le cul à cause de ça. Les cliquetants vont éclabousser nos états de service d’une multitude de blâmes. Tu verras. »

			Comme si cela avait pu faire une différence, elle boutonna d’un air absent sa veste d’uniforme jusqu’au cou pour la première fois depuis bien des gardes.

			— Tu n’as pas peur que cela puisse être une attaque ? » lui demanda l’autre officier.

			Arella secoua la tête.

			— Nos armes et nos boucliers sont toujours actifs. Il n’y a pas à s’inquiéter, à part de savoir qui le Mechanicus va tenir pour responsable de ce cirque. Et ça va être nous. Saloperies de cliquetants et leurs marges de rentabilité. »

			Quelques années plus tôt, elle se serait souciée de toutes les personnes obligées de travailler dans l’obscurité. Maintenant, son principal souci était elle-même : l’Adeptus Mechanicus n’allait pas prendre avec joie des retards significatifs dans la production, et tout ça semblait en prendre le chemin à grands pas. Comme c’était parti, elle risquait bien de ne jamais pouvoir quitter Ganges.

			L’officier à côté d’elle, un nommé Sylus, gratta sa mâchoire mal rasée.

			— Bon, les systèmes s’enrayent et empêchent d’atteindre les seuils critiques de productivité. En quoi est-ce que c’est notre faute ? »

			Arella lutta pour ne pas exploser. Sylus était nouveau sur la base. Il n’avait passé que deux mois à ce poste et ne s’était pas bien intégré. L’implant bionique qui remplaçait sa joue gauche, sa tempe et son œil était outrageusement luxueux. De toute évidence, il s’agissait d’une personne aisée qui jouait à se mélanger à la plèbe. Peut-être son richissime père l’avait-il envoyé ici en guise de punition, ou alors s’agissait-il d’un espion de l’Adeptus Mechanicus en quête de malversations ? Quelle que soit la vérité, il pouvait se comporter comme un bâtard têtu quand il le voulait.

			Elle renifla.

			— Et qui crois-tu que les cliquetants vont blâmer ? L’excuse des pirates ont enrayé nos systèmes n’a aucune chance de passer. Par l’enfer, pourquoi qui que ce soit voudrait-il nous prendre pour cible ? Si quelqu’un, là dehors, parvenait même à passer nos défenses, il n’y a rien ici qui vaut la peine d’être volé ! »

			Mais Sylus ne l’écoutait déjà plus. Arella se leva de son siège, bouche bée, les yeux fixés sur la baie d’observation du pont de commandement où apparaissait un navire qui n’aurait pas dû exister.

			Le Covenant of Blood datait d’un âge où l’homme faisait plus que voyager dans les étoiles. Il essayait de les conquérir. D’immenses chantiers navals entouraient les planètes du système solaire comme l’Empereur conduisait l’humanité à travers la galaxie dans une croisade pour unir tous les mondes de valeur sous Sa bannière.

			Les navires construits durant cette période avaient navigué au milieu des étoiles dix mille ans auparavant, avant que la redécouverte des Schémas de Construction Standards ne permette l’homogénéisation des technologies de toute l’espèce humaine. L’innovation n’était pas alors considérée comme un péché. La déviance au nom du progrès était regardée comme visionnaire, et non blasphématoire. Comme beaucoup des vaisseaux nés dans ces premières flottes, le Covenant of Blood avait été basé sur des fragments de SCS, mais sans s’y limiter. Lorsqu’il voyageait à pleine puissance, il déchirait l’espace comme un prédateur élancé, et son apparence empruntait tout autant de la silhouette des anciens vaisseaux de guerre de l’ère des Croisades que de la structure massive des croiseurs d’assaut de l’Adeptus Astartes.

			L’affection de l’Exalté pour son vaisseau allait bien au-delà de la fierté. C’était un refuge, le sanctuaire de la créature contre une galaxie qui ne voulait que sa destruction, et le Covenant of Blood était l’arme qu’il maniait dans la Guerre Éternelle.

			Sur son trône de commandement, la créature se léchait les babines tout en observant l’image de la base de Ganges grandir dans l’oculus. Jusque-là, ils s’étaient glissés en silence, indétectables pour les radars de la base ou ses systèmes d’armes, mais maintenant qu’ils se rapprochaient de la barrière invisible des boucliers Warp de Ganges, ils étaient devenus visibles à l’œil nu.

			— Plus près, encore plus près, » gronda l’Exalté à l’attention du personnel de la passerelle. « Maintenez le Cri. »

			L’écran d’Arella affichait toujours une tempête de données confuses : des clignotements d’images rémanentes, des défilés d’informations et des signaux de détection qui n’avaient rien à faire là. Par moments, il lui indiquait la présence de cinquante-trois vaisseaux, pratiquement empilés les uns sur les autres, pour lui montrer l’instant d’après l’espace entièrement vide.

			Derrière la verrière d’observation, le navire dérivait toujours plus près. Ses plaques de blindage, d’innombrables couches superposées noires, bronze, cobalt et bleu nuit, reflétaient les lueurs des étoiles lointaines.

			— Ça ressemble à un croiseur d’assaut des Marines Errant, » dit-elle. « Un gros. » Elle se mordit à nouveau la lèvre inférieure, incapable de détacher les yeux du vaisseau qui glissait de plus en plus près. « Les Marines Errant ne sont pas attendus pour leur prochain chargement avant la fin du cycle de production, dans neuf mois et demi.

			— Il ne s’agit pas des Marines Errant, » répondit Sylus. « Ce ne sont pas leurs couleurs, ni leur symbole.

			— Alors de qui s’agit-il, par l’enfer ? »

			Sylus rit doucement.

			— Comment pourrais-je le savoir ? »

			Arella se laissa retomber dans son siège, le souffle court entre ses dents serrées.

			— Pourquoi n’avons-nous pas ouvert le feu ? » Elle sentit que sa voix montait dans les aigus, périlleusement proche d’une plainte. « Nous devons ouvrir le feu ! »

			— Sur des Space Marines impériaux ? » L’un des autres la regardait, abasourdi. « Tu es devenue folle ?

			— Ils sont dans notre espace territorial sans autorisation, n’ont fait aucun effort pour nous contacter et bloquent tous nos radars. Ils dérivent en approche d’accostage vers un avant-poste du Mechanicus rempli de ressources destinées au chapitre des Marines Errant. Oui, nous devons nous défendre. » Elle jura à nouveau. « Nous devons trouver un moyen d’ouvrir le feu.

			— Sans verrouillage de cible ? » Sylus semblait résister à la panique avec plus de tripes. On aurait même pu croire qu’il s’ennuyait, occupé à sa console à entrer des codes avec le sang-froid d’un perceur de coffre-fort.

			— Ordonne manuellement aux stations de défense d’ouvrir le feu ! »

			Sylus fonça les sourcils tandis qu’il écoutait avec attention dans son oreillette.

			— Le vox interne est hors service. Que veux-tu que je fasse, Arella ? Que je crie dans le couloir en espérant que toute la base m’entende ? De toute façon, ils sont aveugles en bas. L’éclairage est en panne. Comment vont-ils bien pouvoir se rendre sur les plates-formes des tourelles ? »

			Elle serra les dents tout en observant le vaisseau de guerre qui dérivait toujours plus près. Il y avait presque trois mille personnes à bord de Ganges, et ils disposaient d’une puissance de feu suffisante pour exterminer toute une flotte de pirates. Et maintenant, un navire ennemi solitaire leur fonçait droit dessus, et les seules personnes à le savoir étaient dans l’incapacité de prévenir ceux qui auraient eu la possibilité de réagir.

			— Fais sortir les canons, » dit-elle.

			— Quoi ?

			— Ouvre les sabords. Nous allons programmer les batteries est sur les coordonnées approximatives du vaisseau. Programme ça comme s’il s’agissait d’un exercice à tir réel. Ça marchera.

			— Excellente idée… » Sylus tendit la main vers l’arme qui se trouvait dans l’étui à sa ceinture et, sans la moindre hésitation, dégaina et tira dans un même mouvement. La détonation résonna de manière étonnement forte dans la salle confinée. Arella s’effondra au pied de son fauteuil en une masse informe, un trou bien net découpé au milieu du front. Une tache humide décorait le mur derrière elle.

			— …et ça aurait même pu marcher, » termina Sylus.

			Des trois autres officiers en poste, deux étaient restés assis, éberlués, tandis que le troisième tendait la main vers son arme. Ce fut lui qui mourut en premier, s’affaissant dans son siège lorsque Sylus lui tira trois projectiles dans la poitrine. Les deux autres tentèrent de fuir. Il mit un terme à leur tentative en les atteignant en pleine tête, éclaboussant la salle de nouvelles gerbes de fragments d’os et de bouillie rouge sombre.

			— Sale boulot, » commenta Sylus.

			D’un coup de botte, il repoussa l’un d’eux du trône de commandement en cuir et s’affaira sur la console, passant en revue l’un après l’autre plusieurs des systèmes primaires de la base. Les sabords d’artillerie restèrent scellés : une centaine de tourelles, toutes privées de l’énergie dont elles auraient eu besoin pour s’activer. Les baies de décollage et les modules de secours furent bloqués, toute leur puissance siphonnée, emprisonnant tout le personnel à bord de la base. Enfin, les boucliers s’effondrèrent, privés de leur alimentation principale et coupés des générateurs d’urgence. Des alarmes se mirent à hurler dans la salle. Il les coupa immédiatement. Quel bruit irritant que ces sonneries.

			Sylus respira profondément. Il se sentait pris de l’envie de se pencher en arrière et de poser ses bottes sur la console, mais, curieusement, cela lui sembla inutilement irrespectueux. Au lieu de quoi il se leva et retourna à la console vox où il s’était trouvé auparavant.

			Une lumière bleue clignotait. Message entrant. Il cliqua pour l’activer.

			— Au rapport ! » La voix sur le vox hésitait entre grondement et gargouillis.

			— Ici Septimus, » répondit-il. « La base de Ganges est à vous, monseigneur. »
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III

			CRÉPUSCULE

			Les rats survivent toujours.

			Non pas que cette pensée lui inspirât une quelconque fierté, mais elle collait magnifiquement à la situation. Il avait survécu plus longtemps que la plupart dans ce monde flou et cramoisi, éclairé par les gyrophares d’alarme.

			— Allons-y, » murmura Maruc par-dessus son épaule. Les maigres faisceaux de leurs lampes éclairant devant eux, les trois hommes se mirent en mouvement. Chaque fois qu’une des langues lumineuses caressait les murs, les marquages apposés sur la coque proclamaient que cette section était la E-31 : F. Maruc faisait tout son possible pour rester en dehors des coursives principales de la base. Depuis que les tueurs étaient arrivés, aucun endroit de Ganges n’était plus à proprement parler en sécurité, mais Maruc avait réussi à survivre quelques cycles journaliers de plus que les autres en faisant preuve de la plus extrême prudence. Il se cantonnait aux passages de troisième zone et aux couloirs de maintenance à chaque fois qu’il le pouvait.

			Il savait qu’il puait horriblement après soixante-neuf heures passées à ramper dans les ténèbres, et ses yeux étaient deux puits de douleur à force de sans cesse scruter la pénombre. Mais il était vivant. Comme un rat, il avait survécu, écoutant les bruits au loin, les cris, les fusillades et les rires qui résonnaient à travers le squelette d’acier de la base de Ganges.

			Le plus dur, c’était le froid. Comment le froid pouvait-il être si intense qu’il vous brûlait ? Des cristaux de givre dessinaient des diamants sur les murs de métal autour d’eux. Leur respiration quittait leurs lèvres et leurs narines en fins nuages, emportant à chaque fois un peu de précieuse chaleur. Maruc n’était pas médecin, mais il savait qu’ils ne survivraient pas à une nuit de plus dans cette section de la base. Les tueurs, quels qu’ils soient, avaient détruit les pompes à chaleur de Ganges Est. Peut-être pour obliger les membres du personnel survivants à sortir de leurs cachettes. C’était une possibilité. Ou peut-être commençaient-ils à s’ennuyer de leur chasse et avaient-ils décidé de geler à mort les survivants où qu’ils puissent se terrer ? Aucune de ces possibilités n’était particulièrement rassurante.

			— Vous avez entendu ? » murmura Maruc.

			Devant eux, du métal vibrait contre du métal. Il siffla pour leur faire signe de s’arrêter et les faisceaux de trois lampes torches fouillèrent le couloir. Rien. Il était vide. La vibration continuait.

			— C’est une turbine de ventilation, » murmura Joroll. « C’est juste un ventilateur. » Maruc se détourna des yeux écarquillés de l’autre homme et de son haleine putride.

			— Tu es sûr ?

			— C’est juste un ventilo. Je crois. » La voix de Joroll tremblait autant que ses mains. « J’ai travaillé dans ces conduits. Je reconnais le bruit qu’ils font. »

			Sûrement, pensa Maruc. Mais c’était avant que tu craques. Joroll perdait les pédales plus vite que les autres. Il avait déjà commencé à se pisser dessus sans s’en rendre compte. Au moins, quand Maruc le faisait, c’était pour se tenir chaud. Encore une tactique de survie. Les rats survivent toujours, pensa-t-il à nouveau avec un sourire hideux.

			— Alors, allons-y. »

			Ils reprirent leur progression avec un luxe de précautions, incertains de ce que les tueurs étaient capables de détecter. Joroll était celui qui en avait vu un de plus près, mais il refusait d’en parler. Dath, à l’arrière-garde du trio, prétendait en avoir eu un meilleur aperçu que Maruc, mais ça ne les avançait pas à grand-chose : une immense silhouette aux yeux rouges, hurlant d’une voix de machine. Dath avait fui avant d’en voir plus : il avait plongé dans une écoutille de maintenance et s’était glissé en haletant à travers les tunnels d’aération tandis que son équipe se faisait déchiqueter bruyamment derrière lui. Un seul tueur avait suffi pour quinze personnes.

			Maruc n’avait pas été témoin d’une telle scène. Ce qui, suspectait-il, était la raison qui lui valait d’être encore en vie. Il s’était cantonné aux passages les plus étroits dès qu’il avait entendu le premier rapport sur les tueurs qui les avaient abordés, et ne les avait quittés que lorsqu’il ne pouvait faire autrement : pour récupérer de la nourriture ou piller les réserves à la recherche de cellules énergétiques pour sa lampe.

			Mais il faisait trop froid pour continuer comme ça maintenant. Maintenant, il allait leur falloir bouger et prier pour que d’autres sections de la base possèdent encore leur chauffage.

			Pendant un temps, il avait pensé tout laisser tomber, se coucher dans l’espace confiné d’un des conduits de maintenance et laisser le froid l’emporter. Il ne se décomposerait peut-être même pas après sa mort. Au moins jusqu’à ce que les équipes de secours de l’Adeptus Mechanicus arrivent et remettent en marche les pompes à chaleur… Alors, il ne faisait aucun doute que ses restes s’affaisseraient en bouillonnant pour ne laisser qu’une traînée de pourriture sur le sol d’acier.

			Arrivé à la jonction suivante, Maruc fit une longue pause, tendant l’oreille pour écouter de son mieux malgré les battements de tambour de son propre cœur. Il commença à se glisser le long du passage de gauche.

			— Je crois que ça va aller, » murmura-t-il.

			Joroll secoua la tête. Il n’avait pas bougé.

			— C’est pas le bon chemin. »

			Maruc entendit Dath soupirer, mais l’homme ne dit rien.

			— C’est la direction de la cantine, » dit Maruc aussi doucement et calmement qu’il le pouvait. « Et nous avons besoin de provisions. C’est pas le moment de discuter, Jor.

			— C’est pas le chemin de la cantine. C’est à droite. » Joroll pointa du doigt le couloir opposé.

			— Ça va vers les ponts techniques orientaux, » rétorqua Maruc.

			— Non, c’est pas vrai. » La voix de Joroll enflait, querelleuse sur les bords. « Nous devons aller par là. »

			Le ventilateur continuait à cliqueter lentement.

			— Allons-y, » dit Dath à Maruc. « Laissons-le. »

			Joroll reprit la parole avant que Maruc n’ait à prendre une décision, ce pour quoi l’ouvrier de manufactorum grisonnant lui en fut reconnaissant.

			— Non, non, je viens. Ne me laissez pas.

			— Parlez tout bas, » dit doucement Maruc, sans vraiment savoir si cela ferait une différence. « Et baissez vos torches. »

			Maruc reprit la tête. À gauche. Encore à gauche. Un long couloir, puis à droite. Il se figea dans l’angle et pointa avec réticence sa lampe le long de la coursive vers les portes à double battant de la cantine.

			— Non… » Sa voix était basse, plus atone encore qu’un murmure.

			— Qu’est-ce qu’il y a ? » siffla Joroll.

			Maruc plissa ses yeux douloureux tout en laissant le faisceau de lumière jouer sur les portes détruites. Les battants avaient été arrachés de leurs gonds et ne formaient plus qu’une masse tordue de métal maltraité.

			— Ça sent pas bon, » souffla Maruc. « Les tueurs sont passés par là.

			— Ils sont passés partout, » dit Dath, presque dans un sanglot.

			Maruc frissonna, debout dans le froid mordant, et le faisceau de sa torche vacilla au rythme des tremblements de ses mains.

			— Allons-y, » murmura-t-il. « En silence. »

			Alors qu’ils approchaient des portes brisées, Joroll renifla.

			— Je sens quelque chose. »

			Maruc inspira lentement. L’air lui parut assez froid pour lui brûler les poumons, mais il ne sentit rien d’autre que du métal humide et sa propre puanteur.

			— Pas moi. Qu’est ce que c’est ?

			— Des épices. Des épices éventées. »

			Maruc se détourna des yeux hagards de Joroll. Il craquait complètement, pas de doute là-dessus.

			Maruc fut le premier à passer l’angle du couloir. Il rampa jusqu’à atteindre les portes abattues et jeta un coup d’œil dans la vaste salle baignée des lueurs rouges des gyrophares, incapable de discerner le moindre détail dans la pénombre. Les tables, par dizaines, avaient été retournées et jetées en tous sens, éparpillées là où elles étaient tombées. Les murs étaient sombres et criblés d’impacts, et un grand nombre de chaises étaient empilées au milieu, manifestement les restes d’une barricade inutile. Des cadavres, d’innombrables cadavres, gisaient avachis en travers des tables ou les membres en croix sur le sol glacé. Des yeux grands ouverts luisaient de cristaux de givre tandis que les éclaboussures de sang s’étaient transformées en magnifiques flaques de verre rouge rubis.

			Au moins, rien ne bougeait. Maruc leva sa torche et laissa le faisceau éclairer l’intérieur. Les ténèbres reculèrent devant la lumière, et la lampe révéla ce que les lueurs des gyrophares avaient dissimulé.

			— Par le Trône de l’Empereur-Dieu, » murmura-t-il.

			— Qu’y a-t-il ? »

			Il abaissa immédiatement le faisceau de sa lampe.

			— Restez là. »

			Maruc n’allait pas risquer le peu de santé mentale de Joroll en le laissant entrer là-dedans.

			— Restez là. Je vais chercher ce dont nous avons besoin. »

			Il pénétra dans la cantine, faisant craquer sous ses bottes le verre rouge des flaques de sang gelé. Son souffle s’étalait en une brume blanche devant son visage et s’élevait en volutes dans la lumière diffuse tandis qu’il avançait. Passer au large des cadavres n’était pas chose facile. Maruc faisait tout son possible pour éviter de les toucher, mais il ne put s’empêcher de les regarder. Ce que la lumière de sa torche avait dévoilé de manière sinistre était encore plus visible de près : aucun des cadavres dans cette salle n’avait évité la profanation. Il enjamba une femme écorchée avec un soin extrême et contourna une pile de bandes de peau, là où les lambeaux qui lui avaient été arrachés avaient été collés au sol par le gel. Tandis qu’il la dépassait, son visage privé d’épiderme, aux veines apparentes sur des muscles noircis, semblait lorgner dans sa direction et lui offrir un sourire tout en dents.

			Quelques-uns des cadavres n’étaient plus que des squelettes rougis, amputés ou désarticulés, figés par le gel, jetés raides en travers des tables. Le froid avait joué son rôle en bloquant la majeure partie de l’odeur, mais Maruc savait maintenant ce que Joroll avait voulu dire. Des épices éventées, tu parles !

			Il se rapprocha en rampant de la porte encore fermée de la pièce de stockage, priant pour que le volant d’ouverture ne se mette pas à couiner lorsqu’il le ferait tourner. Maruc s’arc-bouta contre le métal bloqué par le gel qu’il serrait entre ses mains et le fit pivoter. Pour une fois, la chance était de son côté : il céda brusquement et tourna avec la grâce d’un mécanisme bien huilé. Tout en respirant profondément, il ouvrit le panneau qui donnait sur la chambre froide.

			Elle ne semblait pas avoir été pillée. Des étagères de rations séchées dans leurs boîtes de conditionnement et des caisses de viande reconstituée, chaque conteneur fièrement estampillé de L’Aquila ou de l’engrenage de Mars. Maruc avait fait trois pas à l’intérieur lorsqu’il entendit les cris.

			Il savait qu’il pouvait se cacher. Il pouvait fermer la porte de la chambre froide, ou trouver un endroit où ramper et attendre que ce qui se passait dehors soit terminé. Après tout, la seule arme à sa disposition était la torche qu’il tenait à la main.

			Joroll hurla à nouveau, émettant un son hideusement humide. Maruc se mit à courir avant même de s’en rendre compte, ses bottes frappant le sol gelé.

			Un tueur venait d’entrer dans la cantine, traînant Dath et Joroll derrière lui. Par le Trône, ce truc était énorme. Son armure noire, dans la lumière rougeâtre, ressemblait à une tache d’encre dans une flaque de sang, et le bourdonnement malveillant qui s’élevait de son paquetage énergétique était suffisant pour faire grincer les dents de Maruc.

			Joroll pendait comme un poids mort dans sa main, le poing noir refermé autour d’un cou qui n’était pas censé se ployer à ce point en arrière. Dath donnait encore des coups de pieds en hurlant, traîné par une mèche de cheveux prise dans sa poigne.

			Maruc lança la torche d’une main moite. Elle rebondit sur l’épaulière du tueur, ricochant sur une icône en forme de crâne ailé sans même y laisser une marque.

			Le choc le fit se retourner et il gronda deux mots par les haut-parleurs de son casque.

			— Je vois. »

			Avec la plus complète indifférence, il jeta le cadavre de Joroll qui tomba sur une table à côté d’un corps écorché. Dath se démenait dans l’étreinte du monstre, frappant des talons le sol gelé à la recherche d’une prise, ses mains impuissantes griffant sans résultat le gantelet qui empoignait ses longs cheveux graisseux.

			Maruc ne s’enfuit pas. Il avait mal jusqu’aux os, à cause du froid et des tunnels confinés dans lesquels il avait rampé. Il était aussi à moitié mort de faim et épuisé par trois nuits sans sommeil. Il en avait assez de vivre comme un rat, et une peur désespérée était la seule émotion qui parvenait à percer les douleurs de la faim et les insidieuses morsures des engelures. Trop épuisé pour tenter une fuite sans espoir, il resta debout dans cette salle pleine de cadavres écorchés et fit face au tueur. La mort pouvait-elle être pire qu’une telle vie ? Vraiment ?

			— Pourquoi faites-vous ça ? » Il avait prononcé à voix haute la pensée qui tournait en rond dans sa tête depuis trois jours.

			Le tueur ne s’arrêta pas. Une main en armure, déjà recouverte de givre, se referma autour de la gorge de Maruc. La pression était pire que le froid. Il sentit sa colonne vertébrale craquer et grincer, les tendons de son cou, pressés les uns contre les autres comme une grappe de raisin, bloquant sa respiration. Le tueur le leva lentement, précautionneusement, le crâne peint sur la visière de son casque émettant des ondes de rage.

			— Est-ce une question ? » Le tueur pencha la tête, le fixant de ses lentilles rouges impassibles. « Est-ce que tu souhaites réellement connaître la réponse, ou bien n’est-ce là qu’un raté de ton esprit dû à la panique ? » La poigne autour de son cou se desserra juste assez pour lui permettre de répondre et d’inspirer quelques précieuses bouffées d’air. Chaque spasme des poumons de Maruc faisait pénétrer dans son corps un air puant assez froid pour lui faire mal.

			— Pourquoi ? » Il força le mot à passer ses dents humides de salive.

			La réponse du tueur jaillit en grondant du casque à tête de mort.

			— J’ai fait cet Imperium. Je l’ai bâti, nuit après nuit, avec ma sueur et ma fierté, une lame à la main. Je l’ai acquis par le sang des veines de mes frères, combattant aux côtés de l’Empereur, aveuglé par sa lumière avant que vous ne l’ensevelissiez comme un messie. Tu n’es vivant, mortel, que grâce à moi. Ton existence m’appartient. Regarde-moi. Tu sais qui je suis. Regarde au-delà de ce qui ne peut être, et vois ce qui tient ton existence entre ses mains. »

			Maruc sentit un filet d’urine couler le long de sa jambe, brûlant dans l’atmosphère glaciale. Les anges déchus de l’Archifélon. Un mythe. Une légende.

			— Juste une légende, » croassa-t-il tout en se balançant en l’air. « Juste une légende. »

			Le souffle de sa dénégation se condensa sur l’armure du guerrier.

			— Nous ne sommes pas une légende. » Le poing du tueur se resserra. « Nous sommes les architectes de ton empire, bannis des livres d’histoire, trahis par la carcasse que vous vénérez alors même qu’elle est en train de pourrir sur un trône d’or. »

			Les yeux endoloris de Maruc s’égarèrent sur L’Aquila d’argent blasonné sur le plastron du tueur. L’aigle Impérial, craquelé et brisé, porté par un hérétique.

			— Tu nous dois la vie, mortel, aussi vais-je te donner le choix. Tu vas servir la Huitième Légion, » promit le tueur. « Ou tu vas mourir dans les pires souffrances. »
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IV

			DÉCHIRURE

			S’emparer de la base avait été aussi facile qu’ils auraient pu le souhaiter. Ils pouvaient certes en tirer quelque fierté, mais sans plus. Si un guerrier trouvait quelque gloire à s’emparer d’une installation de manufactorum de seconde zone comme celle-ci, Talos n’allait pas le lui reprocher. Mais en tant que victoire, celle-ci manquait de lustre. Un raid fait par nécessité, pas par vengeance. Une attaque d’approvisionnement ; ces mots semblaient le railler, alors même qu’ils lui faisaient venir un petit sourire aux lèvres. Certainement pas le type d’engagement appelé à parer les bannières de la légion pour les siècles des siècles.

			Malgré tout, il était fort satisfait de Septimus. Et heureux que celui-ci fut revenu à bord du vaisseau ; deux mois sans artificier avaient été pénibles, pour ne pas dire plus.

			Trois nuits auparavant, Talos avait posé les pieds sur les ponts de la base pour la première fois. Ce n’était pas un souvenir particulièrement agréable. Les portes du module d’assaut qui s’écartent comme les pétales d’une fleur et déchirent l’acier de la coque de la base avec ce crissement caractéristique du métal torturé. Puis, comme d’habitude, la sortie dans les ténèbres accueillantes, ses lentilles perçant la pénombre grâce à la puissance de leur technologie. Sa vision thermique lui avait montré des silhouettes floues recroquevillées sur elles-mêmes, ce qui leur donnait un aspect vaguement fœtal : des humains à quatre pattes, tendant désespérément les mains, gémissant et pleurant. Des proies qui inondaient de larmes ses chevilles et ne résistaient à la mort que par les plus futiles tentatives.

			L’humanité montrait vraiment sa face la plus hideuse lorsqu’elle tentait désespérément de survivre. L’indignité dont elle était capable. Les supplications. Les pleurs. Les fusillades frénétiques qui n’avaient aucune chance de percer la céramite.

			La Huitième Légion avait traversé la base sans pratiquement rencontrer aucune opposition, prenant le peu de plaisir qu’il pouvait y avoir dans ce combat. Talos avait passé plusieurs heures à écouter les braillements des autres griffes sur le vox. Plusieurs s’étaient totalement lâchées, perpétrant une véritable boucherie tout en profitant pleinement de la terreur qu’ils inspiraient aux humains pris au piège. Qu’est-ce qu’ils avaient pu échanger comme cris de joie durant ces longues heures de chasse débridée.

			— Ces bruits, » avait dit Talos. « Les voix de nos frères. Ce que nous entendons là est le râle d’agonie de notre légion. Bizarre comme la déchéance ressemble à s’y méprendre à de la joie. »

			Xarl avait grogné en guise de réponse. Peut-être était-ce un rire. Les autres s’étaient abstenus de tous commentaires tandis qu’ils avançaient au milieu des coursives privées de lumière.

			Il s’était écoulé trois nuits depuis lors.

			Pendant ces trois nuits, la Première Griffe avait fait ce que l’Exalté avait ordonné et supervisé le réapprovisionnement du Covenant of Blood. Le prométhéum avait été transbordé en tonneaux et en citernes. Du plasma pur et bouillonnant avait été aspiré depuis les générateurs de la base. Des minerais de tous types avaient été chargés en grandes quantités pour être transformés en produits finis par les ateliers du navire. Les membres d’équipage de la base qui pouvaient être utiles – parmi les quelques centaines qui avaient survécu au massacre initial – avaient été traînés à bord du navire, couverts de chaînes. Le croiseur était toujours à quai et continuait à aspirer tout ce dont il avait besoin par les conduites de carburant et les véhicules de chargement.

			Six heures plus tôt, Talos avait été parmi les derniers à traîner des esclaves à bord. Il les avait découverts alors qu’ils se cachaient dans une cantine, laquelle avait manifestement été le théâtre d’une des boucheries perpétrées par les griffes. D’après l’Exalté, le Covenant of Blood resterait encore deux semaines à quai afin de récupérer tout ce qui pouvait avoir de la valeur dans les usines et les fonderies.

			Tout se déroulait au mieux, jusqu’à ce que quelqu’un échappe à sa laisse. Le massacre à bord de Ganges était terminé, mais certaines âmes ne pouvaient jamais être satisfaites.

			Un guerrier solitaire arpentait les coursives du Covenant of Blood, lames à la main, du sang sur sa visière, et ses pensées empoisonnées par les superstitions d’une malédiction.

			Être le fils d’un dieu était une malédiction.

			N’était-ce donc pas là les propres pleurnicheries du Prophète ? Être le fils d’un dieu était une malédiction. Ma foi, peut-être était-ce le cas. Le chasseur était prêt à le reconnaître. Peut-être bien, mais c’était aussi une bénédiction.

			Dans ses moments de calme, lorsqu’il retrouvait bienheureusement sa lucidité, même pour un instant, le chasseur se disait que ses frères oubliaient bien trop souvent cette vérité. Ils regrettaient sans cesse ce qu’ils avaient perdu, ce qu’ils n’avaient plus, les gloires qui ne seraient plus jamais leurs. Ils ne voyaient que le manque, jamais l’abondance, et scrutaient le futur sans tirer la moindre force du passé. Ce n’était pas une façon de vivre.

			Une pression familière commençait à se faire sentir derrière ses yeux, se frayant un chemin dans son crâne. Il était resté trop longtemps inactif, à réfléchir, et il allait en payer le douloureux prix. Certains appétits devaient être satisfaits, et la punition s’abattait toujours lorsque ce n’était pas le cas.

			Le chasseur continua d’avancer, le bruit de ses bottes résonnant sur le sol de pierre. L’ennemi fuyait devant lui, alerté par le bourdonnement sourd de son armure énergétique et le ronronnement rauque d’une lame tronçonneuse au ralenti. La hache dans ses mains était un objet hérissé de dents et d’une beauté fonctionnelle, le guide-lame lubrifié aussi souvent par des onguents sacrés que par du sang.

			Du sang. Le mot était comme une éclaboussure d’acide sur ses pensées enchevêtrées. Son odeur repoussante, son goût désagréable, le flot écarlate et puant qui jaillissait de la chair déchirée. Le chasseur frissonna et regarda la pâte rouge qui encrassait le tranchant de son arme. Il le regretta immédiatement, le sang avait séché en une croûte cramoisie sur les dents de la hache tronçonneuse. La douleur enfla en lui, comme des pointes de couteau derrière ses yeux, et cette fois, il ne parvint pas à l’estomper. Le sang avait séché. Il avait attendu trop longtemps entre deux massacres.

			Hurler lui permit d’évacuer un peu la pression, mais ses deux cœurs battaient à tout rompre maintenant. Le chasseur se mit à courir.

			Le suivant à trouver la mort fut un soldat. Il expira, ses mains moites laissant des traces de sueur sur les yeux du chasseur, tandis que le contenu emberlificoté de ses entrailles se répandait en une masse humide le long de ses jambes.

			Le chasseur expédia l’homme éventré contre le mur, lui brisant les os sans effort. De son glaive, une noble lame qui depuis près d’un siècle ne lui avait plus guère servi que de couteau à dépecer, il trancha la tête du mourant. Du sang recouvrit ses gantelets lorsqu’il ramassa sa récolte, la faisant tourner dans ses mains pour observer la forme du crâne sous la peau pâle.

			Il se vit en train de l’écorcher : tout d’abord, il découperait de fines lamelles de peau, puis il détacherait des os des morceaux de chair sanguinolente. Il arracherait les yeux de leurs orbites et nettoierait l’intérieur avec des huiles purificatrices acides. Il se le représentait sans difficulté, car c’était un rituel qu’il avait accompli de nombreuses fois déjà.

			La douleur commençait à s’atténuer.

			Dans le calme retrouvé, le chasseur entendit ses frères. Là, la voix du prophète. Enragé, comme d’habitude. Là, le rire du corrompu, encore en train de contredire les ordres du prophète. Les questions du taciturne sonnaient comme une percussion assourdie en dessous. Et là, les grondements du dangereux ponctuaient l’ensemble.

			Le chasseur ralentit pour essayer de capter ce qu’ils disaient. Ils étaient en chasse, tout comme lui, de cela au moins, il était sûr. Son nom ; ils le répétaient sans arrêt. Confusion. Colère.

			Mais pourquoi parlaient-ils de férocité sauvage ? Ici ? Dans les couloirs désaffectés de cette tour d’habitation ? La seule sauvagerie ici était celle qu’ils avaient eux-mêmes apportée.

			— Frères ? » appela-t-il sur le canal vox.

			— Où es-tu ? » demanda le prophète. « Uzas. Où… Es… Tu ?

			— Je… » il s’arrêta. Le crâne retomba comme sa main desserrait sa prise, la hache descendit également. Les murs luisaient d’une dualité menaçante, à la fois pierre et acier, taillés et forgés. Impossible. Totalement fou.

			— Uzas. » Cette voix appartenait à celui qui grondait. « Xarl. Je le jure sur mon âme, je te tuerai pour ça. »

			Des menaces. Toujours des menaces. Les lèvres du chasseur se retroussèrent sur ses dents en un sourire baveux. Les murs redevinrent de pierre et les voix menaçantes de ses frères se perdirent à nouveau en un bourdonnement sans importance. Qu’ils chassent donc à leur guise et le rattrapent s’ils le pouvaient.

			Uzas se remit à courir en marmonnant ses requêtes au dieu aux mille noms. Mais nulle prière ne sortait de ses lèvres, car aucun des fils de Curze ne prononcerait jamais une seule parole de dévotion. Ils ordonnaient aux dieux de bénir ce bain de sang, sans penser un seul instant qu’ils puissent refuser. Ils ne l’avaient jamais fait auparavant, et ne le feraient pas non plus cette fois-ci.

			Des dents mécaniques mordaient à travers armure et chair. Des cris d’agonie jaillissaient de bouches hurlantes. Des larmes laissaient des sillons d’argent sur des joues d’une extrême pâleur.

			Pour le chasseur, tout cela ne représentait rien d’autre que le passage du temps.

			Bientôt, le chasseur se retrouva dans une chapelle. Il se passa la langue sur les dents tout en écoutant le grondement sourd du moteur de sa hache qui se répercutait sur les murs de pierre. Des corps brisés gisaient autour de lui, emplissant l’air froid de la puanteur du sang. La vermine survivante était acculée dans un recoin, levant des armes qui ne pouvaient lui causer le moindre mal, le suppliant d’une manière qui ne pouvait l’atteindre.

			Sa vision thermale s’évanouit, lui offrant la vue de ses proies à travers une grille de visée et des lentilles écarlates. Les humains se recroquevillaient devant lui. Aucun d’eux n’avait même fait feu.

			— Seigneur… » commença l’un d’eux.

			Le chasseur hésita. Seigneur ? Les suppliques, il y était habitué. Pas les titres honorifiques.

			Cette fois, la douleur commença aux tempes, une pression aiguë plongeant jusqu’au centre de son crâne. Le chasseur rugit et leva sa hache. Alors qu’il s’approchait, les humains se recroquevillèrent, serrés dans les bras les uns des autres, en pleurs.

			— Voilà un bel exemple de soldats impériaux, » ironisa le chasseur d’une voix traînante.

			Il frappa dans leur direction et, dans un bruit assourdissant, les dents tournoyantes de la hache s’écrasèrent contre du métal étincelant.

			Une autre silhouette était à ses côtés : ce pleurnichard de prophète en personne. Leurs armes s’étaient bloquées, la lame d’or levée pour défendre ces trouillards d’impériaux. Son propre frère lui interdisait de faire couler le sang.

			— Talos, » dit le chasseur à travers des lèvres humides de sang. « Du sang. Du sang pour le dieu du sang. Ne vois-tu pas ?

			— J’en ai plus qu’assez de tout cela. »

			Les chocs successifs contre la visière de son casque lui rejetaient la tête en arrière et obscurcissaient ses sens. Sa vision se brouillait par intermittence, à un rythme de plus en plus rapide, et son cou tordu en arrière le fit tituber. La coursive résonnait du bruit du métal contre son armure. Désorienté, le chasseur se mit à gronder lorsqu’il comprit que son frère l’avait frappé trois fois de suite en plein visage avec la crosse de son pistolet. Son esprit était si lent. Il était si difficile de réfléchir avec cette douleur. Il sentit, plus qu’il n’en eut conscience, que ses mains laissaient échapper ses armes. La hache et le glaive tombèrent au sol.

			Il reprit son équilibre et contempla la chapelle… Non. Attendez. Ce n’était pas une chapelle. C’était une coursive. Une coursive à bord du…

			— Talos, je… »

			Le bruit sourd de l’acier contre la céramite retentit à nouveau et la tête du chasseur fut violemment repoussée sur le côté. La force du coup fit craquer ses vertèbres cervicales. Talos fit pivoter la lame d’or tandis que le chasseur s’effondrait à quatre pattes sur le sol grillagé.

			— Frère ? » Uzas parvint à prononcer le mot malgré ses lèvres ensanglantées. Lever la tête lui était incroyablement douloureux, mais là, derrière une table renversée, au milieu d’un éparpillement d’objets artisanaux et de bibelots en métal de récupération, deux humains sales et en haillons reculaient devant lui. Un homme et une femme âgés, leurs visages couverts de crasse. L’un des deux portait un bandeau sur les yeux malgré l’obscurité. Une tradition du Covenant of Blood.

			Le chasseur tourna la tête en entendant les pas de son frère s’approcher.

			— Talos. Je ne m’étais pas rendu compte que j’étais à bord. J’avais besoin… » Il avala sa salive devant la froide menace du jugement porté par les lentilles inexpressives du casque de son frère. « J’ai cru… »

			Le prophète posa la pointe de sa lame d’or contre la gorge du chasseur.

			— Uzas, écoute-moi bien, ne serait-ce qu’une fois dans ta misérable vie. Je te tuerai si un seul autre mot sort de tes lèvres de vipère. »

			L’odeur du sang anciennement versé et du métal sale empuantissait l’air autour d’eux. Les serviteurs n’avaient pas été envoyés nettoyer cette pièce depuis plusieurs mois.

			— Il est allé trop loin. » Mercutian ne faisait aucun effort pour cacher le ton de reproche dans sa voix. « Lorsque je faisais partie de la Septième Griffe, nous n’évitions pas de nous réunir juste par peur de nous entr’égorger.

			— La Septième Griffe est morte, » grinça Xarl. « Alors quelle que soit la façon dont elle était dirigée, on ne peut pas dire qu’elle ait vraiment été efficace au final, hein ?

			— Avec tout le respect que je te dois, frère, fais attention à ce que tu dis. »

			L’accent de Mercutian, celui de l’aristocratie de la ruche, était sec et méprisant, alors que celui de Xarl semblait sorti tout droit des égouts.

			Xarl dévoila ses dents dans ce qui aurait pu, chez un humain, être un sourire. Au milieu de ses traits couturés de cicatrices, c’était le défi d’un prédateur.

			— Les enfants, les enfants, » pouffa Cyrion. « N’est-il pas adorable d’être tous réunis ainsi ? »

			Talos les laissait se disputer. Il observait depuis un des côtés de la salle, ses lentilles oculaires suivant chaque mouvement, sans rien laisser paraître de ses pensées. Ses frères s’affrontaient en un assaut de plaisanteries et de provocations typique des guerriers qui peinent à se supporter en dehors du champ de bataille. Tous portaient leurs armures hybrides : réparées, repeintes, modifiées et refaites d’innombrables fois depuis qu’ils les avaient reçues, tant d’années auparavant. Sa propre armure était un mélange efficace de modèles différents, conçue à partir des trophées arrachés à un siècle d’ennemis abattus.

			Enchaîné à une table d’interrogatoire au centre de la pièce, Uzas bougea à nouveau sous l’effet d’un spasme musculaire réflexe. Les jointures de son armure grinçaient à chaque mouvement.

			Quelquefois, dans ses rares moments de silence et d’introspection, le prophète se demandait ce que leur père génétique aurait pensé d’eux maintenant : brisés, corrompus, vêtus d’armures volées, et traversant couverts de sang chaque bataille qu’ils ne parvenaient pas à éviter. Il regarda chacun de ses frères à leur tour, faisant passer sur leur image la menace de son réticule de visée. Les crânes blanchis et les casques brisés des Blood Angels pendaient de leurs armures. Chacun arborait une expression qui mêlait l’amertume, l’insatisfaction et une colère sans but. Comme des chiens de guerre prêts à être lâchés, ils aboyaient entre eux, et leurs poings s’égaraient sans cesse près de leurs armes dans leurs étuis.

			Il fit un pas qui résonna dans les confins de la salle de torture.

			— Assez. »

			Ils firent tous silence, sauf Uzas qui avait recommencé à grommeler et à baver.

			— Assez, » répéta-t-il plus calmement. « Qu’allons-nous faire de lui ?

			— Tuons-le. » Xarl fit courir la pointe d’un de ses doigts le long de sa mâchoire, là où la cicatrice déchiquetée d’un glaive Blood Angel avait refusé de guérir proprement. « Nous lui brisons le dos, lui tranchons la gorge, et l’évacuons par le sas le plus proche. » Il mima un lent et triste geste d’adieu. « Bon voyage, Uzas. »

			Cyrion inspira, mais ne dit rien. Mercutian secoua la tête, mais son geste exprimait la tristesse et non le désaccord.

			— Xarl a raison. » Mercutian fit un geste vers la forme inerte de leur frère, liée à la table d’interrogatoire. « Uzas est allé trop loin. Après trois nuits sur la base pour satisfaire sa soif de sang, il n’a aucune excuse pour avoir perdu le contrôle à bord du Covenant of Blood. Savons-nous seulement combien il en a tué ?

			— Quatorze membres d’équipage humains, trois serviteurs et Tor Xal, de la Troisième Griffe. » Tout en parlant, Cyrion observait la forme immobile enchaînée à la table. « Il a pris les crânes de cinq d’entre eux.

			— Tor Xal, » grogna Xarl. « Il était presque aussi mauvais qu’Uzas. Sa mort n’est pas une grosse perte. Et la Troisième Griffe ne vaut guère mieux. Ils sont faibles. Nous les avons tous vus aux arènes d’entraînement. Je pourrai tuer la moitié d’entre eux tout seul.

			— Chaque mort est une perte, » expliqua Talos. « Chaque mort nous affaiblit. Et les Scarifiés vont vouloir leur vengeance.

			— Ne commence pas avec ça. » Xarl s’appuya contre le mur, ce qui fit grincer les crochets à viande rouillés qui pendaient là, au bout de leurs chaînes. « Pas de sermon, merci. Regarde cet imbécile. Il bave et il tremble après avoir massacré vingt membres de l’équipage à cause d’un caprice insensé. Les esclaves parlent déjà tout bas de rébellion. Pourquoi épargner sa vie ? »

			Mercutian tourna ses yeux noirs vers Talos.

			— Les Blood Angels nous ont coûté bien des membres d’équipage. Même avec les ouvriers récupérés sur Ganges, nous ne pouvons pas nous permettre de gaspiller des vies humaines sous la hache d’un dément. Xarl a raison, frère. Nous devons nous débarrasser de ce serpent. »

			Talos ne répondit pas, se contentant de les écouter s’exprimer les uns après les autres.

			Cyrion ne regarda aucun d’entre eux dans les yeux.

			— L’Exalté a ordonné qu’il soit détruit, quelle que soit notre décision maintenant. Si nous choisissons d’aller à l’encontre de son ordre, nous ferions bien d’avoir une sacrée bonne raison. »

			Pendant un moment, les frères restèrent silencieux, observant Uzas se débattre entre les chaînes qui le maintenaient attaché. Cyrion fut le premier à se retourner. Les servomoteurs de sa nuque ronronnèrent doucement lorsqu’il porta le regard vers la porte.

			— J’ai entendu quelque chose, » dit-il en agrippant son bolter. Talos était déjà en train de verrouiller son casque en place.

			C’est alors qu’une voix déformée par le vox leur parvint de la coursive derrière la porte.

			— Première Griffe… nous sommes venus pour vous. »

			Tor Xal mort, Dal Karus avait hérité d’un fardeau inattendu.

			En des temps meilleurs, une telle promotion aurait été accompagnée d’une cérémonie et des marques d’honneurs supplémentaires auraient été ajoutées à son armure. Et, en des temps meilleurs, il aurait vraiment désiré cette promotion au lieu de se battre pour l’obtenir par pur désespoir. S’il ne prenait pas la tête, alors l’un des autres le ferait. Une telle catastrophe devait être évitée à tout prix.

			— Je suis le chef maintenant, » avait annoncé Garisath. Il avait fait un geste avec son épée tronçonneuse, pointant l’arme désactivée vers la gorge de Dal Karus. « Je suis le chef.

			— Non. Tu n’en es pas digne. » Les mots n’étaient pas venus de Dal Karus, bien qu’ils fassent précisément écho à ses pensées.

			Vejain s’était avancé, ses propres armes dégainées, et s’était mis à tourner autour de Garisath. Avant de s’être rendu compte de ce qu’il faisait, Dal Karus s’était retrouvé à faire la même chose. Les autres Scarifiés avaient reculé jusqu’aux murs de la pièce, s’abstenant de prendre part au défi pour la suprématie, par prudence, ou tout simplement conscients qu’ils n’avaient aucune chance de vaincre les trois guerriers qui avançaient maintenant les uns vers les autres.

			— Dal Karus ? » Le rire de Garisath crachota sur le vox. Chacun d’entre eux avait enfilé son casque aussitôt que la mort de Tor Xal avait été connue. Cet acte demandait vengeance et ils s’en occuperaient aussitôt que leur nouveau chef aurait été désigné.

			— Tu n’es pas sérieux, » reprit-il.

			Dal Karus ne répondit pas. Il dégaina son épée tronçonneuse d’une main, laissant son pistolet dans son étui, car de tels défis rituels ne pouvaient se régler qu’à l’arme blanche. Garisath s’était ramassé sur lui-même, prêt à recevoir un assaut de chacun des deux autres. Vejain, toutefois, semblait s’écarter, comme pris d’une soudaine hésitation.

			Tout comme Garisath, Vejain ne s’était pas attendu à ce que Dal Karus avance au centre de la pièce. Il se montrait plus prudent et posait ses lentilles rouges alternativement sur chacun de ses deux adversaires.

			— Dal Karus. » Vejain fit sonner ce nom comme un aboiement à travers le vox. « Pourquoi t’es-tu avancé ? »

			En guise de réponse, Dal Karus inclina la tête en direction de Garisath.

			— Tu voudrais que ce soit lui qui nous dirige ? Il doit être défié. »

			La grille vocale de Garisath émit un nouveau rire grasseyant. Les marques au fer rouge qui assombrissaient son armure – des runes nostramiennes brûlées profondément dans la céramite – semblaient se tordre dans la pénombre.

			— Je vais m’occuper de lui, » grogna Vejain. Son armure portait des marques similaires, reflets de ses hauts faits en glyphes de Nostramo. « Est-ce que tu me défieras ensuite ? »

			Dal Karus expira lentement, ce qui produisit un son râpeux à travers les haut-parleurs de son casque.

			— Tu ne peux pas gagner. Il va te tuer, Vejain. Mais je te vengerai. Je le taillerai en pièce une fois que tu l’auras affaibli. »

			Garisath avait écouté tout cet échange en souriant derrière la visière en forme de crâne de son heaume. Il ne put s’empêcher de démarrer son épée tronçonneuse. C’était tout ce qu’il fallait pour décider Vejain.

			— Je vais m’occuper de lui, » insista le guerrier avant de charger. Les deux Night Lords s’affrontèrent au milieu du cercle de leurs frères. Leurs épées tronçonneuses hurlaient et grondaient tandis que les lames griffaient les armures composites couleur de nuit terrane.

			Dal Karus détourna les yeux à la fin, laquelle fut aussi inévitable que furieusement rapide. Leurs lames étaient presque sans effets contre les harnois guerriers de la légion, aussi chacun des deux guerriers s’attela-t-il avec brutalité à tenter de frapper les jointures de son adversaire. Vejain grogna lorsqu’un coup de poing rejeta sa tête en arrière, et la seconde pendant laquelle il exposa son gorgerin articulé fut plus que suffisante pour que Garisath l’achève. La lame tronçonneuse s’écrasa contre les faisceaux de fibres qui enserraient le cou de Vejain et y mordirent profondément ; assez profondément pour grincer contre l’os. Des fragments de l’armure déchiquetée se mirent à pleuvoir. Du sang empoissait les nerfs artificiels qui s’éparpillèrent sur le sol de la pièce.

			Vejain tomba à quatre pattes, dans le fracas de la céramite contre l’acier, tandis que sa vie s’enfuyait à flot par sa gorge tranchée. Garisath acheva de le décapiter d’un second coup de taille de son épée. Le heaume résonna contre le sol. La tête s’en échappa en roulant. Garisath l’arrêta du pied avant de l’écraser sous sa botte.

			Il salua de sa lame ensanglantée.

			— Suivant ? »

			Dal Karus avança, son sang enflammé par les stimulants chimiques, une sensation douloureuse qui pulsait en lui depuis les points d’injection de son antique armure. Il n’avait pas levé son épée. À la place, il avait dégainé son pistolet à plasma, ce qui provoqua quelques murmures inquiets. Les bobines magnétiques qu’on apercevait sur le dessus de l’arme se mirent à luire d’une phosphorescence bleutée, éclairant d’une lumière fantomatique les Night Lords alentour. Le sifflement de l’air aspiré par les valves de la gueule du pistolet évoquait l’avertissement furieux d’un serpent à sonnette.

			— Avez-vous vu ? » La voix de Garisath s’était chargée de mépris. « Soyez-en témoins, vous tous. Notre frère profane nos propres lois. »

			Le pistolet vibrait dans la poigne de Dal Karus maintenant. L’arme à fusion bourdonnait dans l’attente de laisser libre cours à toute la puissance accumulée.

			— Je ne reconnais aucune loi qui ne s’applique pas à notre avantage. »

			Dal Karus risqua un coup d’œil vers les autres. Plusieurs hochèrent la tête. Étant donné ses prouesses une lame à la main, Garisath était le chef que la Troisième Griffe s’attendait à avoir, pas celui qu’ils désiraient tous. Le coup de poker de Dal Karus était fondé sur ce fait.

			— Tu brises la tradition, » intervint l’un des autres, Harugan, rompant ainsi le silence. « Baisse ton arme, Dal Karus.

			— Il brise la tradition parce qu’il est le seul à avoir le courage de le faire, » répliqua Yan Sar, ce qui lui valut plusieurs murmures vox d’assentiment.

			— Garisath ne doit pas être notre chef, » dit un autre, et ces mots furent également salués par des grognements d’approbation.

			— Je serai votre chef ! » gronda Garisath. « C’est mon droit ! »

			Dal Karus maintenait l’arme aussi stable que les vibrations de ses cellules d’énergie le permettaient. L’action allait devoir être parfaitement minutée : l’arme devait être à pleine charge, et il ne pouvait pas tirer sans être provoqué. Toute l’affaire devait ressembler à une exécution légitime et pas à un meurtre.

			Les runes d’approbation s’allumèrent les unes après les autres sur son affichage rétinien au fur et à mesure que les membres de la Troisième Griffe lui signalaient leur décision. Garisath avait dû voir la même chose, ou avait brusquement cédé à sa frustration, car un hurlement gargouillant jaillit de sa grille buccale et il bondit en avant. Dal Karus pressa la détente et libéra la puissance d’un petit soleil par la gueule de son pistolet.

			Après, lorsque tous eurent retrouvé la vue, ils restèrent immobiles dans leur salle commune. L’armure de chacun des guerriers était recouverte d’une fine pellicule de cendre : tout ce qui restait de Garisath après l’aveuglant éclair de la décharge de plasma.

			— Tu as gagné. » Harugan gronda sa désapprobation quand même le plus infime des mouvements – un bref geste en direction de l’arme de Dal Karus – fit voler un nuage de poussière en provenance de son armure. Il n’y a rien à récupérer maintenant.

			Dal Karus répondit d’un signe de tête en direction de Vejain.

			— Tout n’est pas perdu. Et nous ne serons pas dirigés par un malade mental. C’est déjà ça. »

			Les autres avancèrent et s’occupèrent du corps de Vejain avec à peine plus de respect qu’ils n’en auraient montré au cadavre d’un ennemi. La dépouille serait traînée jusqu’à l’Apothecarion, où ses glandes progénoïdes lui seraient retirées. Son armure serait alors démantelée en éléments de base qui seraient ensuite répartis entre ses frères.

			— C’est donc toi qui nous diriges désormais, » lâcha Yan Sar.

			Dal Karus hocha la tête, guère réjoui de cet état de fait.

			— En effet. Vas-tu me défier ? Est-ce que l’un de vous compte me défier ? »

			Il dévisagea ses frères. Aucun ne répondit immédiatement, et ce fut Yan Sar qui reprit la parole.

			— Nous ne te défierons pas. Mais la vengeance nous appelle et tu dois nous guider. La Première Griffe a tué Tor Xal.

			— Nous avons perdu trois âmes aujourd’hui. L’une par traîtrise, la seconde par malchance, la troisième par nécessité. » La visière de Dal Karus était un modèle MkVI en forme de bec d’oiseau, peinte en rouge sombre comme celles des autres membres de la Troisième Griffe. Des marquages au feu sinueux avaient été imprimés profondément dans le métal composite.

			— Si nous affrontons la Première Griffe, nous en perdrons d’autres. Et je n’ai aucune envie de combattre le prophète. »

			Il n’ajouta pas qu’une des raisons qui l’avait poussé à tuer Garisath était l’espoir de parvenir à éviter le combat qui menaçait de devenir inévitable.

			— Nous ne faisons plus partie de la compagnie d’Halasker. Nous sommes les Scarifiés, Troisième Griffe de la bande de l’Exalté. Nous sommes des Night Lords, ressuscités. Un nouveau départ. Ne baptisons pas cette genèse dans le sang de nos frères. »

			Pendant un instant, il pensa les avoir convaincus. Ils échangèrent des regards et quelques murmures. Mais il ne fallut que quelques secondes pour que la réalité ne reprenne ses droits.

			— Vengeance, » affirma Yan Sar.

			— Vengeance, » reprirent les autres en écho.

			— Qu’il en soit ainsi. » Dal Karus hocha la tête et prit la tête de ses guerriers pour les conduire au combat qu’il avait justement tenté d’éviter en tuant Garisath.

			Aussitôt après avoir atteint cette conclusion, les membres survivants de la Troisième Griffe arpentaient la coursive centrale du pont prison, pistolets et lames dans leurs poings gantés. Le peu de lumière présente sur le Covenant of Blood jouait sur leurs armures, faisant naître de profondes ombres au creux des runes marquées au fer rouge dans les plaques de leurs harnois guerriers.

			Des voix retentirent devant eux, à travers la cloison fermée conduisant dans une des salles latérales.

			— Est-ce qu’on leur tend une embuscade ? » demanda Yan Sar.

			— Non, » pouffa Harugan. « Ils savent bien que nous n’avons d’autre choix que de venger la mort de Tor Xal. Ils nous attendent, j’en suis certain. »

			Les Scarifiées s’approchèrent de la porte close.

			— Première Griffe ! » lança Dal Karus en prenant soin que ses réticences ne transparaissent pas dans sa voix. « Nous sommes venus pour vous ! »

			Cyrion observa l’écran monochrome de son auspex. Le scanner portatif cliquetait toutes les quelques secondes en émettant une vague de parasites audibles.

			— J’en compte sept là dehors, » dit-il. « Peut-être huit ou neuf s’ils sont serrés les uns contre les autres. »

			Talos avança jusqu’à la porte tout en détachant son bolter de l’attache magnétique de sa cuissarde. L’arme était massive, décorée de plaques de bronze, et présentait deux canons aux larges gueules. Il ressentait toujours une pointe de culpabilité à la porter ainsi. Son poids ne lui posait pas de problème, mais son histoire, si.

			Il les interpella à travers la porte fermée.

			— Nous allons régler la dette de sang par un duel. Xarl combattra au nom de la Première Griffe. »

			Dans la pièce, Xarl laissa échapper un rire sarcastique derrière sa visière. Pas de réponse.

			— Je vais m’en occuper, » dit Talos au reste de la Première Griffe. Il activa d’un clin d’œil plusieurs icônes de son affichage rétinien afin de faire apparaître les runes des autres escouades sur le réseau vox. Les Scarifiés, Troisième Griffe, s’activa immédiatement en clignotant.

			— Dal Karus ? » demanda-t-il.

			— Talos. » La voix de Dal Karus était étouffée par le canal vox crypté. « Je suis désolé de ce qui arrive.

			— Combien êtes-vous dehors ?

			— Voilà une question intéressante, frère. Est-ce important ? »

			Ça valait le coup d’essayer. Talos inspira.

			— Nous comptons sept des vôtres.

			— Disons que c’est ça. Sept sont toujours plus nombreux que quatre, prophète.

			— Cinq, si je libère Uzas.

			— Sept sont toujours plus nombreux que cinq.

			— Mais un des cinq est Xarl. »

			Dal Karus grogna un acquiescement réticent.

			— C’est un fait.

			— Comment en es-tu arrivé à diriger la Troisième Griffe ?

			— J’ai triché, » admit Dal Karus. Il prononça ces mots comme une simple confession, sans essayer de se justifier, ou de se trouver des excuses. De manière irritante, Talos sentit poindre de la sympathie pour l’autre guerrier.

			— Ce combat nous saignera à blanc l’un comme l’autre.

			— Je ne suis pas aveugle, prophète. Et je n’ai pas craché sur mon allégeance à Halasker pour crever sur ce vaisseau en ruine quelques mois plus tard. » Il n’y avait nulle colère dans la voix de Dal Karus. « Je ne te reproche pas… l’instabilité d’Uzas. J’ai dû supporter Tor Xal pendant trop longtemps pour ne pas être familier des problèmes de corruption. Mais la dette de sang doit être payée et les Scarifiés ne se satisferont pas d’un duel de champions. Mes propres actions ont peut-être annihilé le peu de valeur qui pouvait subsister dans nos traditions, mais ils hurlaient à la vengeance avant même que je passe à l’acte.

			— Alors, tu vas recevoir le prix du sang, » répondit le prophète avec un sourire attristé avant de couper la liaison.

			Talos se retourna vers ses frères. Cyrion était détendu, ses armes à la main, et seules ses épaules voûtées laissaient transparaître sa réticence à sortir de la pièce. Mercutian aurait tout aussi bien pu être taillé dans le granit, sombre et immobile, droit malgré la masse de l’imposante arme lourde qu’il tenait au poing. Le canon caverneux du bolter lourd se terminait par un crâne à la gueule grande ouverte. Xarl tenait nonchalamment une épée tronçonneuse à deux mains, ses armes à bolts accrochées à son armure, facilement accessibles.

			— Finissons-en, » dit-il. Même les parasites du vox ne parvenaient pas à dissimuler le sourire dans sa voix.

			Mercutian s’accroupit pour préparer son bolter lourd. L’arme était aussi dépourvue de subtilité que pouvait l’être l’arsenal des légions : couverte de chaînes pendantes et capables de vomir une pluie de feu de sa large gorge.

			— La Troisième Griffe va utiliser des bolters plutôt que des lames. Puisque Tor Xal est mort, nous ne rencontrerons pas d’opposition notable une fois à portée de corps à corps. Mais nous n’arriverons pas vivants au corps à corps. Ils vont nous tailler en pièces à coups de bolters. »

			Son ton était tout aussi pessimiste qu’à l’accoutumée.

			Xarl aboya d’un rire rauque et reprit la parole dans son nostramien de bas étage :

			— Grenades fumigènes dès que la porte s’ouvre. Ça nous fera gagner quelques secondes, le temps que leur vision de chasse s’acclimate. Et alors, nos lames s’inviteront dans leur fusillade. »

			Le silence s’abattit un instant.

			— Libérez-moi, » gronda le dernier membre de la Première Griffe.

			Quatre heaumes se tournèrent vers leur frère. Des yeux rouges et bridés le jugèrent sans la moindre trace d’émotion humaine.

			— Talos. » Uzas avait craché le nom tout en tremblant, forçant ses mots à passer ses dents serrées. « Talos, mon frère. Libère-moi. Laisse-moi me tenir debout drapé de nuit. »

			Quelque chose de noir dégoulina en un filet humide de son oreille. La peau d’Uzas empestait la pourriture.

			Talos prononça les mots décisifs en dégainant l’épée antique de son fourreau dorsal.

			— Libérez-le. »
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V

			VENGEANCE

			Elle trouva Septimus à Marché Noir et le vit avant qu’il ne la remarquât. Camouflée par la foule disparate, elle l’observa tandis qu’il parlait aux serfs et aux membres d’équipage réunis là. Les mèches ébouriffées de ses cheveux masquaient presque complètement les implants bioniques utilisés pour reconstruire sa tempe et sa joue gauche, des augmentiques de qualité faits de métaux composites qui suivaient sa structure faciale. Ce degré de sophistication se voyait rarement en dehors des plus riches couvents théocratiques ou des familles nobles issues des plus hautes spires de Terra. En cet instant même, les autres humains la regardaient avec un mélange varié de dégoût, d’envie, de confiance et d’adoration. Il n’y avait guère d’esclaves à bord du Covenant of Blood qui pouvaient afficher la valeur qu’ils avaient aux yeux des Night Lords de manière aussi évidente.

			Si la salle du marché était désormais moins peuplée qu’avant le siège de Crythe, elle était également moins étouffante, moins oppressante. Malheureusement, sans la presse des corps, elle était également plus fraîche – aussi froide que le reste du vaisseau. Son assistant, toujours recroquevillé à ses côtés, semblait satisfait de se parler à lui-même.

			— J’aurais cru que nous avions capturé plus de… gens, » lui dit-elle. Lorsqu’il tourna vers elle ses yeux aveugles sans répondre, elle précisa sa question. « Les nouveaux esclaves de Ganges. Où sont-ils ?

			— Enchaînés, Maîtresse. Enchaînés dans les cales. Là ils restent, jusqu’à ce que nous ayons appareillé. »

			Octavia frissonna. C’était chez elle désormais. Elle était devenue partie intégrante de tout ce qui se passait ici.

			De l’autre côté de la salle, Septimus parlait toujours. Elle n’avait aucune idée de ce qu’il pouvait bien raconter. Ses paroles en nostramien coulaient en un murmure continu, et elle parvenait à peine à distinguer un mot sur dix. Au lieu de tenter de suivre le fil de ce qu’il disait, elle observa les visages de ceux à qui il s’adressait. Plusieurs avaient l’air renfrognés, ou jouaient des coudes, bousculant leurs camarades, mais la plupart semblaient apaisés par ce qu’il leur disait. Elle étouffa un sourire devant sa sincérité dépassionnée, la façon dont il retournait les gens d’un simple geste pour appuyer ses arguments, la manière qu’il avait d’argumenter par le regard autant que par la parole.

			Le sourire mourut lentement sur ses lèvres lorsqu’elle aperçut un des visages dans la foule, assombri par le chagrin. Une face éplorée, qui tenait le coup en arborant un masque de colère noire. Plutôt que d’interrompre Septimus, Octavia traversa la foule, s’excusant doucement en gothique tandis qu’elle avançait en direction de l’homme abattu par la douleur. Il la remarqua lorsqu’elle fut proche de lui, et elle le vit avaler sa salive.

			— Asa fothala su’surushan, » dit-il en lui faisant signe de partir d’un faible geste de la main.

			— Vaya vey… um… Je… » elle sentit le rouge lui monter aux joues tandis que les mots refusaient de se former sur sa langue. « Vaya vey ne’sha. »

			Les gens qui l’entouraient commençaient à s’écarter d’elle. Elle ne leur porta aucune attention. Étant donné ce qu’elle dissimulait sous le bandana noué sur son front, elle avait l’habitude de ne pas être la bienvenue.

			— Je ne vous ai pas vu depuis… la bataille, » se força-t-elle à dire. « Je voulais seulement vous dire…

			— Kishith val’veyalass, olmisay.

			— Mais… Vaya vey ne’sha, » répéta-t-elle. « Je ne comprends pas. » Elle le dit une dernière fois en gothique au cas où son nostramien balbutiant n’aurait pas été assez clair.

			— Évidemment, vous ne comprenez pas. » L’homme refit le même geste pour la repousser. Ses yeux injectés de sang étaient cernés de noir par le manque de sommeil et sa voix se fêlait. « Je sais ce que vous voulez dire et je ne souhaite pas l’entendre. Aucun mot ne ramènera ma fille. » 

			Son gothique était rouillé par manque de pratique, mais l’émotion chargeait les mots de sens.

			— Shrilla la lerril, » lança-t-il vers elle dans un murmure.

			— Vellith sar’darithas, volvallasha sor sul. » Les mots provenaient de Septimus, au cœur de la foule. Il traversa la masse vivante pour se retrouver devant l’autre homme. Bien que l’autre esclave n’ait certainement pas eu plus d’une quarantaine d’années, les privations et le chagrin l’avaient fait vieillir plus vite. Septimus, aussi marqué qu’il puisse être, paraissait presque jeune en comparaison. Un bref éclair passa entre Octavia et Septimus lorsque leurs yeux se rencontrèrent, mais il disparut aussi vite qu’il était venu. L’armurier baissa les yeux vers l’esclave courbé, son œil humain empli de colère.

			— Fais attention à ce que tu dis, quand je suis là pour entendre tes mensonges, » le prévint-il.

			Octavia se hérissa de se voir ainsi défendue alors qu’elle n’avait toujours pas la moindre idée de ce qui avait été dit. Elle n’était pas une timide servante qu’il fallait protéger de toute attaque au risque qu’elle s’évanouisse.

			— Septimus… je peux me débrouiller. Que m’as-tu dit ? » demanda-t-elle au vieil homme.

			— J’ai dit que tu étais une putain qui s’accouplait avec les chiens. »

			Octavia haussa les épaules, en espérant que la rougeur de ses joues ne se verrait pas trop.

			— On m’a déjà accusée de bien pire. »

			Septimus se redressa.

			— Tu es au cœur même de cette agitation, Arkiah. Je ne suis pas aveugle. Ta fille a été vengée. Aussi peu satisfaisant que cela puisse te sembler, c’est tout ce que tu obtiendras.

			— Elle a été vengée, » répondit Arkiah en gothique, mais pas protégée. Dans ses mains, il serrait un médaillon de la légion. Celui-ci refléta la faible lumière avec un traître à-propos.

			Septimus posa ses mains sur les pistolets pendus à sa ceinture, dans leurs étuis de cuir usé.

			— Nous sommes des esclaves sur un navire de guerre. J’ai partagé ton chagrin à la mort de Talisha, mais nous vivons des vies difficiles dans un endroit des plus sombres. »

			Son accent était étrange et il semblait avoir de la peine à trouver ses mots.

			— Souvent, l’espoir même de la vengeance nous est interdit, sans parler de la sécurité. Mon maître a pourchassé son assassin. Le Blood Angel est mort comme le bâtard qu’il était. J’ai vu le seigneur Talos l’étrangler, j’ai vu la justice s’accomplir de mes propres yeux. »

			De ses propres yeux. Octavia ne put s’empêcher de porter le regard sur son œil humain, sombre et bienveillant, à côté de la lentille bleu pâle montée dans sa monture chromée.

			— Tosha aurthilla vau veshi laliss, » répondit l’autre homme avec un rire sans joie. « Ce vaisseau est maudit. » Des murmures affirmatifs commençaient à monter. Ce qui n’avait rien de nouveau. Depuis la mort de la petite fille, les rumeurs de mauvais présages s’étaient répandues parmi l’équipage humain.

			— Lorsque les nouveaux esclaves nous rejoindront, nous les informerons de la damnation qui les attend. »

			Octavia ne comprit pas la réponse de Septimus qui s’exprimait de nouveau en nostramien. Elle se dégagea de la foule pour attendre la fin de ce rassemblement. À l’une des extrémités de l’immense salle, elle s’assit à une table abandonnée. Son assistant clopina à sa suite, aussi imperturbablement loyal qu’un chien errant qu’elle aurait commis l’erreur de nourrir.

			— Hé, » dit-elle en le poussant du bout de sa botte.

			— Maîtresse ?

			— Connaissais-tu l’enfant des étoiles ?

			— Oui, maîtresse. La petite fille. Le seul enfant qui soit jamais né à bord du Covenant of Blood. Morte maintenant, à cause des Anges du Sang. »

			Elle s’abîma à nouveau dans le silence, tout en observant Septimus qui continuait à discuter pour étouffer cet embryon de rébellion. Comme il était étrange de penser que sur n’importe quel monde Impérial, il aurait certainement été un homme aisé, aux qualités très demandées. Il savait piloter des appareils atmosphériques et suborbitaux, parlait plusieurs langues, savait utiliser et entretenir les armes, et travaillait avec le soin d’un artisan et l’efficacité d’un mécanicien sur des systèmes compliqués. Mais ici, il n’était qu’un esclave. Sans futur. Sans richesse. Sans enfant. Sans rien.

			Sans enfant.

			Une pensée la frappa et elle donna un nouveau coup de pied à son petit assistant.

			— S’il vous plaît, ne faites pas ça, » grogna-t-il.

			— Désolée. J’ai une question.

			— Posez-la, maîtresse.

			— Comment se fait-il que durant toutes ces années, un seul enfant soit né sur le Covenant ? »

			Son assistant tourna à nouveau son visage aveugle vers elle. Il lui rappelait une fleur mourante essayant de se tourner vers le soleil.

			– Le vaisseau, » répondit-il. « C’est le Covenant. Il nous rend stériles. Les matrices se dessèchent et la semence s’appauvrit. » La petite créature laissa échapper un rire enfantin. « Le vaisseau, le Warp, cette vie. Mes yeux. » Il porta une main bandée à ses paupières cousues. « Cette vie change tout. Empoisonne tout. »

			Octavia avait mordu machinalement sa lèvre inférieure pendant qu’elle l’écoutait. À strictement parler, elle n’était pas humaine au sens le plus académique – le code génétique des navigateurs faisait d’eux des membres d’une sous-classe étrange de l’évolution, une sous-espèce d’homo sapiens. Ses jeunes années avaient été remplies de leçons et de professeurs sévères lui assenant cette vérité à coup de sermons arides et de tableaux de données biologiques compliquées. Il n’était pas facile de donner la vie pour un navigateur, et les enfants étaient des trésors d’une valeur à peine imaginable pour leurs maisons : le moyen de s’acheter un futur. Si sa vie avait suivi la voie qui lui était tracée, elle savait qu’après un siècle ou deux de service, elle se serait vue rappelée dans les domaines de la famille sur Terra et mise en relation avec un autre rejeton quelconque d’une maison tout aussi mineure que la sienne, afin de concevoir pour le plus grand bien de l’empire financier de son père. Sa capture avait mis un terme à cette perspective, et c’était un des aspects de sa vie crasseuse et mal éclairée d’esclave qu’elle considérait comme une bénédiction.

			Malgré cela, sa main s’était posée sur son ventre.

			— Comment t’appelles-tu ? » demanda-t-elle.

			La créature haussa les épaules dans un froissement de haillons sales. Octavia se demanda si elle n’avait jamais eu de nom, ou si elle l’avait oublié, mais en tout cas, elle ne reçut pas de réponse.

			— Eh bien, » reprit-t-elle avec un sourire forcé. « Voudrais-tu un nom ? »

			Il haussa à nouveau les épaules, mais cette fois, le geste fut suivi d’un grondement.

			Octavia vit aussitôt pourquoi. Septimus approchait. Derrière lui, la foule se dispersait, retournant à ses tables couvertes de bric et de broc ou quittant la salle commune en petits groupes.

			— Silence, petit chien, » dit le pilote en souriant. Son œil bionique ronronna en faisant la mise au point. La lentille bleutée s’ouvrit comme une pupille dilatée.

			— Tout va bien. » Octavia tapota doucement l’épaule du bossu. Sous les haillons, son bras semblait froid et gourd. Pas humain. Du moins pas entièrement.

			— Oui, maîtresse, » dit doucement l’assistant. Le grondement cessa, et elle entendit le bruit caractéristique de la culasse d’une arme à feu qu’on approvisionnait.

			Septimus tendit la main pour repousser une mèche des cheveux d’Octavia derrière son oreille. Elle faillit poser sa joue dans sa paume, remuée par l’intimité de ce simple geste.

			— Tu es crasseuse, » dit-il du ton enjoué d’un petit garçon qui annonce une bonne nouvelle. Octavia s’éloigna de son contact avant même qu’il ait retiré sa main.

			— Exact, » dit-elle. « Eh bien. Merci de cette remarque. Idiot.

			— Quoi ?

			— Non, rien. » Alors qu’elle prononçait ces mots, son assistant se remit à gronder en direction de Septimus, comme s’il avait noté l’irritation dans sa voix. Quel remarquable petit observateur ! Elle hésita à lui donner une nouvelle tape affectueuse sur l’épaule.

			— Alors, toujours ces rumeurs de rébellion ? »

			Septimus regarda par-dessus son épaule la foule qui se dispersait en étouffant un soupir.

			— Ce n’est pas facile de les convaincre que ce vaisseau n’est pas maudit alors qu’ils se font assassiner par leurs propres maîtres. »

			Il hésita, puis se retourna vers elle.

			— Tu m’as manquée. »

			Bien essayé. Mais elle n’allait pas se laisser avoir aussi facilement.

			— Tu as été parti longtemps, » lâcha-t-elle d’un ton aussi neutre que possible.

			— On dirait que tu es en colère contre moi. Est-ce que c’est parce que j’ai dit que tu avais l’air crasseuse ?

			— Non. » Elle réprima un sourire irrité. Idiot. « Est-ce que tout s’est bien passé ? »

			Septimus repoussa ses cheveux ébouriffés de son visage.

			— Oui. Pourquoi es-tu en colère contre moi ? Je ne comprends pas.

			— Pour rien, » dit-elle en souriant. Parce que nous sommes à quai depuis trois jours et que tu n’es pas venu me voir. Tu parles d’un ami. « Je ne suis pas en colère.

			— Vous avez l’air en colère, maîtresse.

			— Tu es censé être de mon côté, » rétorqua-t-elle à son assistant.

			— Oui, maîtresse. Désolé, maîtresse. »

			Octavia tenta de dévier la conversation.

			— Les meurtres ? C’était Uzas ?

			— Oui. C’était lui cette fois. » Septimus la regarda à nouveau dans les yeux. « La Première Griffe l’a emmené sur le pont carcéral.

			— Il a été capturé. Et il va y avoir un afflux de nouveaux membres d’équipage. Peut-être allons-nous retrouver un semblant de stabilité maintenant. Les choses vont pouvoir revenir à la normale. »

			Septimus afficha son habituel sourire goguenard.

			— Mais je n’arrête pas de te le dire : tout ceci est normal.

			— Si tu le dis. » Elle renifla. « Comment était le Cri ? À l’intérieur de la base, je veux dire. »

			Il sourit en se remémorant la scène.

			— Ça a complètement bloqué les systèmes de détection. Tous les auspex se sont retrouvés noyés par les interférences. Puis ça a détruit toute possibilité de communication vox intérieure et extérieure à la base. Mais ce n’est pas tout : ça a aussi éteint toutes les lumières sur la totalité de Ganges. Je ne sais pas si Deltrian et l’Exalté l’avaient prévu, ou comment ça fonctionne, mais ça m’a surpris.

			— Je suis contente que tu te sois amusé. » Elle rattacha sa queue-de-cheval et vérifia que son bandeau était bien serré. « Ça a été un peu moins amusant pour nous. Le Cri absorbe une quantité de puissance dont tu n’as pas idée. Les moteurs ont ralenti presque jusqu’à s’arrêter et les boucliers sont restés désactivés pendant toute l’opération. Je n’avais rien à faire d’autre qu’attendre pendant que nous dérivions pendant des jours. J’espère que nous n’aurons plus à l’utiliser.

			— Tu sais très bien qu’ils recommenceront. Ça a marché, non ? » Son sourire s’effaça lorsqu’il vit qu’elle ne le lui rendait pas. « Qu’est-ce qui ne va pas ? Que s’est-il passé ?

			— Ashilla sorsollun, ashilla uthullun, » dit-elle à voix basse. « Que signifient ces mots ? »

			Il leva un sourcil. Son œil artificiel cliqueta en essayant d’imiter le mouvement.

			— C’est une rime.

			— Je sais ça. » Elle résista à la tentation de pousser un gros soupir. Qu’il pouvait donc être lent à la détente, quelquefois ! « Qu’est-ce que ça veut dire ?

			— Ça ne se traduit pas directe… »

			Elle leva un doigt.

			— Si tu me dis que ça ne se traduit pas directement une fois de plus, je demande à mon petit camarade ici présent de te tirer dans le pied. Compris ?

			— Compris, maîtresse. »

			Son assistant passa les mains sous son manteau.

			— Eh bien… » commença Septimus en fronçant les sourcils en direction de l’esclave bossu. « Ça ne rime pas en gothique. C’est ce que je voulais dire. Et sorsollun et uthullun sont deux mots qui signifient sans soleil, mais avec des… émotions différentes. Ça signifie, plus ou moins, je ne vois rien, j’ai froid. Pourquoi demandes-tu ça ? Qu’est-ce qui ne va pas ?

			— La fille d’Arkiah. L’enfant des étoiles. »

			Les mains de Septimus, dans leurs mitaines en croûte de cuir, se posèrent sur son ceinturon, porté bas sur les hanches. Il avait assisté aux funérailles de l’enfant, cinq mois auparavant, lorsque ses parents avaient laissé le corps enveloppé dans un linceul glisser par un des sabords extérieurs, en même temps que de nombreux autres cadavres de membres de l’équipage.

			— Quel rapport avec elle ? »

			Octavia plongea ses yeux dans les siens.

			— Je l’ai vue. Je l’ai vue pendant que tu étais sur la base. Et la semaine dernière, je l’ai entendue. Elle m’a crié ces mots. »

			La porte ne s’ouvrit pas. Elle explosa vers l’extérieur en une tempête de débris qui emplit la coursive de fumée. Les sirènes d’alarme se mirent aussitôt à sonner et les sas de secours se fermèrent sur les passages environnants lorsque les systèmes automatisés du vaisseau détectèrent une attaque et des risques de perforation de la coque.

			Dans la brume fuligineuse, cinq silhouettes immenses s’avancèrent comme des fantômes, leurs yeux rouges en amande rétro-éclairés faisant défiler des listes de cibles potentielles.

			Des bolts s’écrasaient contre les murs autour d’eux. Ils éclataient comme autant de mini-grenades, faisant pleuvoir sur les légionnaires une pluie de fragments métalliques et les restes brûlants des ogives explosives. La Troisième Griffe avait ouvert le feu dès que leur vision de chasse s’était adaptée à la fumée.

			Talos émergea en premier de la brume. Les tirs de bolters déchiquetaient le blindage de son harnois guerrier, arrachant des éclats de la couche de céramite recouvrant les fibres musculaires artificielles. Il parcourut la distance le séparant de sa cible en un clin d’œil, tout en balançant son épée en un arc de cercle meurtrier. Son affichage rétinien indiqua en runes d’un rouge agressif les graves dommages infligés à son armure, aussitôt accompagné du son atonal qui signalait que l’armure d’un autre guerrier avait cessé de transmettre des signes vitaux. Garius, Troisième Griffe, plus de signes vitaux, l’avertirent ses lentilles de vision. Quel dommage !

			— Tu as combattu des humains pendant trop longtemps, dit Talos, aiguillonné par la vive morsure des antalgiques nerveux. Son armure injectait les drogues à action rapide directement dans son cœur, sa moelle épinière et son flux sanguin, mais leurs effets restaient limités face à une fusillade aussi acharnée. Les bolters n’étaient pas très efficaces contre les armures des légions, ces armes étaient plus conçues pour détruire les chairs que la céramite, mais malgré ses railleries, la fureur de l’assaut commençait à porter ses fruits.

			Il n’eut même pas besoin de dégager sa lame. Le coup avait proprement décollé la tête de Garius de ses épaules. Talos agrippa le gorgerin de métal sans s’occuper de la vie de son frère qui s’échappait en jets écarlates du cou décapité et inondait son gantelet. Dans la mort, Garius lui servirait de bouclier de chair et de métal. Des ogives explosives s’écrasèrent contre le cadavre décapité jusqu’à ce que Talos le jette contre le membre de la Troisième Griffe le plus proche.

			Xarl fut au milieu d’eux un instant plus tard. Son épée tronçonneuse s’abattit sur le casque d’un de ses frères, avec assez de force pour envoyer le guerrier s’écraser contre le mur. Talos s’accorda un bref coup d’œil pour constater que l’armure de Xarl était tout aussi endommagée que la sienne. Mais Xarl bondissait déjà vers un autre des Scarifiés, sans tenir aucun compte des dommages subis.

			Uzas, aussi dénué de grâce qu’à son habitude, s’était jeté sur l’adversaire le plus proche et faisait de son mieux pour enfoncer son glaive dans la jointure mal protégée au niveau du cou de l’autre guerrier. Pendant tout ce temps, il hurlait une suite ininterrompue de syllabes sans signification, tout contre la visière de sa cible, hurlant sa haine insensée. Son armure laissait échapper des fluides par un millier de fissures, mais il réussit à enfoncer sa courte épée dans un dernier hurlement. Le guerrier des Scarifiés tressauta, couvrant les communications vox de ses gargouillements d’agonie. Uzas se mit à rire tout en sciant, sans grand résultat, le cou de son adversaire, car la colonne vertébrale du Night Lord mourant empêchait la lame de lui trancher la tête. Une ligne plate accompagnée d’une sonnerie apparut sur les récepteurs des casques de tous les guerriers.

			Sarlath, Troisième Griffe, plus de signes vitaux.

			— À l’épée ! » ordonna Dal Karus à ses guerriers survivants.

			Talos courut vers lui, la lame des anges tourbillonnant en laissant une traînée crépitante d’énergie derrière elle. Leurs épées s’écrasèrent l’une contre l’autre, se bloquèrent, sans qu’aucun d’eux n’accepte de céder. Les deux guerriers échangèrent quelques mots hachés par les grognements essoufflés d’un effort douloureux.

			— Quelle stupidité… d’utiliser… des bolters. » Talos grimaçait un sourire derrière sa visière.

			— C’était… un risque… je l’admets, » grogna Dal Karus en réponse. Les dents de son épée tronçonneuse cliquetaient et grinçaient en essayant de tourner contre la lame qui les bloquait. Le sang de Garius sifflait et crachotait en se vaporisant sur l’arme énergétique de Talos.

			Vel Shan, Troisième Griffe, plus de signes vitaux.

			Talos n’avait pas vu qui avait tué celui-ci, mais il entendit le rugissement de triomphe de Xarl par-dessus la plainte accompagnant la disparition de la transmission. Il redoubla d’efforts, s’arc-boutant encore plus fort dans sa lutte contre son adversaire, mais son armure endommagée trahissait sa force. Alors que ses muscles se mettaient à brûler, son affichage rétinien clignota deux fois. La puissance affluait de manière erratique dans les systèmes de son armure et il ne pouvait rien faire d’autre que maintenir son épée et celle de Dal Karus imbriquées. Il sentit soudain ses bras devenir lourds. Une pluie d’étincelles jaillit d’une fissure dans son paquetage dorsal.

			— Tu faiblis, » gronda son ennemi.

			— Et toi, tu es en infériorité numérique, » grimaça Talos en retour.

			Dal Karus brisa l’engagement et se retira suffisamment violemment pour faire tituber Talos en arrière. L’épée tronçonneuse glissa sur son plastron abîmé, ajoutant une marque de plus à L’Aquila profané qui le décorait. Tout en maudissant son coup mal équilibré, Dal Karus faisait tout pour ignorer le chœur de sonneries atonales, le torrent d’acouphènes qui signalait la mort de ses frères.

			Il recula, l’épée levée pour se défendre contre… contre…

			Contre eux tous. Contre la Première Griffe tout entière.

			Ils s’étaient regroupés, entourés des corps de ceux qu’ils avaient massacrés. Dans la fumée qui se dissipait, Talos, Xarl, Uzas, Cyrion et Mercutian se tenaient debout, leurs armes ensanglantées au poing. Leurs armures étaient en pièces et, pendant un bref instant d’empathie, Dal Karus envisagea le travail qui allait être nécessaire pour réparer de tels dégâts. Talos et Xarl avaient été déchiquetés par la fusillade, les plaques de leurs armures arrachées et les couches inférieures noircies, brûlées et perforées. Leurs heaumes étaient si cabossés qu’ils en étaient déformés. Il manquait une lentille sur le casque de Xarl, et celles de Cyrion étaient toutes deux fissurées au-delà de toute réparation possible. La moitié des traits d’Uzas se devinait à travers sa visière détruite. Le chef des Scarifiés, la dernière âme qui porterait jamais ce titre, fixa des yeux l’idiot qui souriait en bavant.

			— C’est ta faute, » dit Dal Karus. « Ta folie a coûté chacune des vies perdues cette nuit. »

			Uzas passa sa langue sur des dents noircies par le sang qui suintait de ses gencives. Dal Karus douta que cet animal eût seulement compris ce qu’il avait dit.

			— Finissons-en. » Il lança à nouveau les dents de son épée tronçonneuse qui se mirent à mordre l’air. « Ne déshonorez pas la Troisième Griffe en faisant attendre ma mort. »

			L’hilarité de Cyrion éclata, rendue sauvage par le filtre des haut-parleurs vox.

			— Le déshonneur ! » Les mots sifflèrent entre deux hoquets. « Et puis quoi encore ! »

			Il défit les attaches de son casque, retira le heaume cabossé et s’essuya les yeux avec un parchemin d’honneur arraché à son armure.

			— Il parle d’honneur, comme si cela avait de l’importance. Un mot comme ça dans la bouche d’un guerrier qui était meurtrier à treize ans et un violeur deux ans plus tard. Et maintenant, il attache de l’importance à l’honneur. Magnifique ! »

			Talos leva son bolter. L’arme à double canon était gravée des hauts faits d’un guerrier tombé au combat et qui avait accompli tellement plus que tous ceux qui se trouvaient en présence de son nouveau porteur.

			— S’il te plaît, » soupira Dal Karus. « Ne m’exécute pas avec l’arme de Malcharion.

			— Retire ton casque. » Le prophète n’avait pas fait un geste en prononçant ces mots. Des étincelles et des fluides lubrifiants continuaient à jaillir des fissures de son armure. « Tu as renoncé à tous tes droits de choisir ta mort à l’instant où tu as démarré cette stupide confrontation. »

			Lentement, Dal Karus obéit. Tête nue, il fit face à la Première Griffe. L’atmosphère du pont était lourde de l’odeur épicée du sang, diluée par la puanteur acide de l’explosion des projectiles de bolters. Un sourire piteux envahit ses traits, presque une excuse.

			— Pourquoi n’as-tu pas simplement tué Uzas ? » demanda-t-il. « Cela aurait mis un terme à toute l’affaire avant même qu’elle ne commence.

			— Tu n’es pas assez bête pour vraiment y croire, » répondit lentement Talos. « Et moi non plus. Cette affaire, comme tout ce qui concerne la légion, est une blessure ouverte par la vengeance.

			— Je souhaite rejoindre la Première Griffe.

			— Alors, tu n’aurais pas dû venir à nous drapé de nuit. » Il gardait son arme pointée sur le visage de Dal Karus. « Si tu n’es pas capable de dissuader ta propre escouade d’exercer une minable petite vengeance qui a coûté des vies loyales, quelle utilité peux-tu bien avoir pour les vestiges de la légion ?

			— Tu n’es pas capable de contrôler Uzas. Où est la différence ? Vos vies valent-elles donc tellement plus que les nôtres ?

			— C’est évident, » répliqua Talos. « Parce que nous sommes ceux qui pointent leurs armes sur ta tête, Dal Karus.

			— Talos, je… »

			Les deux canons aboyèrent. De minuscules morceaux de chairs et des fragments d’os humides crépitèrent sur les murs et leurs armures. Décapité, le corps bascula et s’écrasa contre le mur de la coursive avant de glisser au sol et de s’avachir en une masse sans grâce.

			Ils restèrent immobiles, sans parler, pendant quelques instants. Des étincelles jaillissaient de leurs armures déchiquetées, ainsi que d’inquiétants grincements en provenance des articulations malmenées tandis qu’ils s’imprégnaient du massacre qu’ils venaient de perpétrer.

			Enfin, Talos brisa le silence. Il désigna les corps d’un geste.

			— Emportez-les. Septimus récupérera ce qu’il pourra sur leurs armures. »

			— Deux mois. »

			— Ne te moque pas de moi, Septimus, » dit Talos en riant. « Je ne suis pas d’humeur. »

			L’esclave se gratta la joue, là où le métal poli rejoignait sa peau pâle, tout en contemplant le carnage éparpillé dans tout son atelier. Les sept cadavres, avec leurs armures à peine endommagées, pourraient être dépouillés et balancés dans le vide dans la journée. Mais les cinq membres de la Première Griffe étaient à peine capables de se tenir debout vu l’ampleur des dégâts subis par leurs harnois. De l’huile et des fluides lubrifiants à moitié séchés avaient dégouliné des profondes fissures de leurs armures. Les enfoncements allaient devoir être martelés, la céramite craquelée découpée et remplacée, les couches superposées de composites métalliques ressoudées, repeintes, reformées…

			Et les dommages subdermiques étaient encore pires. Il allait falloir réparer, tresser et remettre en place les muscles artificiels constitués de faisceaux de câbles fibreux, réviser ou remplacer les servos et les engrenages des articulations, mais aussi stériliser et reconstruire les injecteurs de stimulants. Quand aux ports d’interface ils allaient avoir besoin d’un réglage complet. Et tout ça, avant de s’attaquer aux opérations les plus difficiles : la réparation des systèmes sensoriels intégrés dans l’affichage rétinien de chaque casque.

			— Je ne plaisante pas, maître. Même en utilisant ces pièces en remplacement, il me faudra plus d’une semaine pour chaque armure. Ré-encoder leurs systèmes, les adapter physiquement à chacun d’entre vous, régler leurs interfaces… Je ne peux pas aller plus vite. Je ne suis pas certain que qui que ce soit en serait capable. »

			Cyrion s’avança. Un stabilisateur instable dans sa jambe gauche le forçait à traîner la patte, et il était couvert de plaies et de sang.

			— Et si tu ne travaillais que sur mon armure et celle de ton maître ? »

			Septimus avala sa salive tout en faisant très attention de ne pas porter le regard vers Uzas.

			— Deux semaines, seigneur Cyrion. Peut-être trois.

			— Mortel ! Répare la mienne. »

			Tous les yeux se tournèrent vers Uzas. Il renifla.

			— Quoi ? Mon armure a besoin d’être remise en état, tout comme les vôtres ! »

			Talos défit les attaches de son casque, dans un sifflement d’air sous pression qui s’échappait. Il dut s’y reprendre à trois fois pour enlever le heaume de céramite cabossé, et son visage tuméfié et ensanglanté montrait de multiples blessures. Un de ses yeux était fermé par une croûte séchée de vilaine apparence et l’autre étincelait, propre et noir, sans iris comme tous les natifs de Nostramo.

			— D’abord, ne t’adresse pas à mon artificier – et notre pilote – comme s’il s’agissait d’un esclave préposé aux corvées de latrines. Montre un peu de respect. »

			Il fit une pause pour essuyer ses lèvres ensanglantées d’un revers de ses gantelets.

			— Deuxièmement, c’est toi qui es à blâmer pour nous avoir tous mis dans cette situation. Ton besoin irrépressible de parcourir en hurlant les ponts de l’équipage tout en buvant le sang des mortels nous a retirés du service actif pour deux mois. Veux-tu être celui qui va devoir annoncer à l’Exalté qu’il a perdu deux Griffes en une nuit ? »

			Uzas se passa la langue sur les lèvres.

			— Les Scarifiés ont choisi librement de nous affronter. Ils auraient mieux fait de passer leur chemin. Ils seraient encore en vie.

			— Tout est toujours si simple avec toi. » Talos plissa l’œil qui fonctionnait encore. Dans un dernier effort de patience, il contrôla le ton de sa voix, tentant d’empêcher la douleur de ses blessures d’atteindre ses lèvres. « Quelle folie infeste donc ton esprit ? Qu’est-ce qui t’empêche de comprendre ce que tu nous as coûté cette nuit ? »

			Uzas haussa les épaules. L’empreinte de main sanglante peinte sur sa visière était tout ce que les autres pouvaient voir de son expression.

			— On a gagné, non ? C’est tout ce qui compte.

			— Laisse tomber, » intervint Cyrion en posant un gantelet fissuré sur l’épaulière de Talos. « C’est comme essayer d’apprendre à un cadavre à respirer. »

			Talos s’écarta de la main apaisante de Cyrion.

			— Une nuit viendra où le mot frère ne sera plus suffisant pour te sauver, Uzas.

			— Est-ce là une vision, prophète ? » grimaça l’autre guerrier.

			— Souris tant que tu veux, mais souviens-toi bien de ces paroles. Lorsque cette nuit viendra, je te tuerai de mes propres mains. »

			Chacun d’entre eux se raidit lorsque la sonnette de la porte retentit.

			— Qui va là ? » demanda Talos. Il dut cligner les yeux pour faire disparaître le flou de sa vision. Les blessures qu’il avait endurées ne guérissaient pas avec la célérité attendue, et il avait la désagréable sensation que les dommages subis sous son armure étaient bien pires qu’il ne l’avait cru au début.

			Un poing frappa contre la porte à trois reprises.

			— Chasseur d’Âme ? » croassa une voix de l’autre côté en guise de salut. Le ton était étonnamment chargé de respect, bien qu’il fût aussi sec et dur que le cri d’un vautour. « Nous devons discuter, Chasseur d’Âme. Il y a beaucoup de choses dont nous devons discuter.

			— Lucoryphus, des Yeux ensanglantés, » soupira Talos en abaissant sa lame.
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VI

			TU HONORERAS TON PÈRE

			Lucoryphus pénétra dans la pièce de sa démarche bestiale, se traînant à quatre pattes. Ses pieds, chaussés de bottes de céramite, s’étaient mués en griffes blindées : recourbés, pleins d’articulations et prolongés de lames acérées, proches des serres d’un faucon. Marcher était devenu une épreuve pour Lucoryphus, et ce, depuis des siècles ; même cette progression maladroite lui était pénible. De plus, les propulseurs carénés montés sur le paquetage dorsal du guerrier évoquaient l’envol qui lui était interdit, malheureux légionnaire emprisonné dans les confins de ces coursives.

			De ses yeux coulait du sang, et cette malédiction lui avait donné son nom. Sur sa visière blanche, deux filets de larmes écarlates dégoulinaient de ses lentilles en amandes. Lucoryphus des Yeux ensanglantés, son casque en bec d’oiseau semblable à un visage démoniaque tordu dans un cri silencieux, observait la scène avec le regard d’un prédateur. Des grondements mécaniques résonnaient dans les articulations puissantes de son cou à chaque tressaillement involontaire de ses muscles. Il passa en revue chacun des Night Lords assemblés là, l’un après l’autre, le heaume aviaire pivotant par à-coup de droite à gauche, comme à la recherche d’une proie.

			Il avait été comme eux autrefois. Oh, oui. Tout comme eux.

			Son armure portait peu de marques de son allégeance à sa légion ou à sa lignée. Tous ses guerriers arboraient leurs liens de la même manière : tous portaient les larmes rouges de leur chef peintes sur leurs propres visières. Les Yeux ensanglantés étaient un culte voué tout d’abord à eux-mêmes, et leur appartenance à la Huitième Légion n’était que secondaire. Talos se demanda où les autres pouvaient bien être en cet instant. Ils représentaient facilement la moitié des forces additionnelles que la bande de l’Exalté avait récupérées en secourant les compagnies d’Halasker sur Crythe.

			— L’Exalté m’envoie à toi. » La voix de Lucoryphus faisait sonner ses mots comme des ongles crissant sur du papier de verre. « L’Exalté est furieux.

			— L’Exalté est rarement autre chose, » fit remarquer Talos.

			— L’Exalté… » poursuivit Lucoryphus qui fit une pause pour laisser un sifflement s’échapper de sa mentonnière, « ...est furieux après la Première Griffe. »

			Cyrion renifla.

			— Ce qui n’est pas non plus une nouveauté. »

			Lucoryphus laissa échapper un aboiement irrité, pas très éloigné du cri d’un faucon, mais distordu par le vox.

			— Chasseur d’Âme. L’Exalté requiert ta présence. Dans l’Apothecarion. »

			Talos posa son heaume sur la table de l’atelier, devant Septimus. L’humain n’essaya même pas de dissimuler son soupir tout en le faisant tourner entre ses mains.

			— Chasseur d’Âme, » grinça à nouveau Lucoryphus. « L’Exalté requiert ta présence. Immédiatement ! »

			Le visage marqué par les blessures subies à peine une heure auparavant, Talos restait debout, immobile. Il surplombait de toute sa taille le raptor courbé, son armure dévastée par la vengeance exercée par ses frères. Dans son dos, la lame d’or volée aux Blood Angels reflétait le peu de lumière présente dans l’atelier de l’artificier. Sur sa cuisse, bloqué par des attaches magnétiques, reposait l’énorme bolter à double canon d’un héros de la Huitième Légion.

			Contrairement à lui, Lucoryphus était sans arme. Un geste curieux de la part de l’Exalté.

			— L’Exalté requiert-il ma présence ? » interrogea Talos dans un sourire. « Ou l’a-t-il exigée ? »

			Lucoryphus fut secoué d’un spasme musculaire involontaire. Il secoua sa tête de rapace et la visière démoniaque laissa échapper un sifflement agacé. La serre qu’était sa main gauche se referma en un poing tremblant. Lorsqu’il parvint à relâcher son étreinte, les doigts s’ouvrirent dans un grincement d’articulations métalliques.

			— Il la requiert.

			— Il faut une première fois à tout, » conclut Cyrion.

			L’Exalté se passa lentement la langue sur les dents.

			Il portait toujours son armure, même si les plaques de céramite s’étaient depuis longtemps amalgamées à sa peau corrompue. L’Apothecarion était une salle de belle taille, mais sa stature le forçait à se courber de manière inconfortable pour éviter aux cornes de son heaume de racler le plafond. Tout était silencieux autour de lui ; le silence de l’abandon. Cette salle n’avait pas été utilisée depuis maintes années. Tout en faisant courir un doigt griffu le long d’une table d’opération, l’Exalté se prit à imaginer l’endroit une fois que ces décennies de désœuvrement auraient pris fin.

			La créature se dirigea vers les réservoirs cryogéniques : un mur entier de cylindres de verre hermétiquement scellés, chacun gravé en nostramien du nom du frère tombé. L’Exalté gronda sourdement, le souffle lourd, tout en faisant crisser ses griffes semblables à des couteaux sur les supports métalliques des conteneurs cryogéniques. Il y avait tant de noms. Beaucoup trop.

			Il ferma les yeux et écouta, pendant quelques instants, les battements du cœur du Covenant of Blood. Sa respiration suivait le rythme du bourdonnement lointain des réacteurs à fusion, le ronronnement des moteurs au ralenti du vaisseau à quai. Il écouta les murmures, les cris, les hurlements et les pulsations cardiaques de chacune des personnes présentes à bord. Tous ces sons résonnaient le long de la coque jusque dans l’esprit de la créature, en une vague sensorielle permanente qu’il avait de plus en plus de mal à ignorer au fil des ans.

			Exceptionnellement, il entendait des rires, presque toujours en provenance des ponts des humains où ceux-ci traversaient leurs courtes et ennuyeuses existences, loin dans les sombres entrailles du navire. L’Exalté n’était même plus très sûr de savoir comment réagir à ce son, ni ce qu’il signifiait exactement. Le Covenant of Blood était la forteresse de la créature, un monument dédié à ses propres peines et aux souffrances qu’il infligeait à la galaxie de son grand-père. Le rire était un son qui intriguait l’Exalté, bien incapable d’extirper de sa mémoire un quelconque souvenir tangible, mais qui lui murmurait qu’autrefois, il avait été capable de produire ce son lui-même, avant de devenir ce qu’il était désormais.

			Ses lèvres découvrirent ses dents de requin en un sourire sans joie. Comme les temps avaient changé. Et ils s’apprêtaient à changer de nouveau.

			Talos. Lucoryphus. La perception de leur présence ne se manifesta pas uniquement par leurs noms. Il sentit leurs pensées qui approchaient, regroupées en un paquet serré semblable à des écrits entremêlés, le tout pollué par des fragments de leurs personnalités. Il ressentit leur approche comme le murmure d’une vague invisible. La créature se retourna un instant avant que les portes de l’Apothecarion ne s’ouvrissent dans les grincements réticents d’engrenages fatigués.

			Lucoryphus inclina la tête. Le raptor marchait à quatre pattes et son propulseur dorsal basculait d’un côté à l’autre au rythme de son étrange démarche chaloupée. Talos ne prit pas la peine de saluer. Il ne fit même pas un signe de tête à l’attention de l’Exalté. Au lieu de cela, il entra dans la pièce, dans son armure portant toutes les marques d’une dévastation sauvage, son visage à peine en meilleur état.

			— Que voulez-vous ? » demanda-t-il. Un de ses yeux était caché par des lambeaux de peau pâle et des croûtes suppurantes. Son front était entaillé jusqu’à l’os et les chairs brûlées : une vilaine blessure. Les dégâts d’un tir de bolter. Un tir qui avait failli le tuer. Intéressant.

			Malgré l’arrogance habituelle du prophète, l’Exalté ressentit un instant de gratitude à voir que Talos était venu à lui malgré son état.

			— Tu es blessé, » fit-il remarquer d’une voix semblable au murmure d’un dragon. « Je peux entendre tes cœurs peiner à battre. La puanteur du sang… les palpitations liquides d’organes à leurs limites… Talos, tu es plus proche de la mort qu’il n’y paraît. Et pourtant, te voilà devant moi. J’apprécie cette démonstration de confiance à mon égard.

			— La Troisième Griffe est morte. » Le prophète s’exprimait de manière aussi brutale qu’à l’accoutumée. « La Première Griffe est sérieusement diminuée. Il nous faudra deux mois pour être à nouveau opérationnels. »

			L’Exalté acquiesça d’un mouvement de sa tête cornue. Il savait déjà toutes ces choses, bien évidemment, mais le fait que le prophète les lui annonce comme un bon soldat obéissant était assez pour le satisfaire. Pour le moment.

			— Qui t’a blessé au visage ?

			— Dal Karus.

			— Et comment Dal Karus est-il mort ? »

			Talos ôta sa main de la large blessure ouverte sur son flanc. Le gantelet apparut, recouvert d’une fine pellicule de sang.

			— Il est mort en priant pour qu’on l’épargne. »

			Lucoryphus se hissa sur une des tables chirurgicales et laissa échapper un ricanement hurlant de son vocabulateur. L’Exalté poussa un grognement avant de reprendre la parole.

			— Alors, sa perte nous rend plus forts. As-tu récolté les glandes progénoïdes de la Troisième Griffe ? »

			Le prophète s’essuya les lèvres avant de répondre.

			— J’ai fait stocker les corps par des serviteurs dans des cryocryptes. Je les récolterai plus tard, lorsque nous aurons une plus grande quantité de liquide de conservation. »

			L’Exalté tourna le regard vers les cryptes mortuaires, une rangée de salles construites le long du mur le plus éloigné.

			— Très bien. »

			Talos ne cacha pas la grimace qu’il fit en inspirant. La douleur de ses blessures, pensa l’Exalté, devait être à l’extrême limite du supportable. Cela aussi était intéressant. Talos n’était pas venu par obéissance. Malgré la gravité de ses blessures, il était venu à cause de l’endroit qu’avait choisi l’Exalté. La curiosité était une motivation valide pour les âmes les plus têtues. Telle devait être la raison.

			— Je suis fatigué de cette existence, mon prophète. » La créature laissa ses paroles flotter un instant dans l’air glacé. « Pas toi ? »

			Talos semblait nerveux, déstabilisé par la remarque.

			— Soyez plus spécifique, » siffla-t-il à travers ses gencives ensanglantées.

			L’Exalté fit glisser une fois de plus ses griffes le long des cylindres scellés abritant les glandes progénoïdes, laissant de profondes marques sur les précieux conteneurs.

			— Toi et moi, Talos. Chacun de nous est une menace pour la vie de l’autre. Ah, ah ! Ne t’avise même pas de discuter. Je me fous de savoir si tu es aussi dénué d’ambition que tu le prétends ou si tu rêves de ma mort à chaque fois que tu oses dormir. Tu es un symbole, une icône, pour tous les mécontents, tous les exclus. Ta vie même est comme une lame sur ma gorge. »

			Le prophète avança jusqu’à une autre table d’opération et inspecta sans y penser le bras d’acier qui pendait mollement de la machine chirurgicale montée au plafond. Une couche de poussière colorait de gris le dessus de la table. Lorsqu’il l’essuya d’un revers de son gantelet, la surface en dessous apparut tâchée de brun par du sang depuis longtemps séché.

			— Doloron est mort ici, » dit-il lentement. « Il y a trente-six ans. J’ai extrait ses glandes progénoïdes moi-même. »

			L’Exalté observait silencieusement Talos tandis que celui-ci se replongeait dans ses souvenirs. La créature savait être patiente lorsque l’occasion le demandait. Rien ne servait de se précipiter maintenant. Lorsque le prophète lui fit face à nouveau, son bon œil était plissé.

			— Je sais pourquoi vous m’avez convoqué, » dit-il.

			L’Exalté inclina la tête et sourit entre ses crocs.

			— J’en suis sûr.

			— Vous attendez de moi que je recommence à compléter nos rangs. »

			Talos leva le bras gauche et le tint en l’air afin que l’Exalté puisse bien le voir. Quelque chose fit une étincelle dans l’articulation de son coude.

			— Je ne suis plus apothicaire. Je n’ai pas porté les outils rituels depuis près de quatre décennies. Aucune des recrues de la compagnie d’Halasker n’a reçu cette formation non plus. »

			Comme s’il s’était soudain échauffé, de manière perverse, à développer leur situation désespérée, Talos désigna la salle d’un grand geste.

			— Regardez autour de vous. Les fantômes de guerriers morts sont enfermés dans leurs glacières et trois douzaines de tables chirurgicales ramassent la poussière. L’équipement n’est guère plus qu’un ensemble d’épaves à cause du temps écoulé, de la négligence et des dégâts dus aux combats. Même Deltrian serait incapable de réparer tout cela. »

			L’Exalté se passa une langue noire sur les babines.

			— Et si je pouvais remplacer tout ce qui a été perdu ? Est-ce que tu accepterais alors de compléter nos rangs ? »

			La créature hésita, et sa respiration suivante oscilla entre le grondement et le grognement.

			— Nous n’avons aucun futur si nous restons divisés. Tu dois le voir aussi clairement que moi. Par le sang des dieux, Talos, ne voudrais-tu pas te sentir fort à nouveau ? Ne rêves-tu pas de revenir aux temps où nous pouvions faire face à nos ennemis, les chasser comme des proies, au lieu toujours fuir devant eux sans répit ?

			— Nous sommes juste au-dessus d’une demi compagnie, mais guère plus. » Talos se pencha par-dessus la table chirurgicale. « J’ai effectué un recensement en personne. Les Blood Angels ont massacré plus d’une centaine de membres d’équipage et presque trente de nos guerriers. Nous ne sommes pas dans une meilleure situation qu’avant de récupérer les troupes d’Halasker, mais au moins, ce n’est pas pire.

			— Pas pire ? » La langue de l’Exalté écarta les stalactites de bave qui liaient ses dents. « Pas pire ? Ne détourne pas le regard de tes propres péchés, Talos. Tu as massacré sept d’entre eux cette nuit même. »

			Un bruit de métal malmené accompagna les reproches. Les serres monstrueuses de l’Exalté déformaient le mur à l’endroit où il s’y était agrippé un peu trop fort. Avec un grognement, il dégagea ses griffes de la paroi.

			— Les guerriers d’Halasker sont avec nous depuis quelques mois et les rivalités internes sont déjà assez sauvages pour faire couler le sang presque chaque nuit. Nous agonisons, prophète. Toi, qui possèdes la capacité d’explorer les voies du futur, tu n’as aucune excuse pour te montrer aveugle à ce point. Regarde, maintenant, et dis-moi si tu nous vois survivre encore un siècle. »

			Talos ne répondit rien. Cela n’appelait aucune réponse.

			— Vous me faites venir ici pour me proposer une trêve que je ne comprends pas dans un affrontement auquel je ne prends aucune part volontairement. Je ne cherche pas à hériter de la position de Malcharion. Je ne souhaite pas commander ce qui reste des nôtres. Je ne suis pas votre rival. »

			Lucoryphus émit à nouveau une rafale de bruits surchargée de parasites ; un rire, ou un ricanement méprisant. Talos ne le connaissait pas assez bien pour faire la différence.

			— Le Chasseur d’Âme porte l’arme du Belli-sage, mais il proclame ne pas en être l’héritier. Amusant. »

			Le prophète ignora le raptor pour se concentrer sur la créature qui avait, autrefois, été son commandant. Avant de pouvoir reprendre la parole, il dut avaler une pleine gorgée du sang qui coulait de l’arrière de sa langue.

			— Je ne comprends pas, Vandred. Qu’est-ce qui a changé pour vous faire parler ainsi ?

			— Ruven. » L’Exalté cracha le nom comme une malédiction tout en se retournant pour s’appuyer de ses deux griffes corrompues par le Warp contre le mur de la crypte. Courbé, grondant, il observa le trésor génétique qui y était enfermé. « Sur Crythe, lorsque nous avons fui devant la fureur des Blood Angels. Cette nuit continue de m’empoisonner l’esprit. Ruven, cette épave trois fois maudite, nous dictant ses ordres sans vergogne comme s’il était quoi que ce soit d’autre qu’un pion du Maître de Guerre. Je refuse de recevoir des ordres de quelqu’un qui a abandonné notre légion. Je ne m’agenouillerai pas devant un traître, pas plus que je ne suivrai les paroles d’un minable. Je… nous valons mieux que ça. »

			L’Exalté pivota et fixa Talos de ses yeux noirs, avec l’intensité dénuée d’âme et de passion d’une créature née dans les profondeurs silencieuses des abysses.

			— Je veux pouvoir me sentir fier à nouveau. Fier de la guerre que nous menons. Fier de mes guerriers. Fier d’être drapé de nuit. Nous devons nous lever, plus forts que jamais, ou bien être oubliés pour toujours. Je souhaite combattre ce destin, mon frère. Et je veux que tu le combattes à mes côtés. »

			Talos parcourut du regard les machines décrépites et les tables abandonnées. L’Exalté ne put s’empêcher d’admirer avec quel sang-froid le guerrier maîtrisait les souffrances qu’il devait sans nul doute ressentir. Quelque chose, une émotion retenue, brilla derrière le seul œil ouvert du prophète.

			— Pour réparer le vaisseau et regonfler nos forces, nous allons devoir une fois de plus faire escale à l’Œil de l’Enfer.

			— En effet, » grogna l’Exalté.

			Talos ne répliqua pas et laissa le silence répondre pour lui.

			L’Exalté lécha ses lèvres noircies.

			— Peut-être cela ne finira-t-il pas dans un bain de sang, cette fois-ci. »

			À ces mots, Talos inspira douloureusement.

			— Je vous aiderai, » dit-il enfin.

			Tandis que le prophète quittait la pièce, les lèvres craquelées de l’Exalté s’élargirent autour de ses rangées de dents tâchées en une approximation de sourire. Les portes se refermèrent en grinçant derrière Talos.

			— Évidemment que tu m’aideras, » grogna la créature en un murmure humide qui chuinta dans l’air froid.

			La porte se referma, le laissant seul dans la coursive centrale, à réfléchir aux paroles de l’Exalté. Talos ne se faisait aucune illusion. La trêve proposée par la créature l’avait été dans son propre intérêt, et aucune des protestations d’alliance de l’Exalté ne l’empêcherait de surveiller ses arrières en toutes occasions. Le Covenant of Blood n’était pas un lieu très sûr. Pas tant que les tensions feraient rage entre les griffes.

			Lorsqu’il pensa s’être suffisamment éloigné, il ralentit le pas. Devoir essuyer le sang qui coulait sans interruption dans son œil ouvert l’irritait. La moitié écorchée de son visage était glacée par la température ambiante et l’air caressait son crâne de ses doigts malveillants. À l’arrière-plan, les battements de ses cœurs ne faisaient guère plus que répartir la douleur dans l’ensemble de son corps.

			Rester seul ici était faire montre de peu de sagesse. Maintenant qu’il avait quitté l’Apothecarion, le premier endroit où il devrait se rendre était le quartier des esclaves. Si l’Exalté souhaitait que leur bande devienne plus forte que jamais, il allait leur falloir des esclaves formés, des canonniers, des artificiers, des artisans et, surtout, des légionnaires. Ce besoin-là serait le plus difficile à satisfaire, mais c’était possible. La base de Ganges avait fourni un butin de chair autant que de matières premières.

			Le prophète s’engagea dans un corridor secondaire et sentit ses cœurs se raidir dans sa poitrine. Ils ne battaient plus, ils bourdonnaient sous l’effort intense qui les surchargeait. Une vague de nausée l’agrippa dans son emprise aussi familière que désagréable. Les transformations génétiques qui lui avaient été infligées dans sa jeunesse avaient presque totalement éliminé chez lui la possibilité de se sentir étourdi, au sens biologiquement humain du terme, mais des stimuli intenses pouvaient toujours induire une certaine désorientation. Manifestement, la douleur aussi.

			Quatre pas. Il fit quatre pas dans la coursive qui menait vers le nord avant de s’écraser contre le mur. Son sang lui brûlait la langue, laissant un goût cuivré, se mêlant au jus caustique de ses glandes salivaires. Une de ses exhalaisons prit un caractère purgatif et il vomit du sang sur le pont. La flaque se mit à siffler et bouillonner sur le sol d’acier, le sang avalé s’était chargé de juste assez de salive acide pour devenir corrosif.

			Quelque chose se bloqua dans l’articulation d’un genou, fort vraisemblablement un câble de fibres musculaires artificielles trop endommagé pour accepter de continuer à remplir son office. Prenant appui sur le mur, le prophète se redressa et s’éloigna en boitillant de la mare de sang vomi qui bouillonnait encore, déambulant seul dans les coursives enténébrées du navire. Chaque pas faisait naître de nouvelles douleurs sous sa peau. Dans un grand élan, le monde se mit à tourner. Le métal résonna contre le métal.

			— Septimus, » dit-il dans les ténèbres. Pendant un moment, il respira profondément, forçant l’air recyclé du vaisseau à circuler dans ses poumons. Quelque chose de chaud et d’humide gouttait de son crâne fissuré. Appeler un esclave à l’aide n’allait pas lui être d’une grande aide. Que les os de Dal Karus soient maudits. L’espace d’un instant, il se laissa tenter par la vengeance et songea à confier le heaume de Dal Karus aux esclaves afin qu’ils l’utilisent comme pot de chambre. C’était tentant. Très tentant. La perspective d’une vindicte aussi infantile fit venir un sourire coupable sur ses lèvres tuméfiées, même si un acte d’une telle bassesse n’était pas vraiment envisageable en réalité.

			Il lui fallut un temps fou pour parvenir à se redresser. Était-il en train de mourir ? Il n’en était pas certain. Xarl et lui avaient subi le plus gros des tirs de bolter de la Troisième Griffe, et leurs armures étaient dévastées. Talos était bien conscient de la gravité de ses blessures puisque son sang ne parvenait pas à coaguler la large entaille de son flanc. Ce qui restait de son visage n’était pas tellement un problème, mais s’il ne s’en occupait par rapidement, il lui faudrait subir d’importants travaux d’implantation augmentique pour réparer les dégâts.

			Une douzaine de pas supplémentaires et sa vision devint floue. Cligner des yeux s’avéra insuffisant pour la retrouver, et la sensation révélatrice de brûlures dans tous les points d’injection était un signe indéniable que son armure avait déjà inondé son système d’adrénaline synthétique et d’antalgiques chimiques à des niveaux bien supérieurs au raisonnable.

			L’Exalté avait raison. Ses blessures étaient plus graves qu’il n’avait bien voulu le laisser paraître. La perte de sang commençait à voler toutes sensations au bout de ses doigts et il se sentait lourd comme du plomb en dessous des genoux. Le quartier des esclaves allait devoir attendre une petite heure. Des doigts gourds tâtonnèrent à la recherche de l’émetteur vox secondaire fixé à son gorgerin.

			— Cyrion, » dit-il sur le réseau. « Septimus. » Combien était courte la liste des noms auxquels il pouvait faire appel en toute confiance. « Mercutian, » ajouta-t-il dans un souffle. Puis, à sa grande surprise : « Xarl. »

			— Prophète. » La réponse était venue de derrière lui. Talos se retourna, tout en respirant difficilement sous l’effort qu’il devait faire pour simplement rester debout.

			— Je dois te parler, » dit le nouveau venu. Il fallut quelques instants au prophète pour reconnaître la voix. Sa vision ne s’était pas améliorée.

			— Pas maintenant. » Il ne tendit pas les mains vers ses armes. La menace aurait été trop évidente, et il n’était pas du tout certain de pouvoir les agripper de manière convaincante.

			— Quelque chose ne va pas, mon frère ? » Uzas se délecta du goût de ce dernier mot sur sa langue. « Tu n’as pas l’air bien. »

			Comment répondre à cela ? La sensation d’étouffement dans sa cage thoracique lui indiqua qu’au moins un de ses poumons était en train de lâcher. Sa fièvre avait cette connotation suante et sale de la septicémie, cadeau de la myriade d’éclats de bolts qui criblaient son corps. Ajouter à cela la perte de sang et de sévères traumatismes corporels, couplés à la faiblesse induite par une surdose de drogues de combats administrées automatiquement… La liste était sans fin… Quant à son bras gauche… qui ne bougeait plus du tout, il allait peut-être falloir le remplacer. Et cette pensée était loin d’être plaisante.

			— Il faut que je voie Cyrion, » dit-il.

			— Cyrion n’est pas ici. » Uzas inspecta ostensiblement toutes les directions du tunnel. « Il n’y a que toi et moi. » Il approcha d’un pas. « Où allais-tu ?

			— Au quartier des esclaves. Mais ça peut attendre.

			— Et donc maintenant, tu boitillais pour rejoindre Cyrion. »

			Talos cracha une pleine gorgée de salive corrosive teintée de rose. Le liquide attaqua le métal du pont avec enthousiasme.

			— Non, maintenant, je me retrouve coincé ici à me disputer avec toi. Si tu as quelque chose à dire, fais vite, j’ai des choses importantes à faire.

			— Je peux sentir ton sang, Talos. Il coule de tes blessures comme une prière.

			— Je n’ai jamais prié de ma vie. Je n’ai aucune intention de commencer maintenant.

			— Tu es tellement littéral. Si obtus. Si aveugle à tout en-dehors de tes propres souffrances. »

			L’autre guerrier dégaina sa lame, pas sa lourde épée tronçonneuse, mais un glaive argenté de la longueur de son avant-bras. Comme tous les autres membres de la Première Griffe, il conservait cette arme en dernier ressort, accroché à son mollet.

			— Si confiant. » Uzas caressa le fil de la lame. « Si certain de toujours être obéi.

			— Je t’ai sauvé la vie, cette nuit. Deux fois. » Talos sourit à travers le sang qui lui recouvrait le visage. « Et tu me remercies en venant geindre ? »

			Uzas jouait toujours avec son glaive, le faisant tourner dans ses gantelets, examinant l’acier avec une nonchalance feinte. L’empreinte sanglante qui décorait sa visière était une tache de peinture en travers de son heaume. Autrefois, en une nuit si lointaine, elle avait été faite de sang véritable. Talos se souvint de cet instant, de la jeune femme qui luttait dans l’étreinte de son frère, de l’inanité de ses doigts ensanglantés qui tentaient de repousser le casque d’Uzas. Une cité entière brûlait autour d’eux. Elle se tortillait dans tous les sens, tentant par tous les moyens d’éviter de se retrouver éventrée par la lame même que son frère tenait maintenant entre ses mains.

			Après cette nuit-là, Uzas s’était assuré que l’empreinte reste peinte sur sa visière. Un rappel. Une icône personnelle.

			— Je n’aime pas la façon dont tu me regardes, » dit Uzas. « Comme si j’étais brisé. Plein de défauts.

			Talos se pencha, et des gouttes de sang sombre coulèrent entre ses dents jusque sur le sol du pont.

			— Alors, change mon frère. » Le prophète se redressa en soupirant de douleur tout en sentant le goût cuivré de ses lèvres du bout de la langue. « Je n’ai aucunement l’intention de m’excuser de voir ce qui se tient devant moi, Uzas.

			— Tu n’as jamais vu les choses clairement. » La voix du guerrier était chargée de parasites par le vox, ce qui empêchait d’y déceler une quelconque émotion. « Toujours à ta façon, Talos. Toujours à la façon du prophète. » Il regarda son reflet dans la lame du glaive. « Tout le reste est corrompu, ou détruit, ou mal. »

			Le goût chimique des stimulants était âcre dans son arrière-gorge. Talos résista à la tentation de dégainer l’épée des Blood Angels accrochée dans son dos.

			— Est-ce que tu as l’intention de me sermonner ? Je suis impressionné que tu aies réussi à aligner plus de quatre mots pour faire une phrase, mais ne pourrions-nous pas discuter de mes perceptions lorsque je ne saignerai plus à mort ?

			— Je pourrais te tuer maintenant. » Uzas fit encore un pas. Il pointa le glaive vers l’Aquila défiguré sculpté sur la poitrine du prophète, puis le leva jusqu’à le poser contre la gorge de Talos. « Un seul coup et tu es mort. »

			Du sang coula sur la lame depuis le menton de Talos. De grosses gouttes semblables à des larmes qui s’échappaient de la commissure de ses lèvres.

			— Viens-en au fait.

			— Tu me regardes comme si j’étais malade. Comme si j’étais maudit. » Uzas se pencha plus près, sa visière peinte regardant fixement les yeux de son frère. « Tu regardes toute la légion de la même manière. Si tu hais ta propre lignée, pourquoi rester avec nous ? »

			Talos ne répondit pas. Le fantôme d’un sourire se dessina au coin de sa bouche.

			— Tu as tort, » grinça Uzas. La lame mordit, l’acier entamant à peine la peau du cou. Sous cette légère caresse du métal, le sang se mit à dégouliner sur l’argent du glaive. « La légion a toujours été comme ça. Tes yeux ont pris des millénaires pour s’ouvrir. J’honore le primarque. Je marche dans son ombre. Je tue comme il a tué : je tue parce que je le peux, comme lui le pouvait. J’entends les cris de divinités lointaines et je m’abreuve de leur pouvoir, mais sans jamais les vénérer. Elles étaient des armes lors de la Grande Trahison, et elles restent des armes dans la Longue Guerre. Je fais honneur à mon père, comme tu n’en as jamais été capable. Je suis son fils, plus que tu ne l’as jamais été. »

			Talos fixa des yeux la visière de son frère et imagina le visage bavant dissimulé derrière la visière peinte. Lentement, il saisit la lame pointée sur son cou et l’écarta.

			— Tu as terminé, Uzas ?

			— J’ai essayé, Talos. » Uzas récupéra la lame d’un mouvement brusque et la rengaina en un geste fluide. « J’ai essayé de sauvegarder ta fierté en te parlant honnêtement et clairement. Vois Xarl. Vois Lucoryphus. Vois l’Exalté. Vois Halasker, ou Dal Karus, ou n’importe quel fils de la Huitième Légion. Le sang sur nos mains ne s’y trouve que parce que la peur des humains nous est si agréable. Pas pour la vengeance ou le devoir, ou pour permettre au nom de notre père de résonner à travers les âges. Nous sommes la Huitième Légion. Nous tuons parce que nous sommes nés pour ça. Nous massacrons parce que c’est le carburant de nos âmes. Il ne nous reste plus rien d’autre. Accepte-le, et… Et combats… Avec nous. » Uzas termina sa phrase par un grognement humide et gargouillant avant de faire un pas en arrière pour reprendre l’équilibre.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ?

			— Trop de mots. Trop de paroles. La douleur est revenue. M’écouteras-tu ? »

			Talos secoua la tête.

			— Non. Pas un instant. Tu dis que notre père acceptait toutes les choses que je déteste. Si c’était vrai, pourquoi aurait-il condamné notre monde à périr dans les flammes ? Il a réduit une civilisation entière en cendres, simplement pour stopper le cancer qui se répandait à travers sa légion. Tu es mon frère, Uzas. Je ne te trahirai jamais. Mais tu es dans l’erreur, et je te sauverai de tes errements si j’en suis capable.

			— Je n’ai pas besoin d’être sauvé. »

			Le guerrier lui tourna le dos, le ton de sa voix débordant de dégoût.

			— Tu es si aveugle. Je n’ai pas besoin d’être sauvé. J’ai essayé de t’ouvrir les yeux, Talos. Souviens-toi. Souviens-toi de cette nuit. J’aurai essayé. »

			Talos regarda le dos de son frère qui battait en retraite tandis qu’Uzas se perdait dans l’ombre.

			— Je m’en souviendrai. »
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VII

			FUITE

			La liberté.

			Un concept tout relatif, pensa Maruc. Alors que je n’ai aucune idée d’où je me trouve. Mais c’était un début.

			Le temps était fluide lorsque rien ne changeait jamais. Selon ses meilleures estimations, ils l’avaient gardé ici pendant six ou sept jours, enchaîné comme un chien. Sans aucun moyen de mesurer précisément le temps écoulé, il avait fondé ses calculs sur la façon dont les gens avaient dormi et le nombre de fois qu’ils avaient été obligés de se faire dessus.

			Son monde était réduit à une couverture de ténèbres et à la puanteur des excréments humains. De temps en temps, au long des interminables heures, lorsque les membres d’équipage à la peau pâle entraient pour distribuer des rations de viande salée et des gobelets d’eau fétide, les lueurs sourdes des lampes torches parcouraient les rangs des gens affalés au sol. Ils conversaient entre eux dans un langage que Maruc n’avait jamais entendu, sifflant et se raclant la gorge les uns envers les autres. Aucun d’eux ne s’était adressé aux captifs. Ils entraient, nourrissaient les prisonniers et ressortaient. À nouveau immergés dans les ténèbres, les captifs avaient à peine assez de mou dans leurs chaînes pour bouger d’un mètre.

			Avec le même excès de prudence dont il avait fait preuve sur Ganges, il fit glisser l’anneau d’acier de sa cheville irritée. Ses bottes lui manquaient, debout qu’il était en chaussettes dans une mare de pisse froide. Mais quand même, se dit-il, c’est un début.

			— Qu’est-ce que tu fais ? » lui demanda l’homme qui était à côté de lui.

			— Je me barre. Quelle question. Je pars d’ici.

			— Aide-nous. Tu ne peux pas partir comme ça, tu dois nous aider. » Il entendit des têtes se tourner dans sa direction, même si personne ne pouvait le voir à travers les ténèbres absolues. D’autres voix se joignirent à la complainte.

			— Aide-moi.

			— Ne nous laisse pas ici…

			— Qui est libre ? Aide-nous ! »

			Il leur siffla de se tenir tranquilles. La masse de leurs corps puants générait une pression lourde et carnée autour de lui. Les esclaves étaient là, dans le noir de poix, les fers aux pieds, vêtus des vêtements qu’ils portaient lorsqu’ils avaient été arrachés aux ponts de la base de Ganges. Maruc ignorait combien ils pouvaient être dans cette salle, mais il aurait parié pour quelques dizaines. Leurs voix résonnaient contre les murs. Quel que fût le hangar de stockage dans lequel ils avaient été balancés, il était immense. Le vaisseau qui avait attaqué Ganges n’était clairement pas à prendre à la légère, tueurs mythiques ou pas.

			J’ai décidé de ne pas mourir.

			Même à ses oreilles, cette pensée semblait stupide.

			— Je vais chercher de l’aide, » annonça-t-il à voix basse. Ce qui lui était facile, la déshydratation lui brûlait la gorge et le réduisait presque au silence.

			— De l’aide ? » Des corps le bousculèrent lorsque quelqu’un, loin de là, changea de position. « Je fais partie des forces de défense de la base, » dit l’homme dans un murmure rauque. « Tout le monde est mort sur Ganges. Comment as-tu fait pour te libérer ?

			— J’ai réussi à donner du jeu à mes menottes. » Il s’éloigna, traversant en aveugle la foule de corps dans la direction où il espérait trouver la porte. Certains le maudirent et le repoussèrent, comme offensés qu’il ait réussi à se libérer.

			Le soulagement l’envahit lorsque ses mains tendues effleurèrent le mur de métal glacé. Maruc commença à se déplacer vers la gauche tout en cherchant la porte du bout de ses doigts sales. Si jamais il parvenait à l’ouvrir, il aurait une chance de…

			Là. Ses mains avides venaient de rencontrer le bord d’une ouverture. Maintenant, est-ce qu’elle s’ouvrait avec une plaque à dépression montée sur le mur, ou un digicode ?

			Là. Il est là. Maruc caressa du bout des doigts les boutons protubérants et détermina qu’il s’agissait d’un clavier standard à neuf chiffres. Chacune des touches était bien plus grande qu’il ne s’y attendait, et légèrement marquée par l’usage.

			Maruc retint sa respiration dans l’espoir de ralentir les battements de son cœur parti au grand galop. Il pressa six boutons au hasard.

			La porte s’ouvrit sur des charnières coulissantes qui auraient eu grand besoin d’être graissées, émettant un grognement assez fort pour réveiller les morts. La lumière en provenance de l’autre côté inonda les yeux de Maruc.

			— Euh… Salut, » l’accueillit une voix féminine.

			— Recule, » avertit Septimus. Il avait ses deux pistolets aux poings, tous les deux pointés sur le visage de l’esclave échappé. « Encore un pas. Là, c’est bien. »

			Octavia écarquilla les yeux.

			— Mais, il est désarmé. »

			Septimus n’abaissa pas ses deux imposants pistolets.

			— Éclaire l’intérieur. Combien se sont libérés ? »

			Octavia s’exécuta et parcourut la scène sinistre du faisceau de sa lampe.

			— Seulement lui.

			— Forfallian dal sur shissis lalil na sha dareel. » Elle ne comprit pas une seule des paroles de Septimus, mais son visage montrait clairement qu’il était en train de jurer.

			— Nous devons être prudents. Fais attention à toi. »

			Elle lui lança un regard en coin. Fais attention à toi ? Comme si elle avait besoin qu’on lui dise d’être prudente ? Quel idiot.

			— Bien sûr, » pouffa-t-elle. « Il y a une foule de dangers ici.

			— Je protège maîtresse. » Son intendant, toujours à ses côtés, portait un court fusil à canon scié dans ses mains couvertes de bandages. Ses yeux cousus étaient fixés sur l’esclave libéré. Elle lutta de toutes ses forces contre l’envie irrépressible de les frapper tous les deux pour leur attitude surprotectrice.

			— Il n’a pas d’arme, » répéta-t-elle avec un geste vers Maruc. « Il… Sil vasha… euh… Sil vasha nuray. »

			Son assistant ricana. Octavia lui décocha un regard noir.

			— Ça veut dire : il n’a pas de bras, » répliqua Septimus. Il n’avait toujours pas abaissé ses armes. « Toi ! Esclave ! Comment as-tu fait pour te libérer ? »

			Lorsque l’éblouissement s’atténua, Maruc se retrouva face à trois personnes. L’une était un petit monstre bossu, vêtu d’un manteau en sac à patates, et dont les yeux étaient cousus. À côté de lui se tenait une grande jeune fille aux cheveux noirs et à la peau la plus blanche qu’il lui ait jamais été donné de voir chez une femme. Et, à côté d’elle, un gars dépenaillé dont la pommette et la tempe étaient recouvertes d’un implant bionique, et qui lui pointait deux pistolets droit sur le visage.

			— J’ai réussi à donner du jeu à mes menottes, » avoua-t-il. « Dites… où sommes-nous ? Qu’est-ce que vous allez faire de nous ?

			— Mon nom est Septimus. » Il n’avait toujours pas abaissé ses armes. « Je sers la légion space marine embarquée à bord de ce vaisseau. » Sa voix résonnait dans toute la salle. Personne ne disait rien. « Je suis ici pour déterminer les professions et les compétences de chacun d’entre vous, afin de juger de votre valeur pour la Huitième Légion. »

			Maruc avala sa salive.

			— Il n’existe pas de Huitième Légion. Je connais la mythologie. »

			Septimus ne parvint pas totalement à dissimuler son sourire.

			— Des paroles de ce genre te vaudront vite la mort à bord de ce vaisseau. Que faisais-tu sur Ganges ? »

			Les pistolets s’abaissèrent, imités par les mains de Maruc. Il prit soudain conscience qu’il avait plus que jamais besoin d’une bonne douche.

			— Manufacture, principalement.

			— Tu as travaillé en affinerie ?

			— À la construction. Aux rouleaux convoyeurs. Sur les lignes d’assemblages.

			— Et les machines ?

			— Des fois. Quand elles tombaient en panne et qu’il fallait leur mettre un bon coup. »

			Septimus hésita.

			— C’était un boulot difficile.

			— À qui le dis-tu. » Une étrange fierté le traversa en cet instant. « Je sais bien que c’était dur. C’est moi qui le faisais. »

			Septimus rengaina ses armes.

			— Dès que j’en aurai fini ici, tu viendras avec moi.

			— Vraiment ?

			— Absolument. » Septimus toussota poliment. « Et tu prendras aussi un bain. » Il pénétra dans la salle et les autres le suivirent. L’assistant d’Octavia agrippait toujours fermement son fusil à canon scié. Le navigateur adressa un étrange sourire à Maruc.

			— N’essaye pas de t’enfuir, » prévint-elle. « Ou il te tirera dessus. Ça ne prendra pas longtemps. »

			Septimus nota les anciens métiers de chacun des prisonniers sur une tablette de données. C’était le troisième hangar qu’ils visitaient et personne n’avait jusque-là tenté de les attaquer.

			— Est-ce qu’ils sont défoncés au kalma ? » avait-elle murmuré à un moment.

			— Quoi ?

			— La drogue tranquillisante. Nous l’utilisons des fois sur Terra. » Elle soupira devant le regard qu’il lui lança. « Oublie. Est-ce que vous mettez quelque chose dans leur ration d’eau ? Pourquoi n’essayent-ils pas de faire quelque chose ? Pourquoi ne nous combattent-ils pas ?

			— Parce que ce que j’ai à leur proposer n’est en rien différent de ce qu’ils faisaient auparavant. » Il hésita et se retourna vers elle. « Si je me souviens bien, tu ne m’as pas attaqué non plus. »

			Elle lui lança un sourire qui aurait pu passer pour provocant s’il avait été décoché par le rejeton noble d’une famille des hautes spires de Terra, revêtu de ses plus beaux atours. Au lieu de quoi, l’expression oscillait entre une grimace et un rictus.

			— Ma foi, » admit-elle en jouant avec sa queue-de-cheval. « Tu t’es montré bien plus gentil avec moi que tu ne l’es avec ces gens.

			— Évidemment. » Septimus sortit de la pièce en premier. Maruc et l’assistant d’Octavia les suivirent. Les autres avaient reçu comme instruction d’attendre que des membres de l’équipage viennent les chercher pour les conduire en différents endroits du vaisseau, où ils pourraient se nettoyer et commencer à remplir leurs nouvelles fonctions.

			— Alors, pourquoi t’es-tu montré plus gentil avec moi ? » demanda-t-elle.

			— Parce que tu m’as pris par surprise. Je savais que tu étais un navigateur, mais je n’en avais jamais vu un auparavant. » Son œil humain étincela dans la lueur de la lampe torche. « Je ne m’attendais pas à ce que tu sois si jolie. »

			Elle fut reconnaissante aux ténèbres de dissimuler son sourire. Quand il y mettait du sien, il arrivait à dire exactement ce qu’il fa…

			— Et c’est aussi à cause de ton immense valeur pour la légion, » ajouta-t-il. « Il fallait que je fasse attention à toi. Mon maître l’avait exigé. »

			Cette fois, les ténèbres cachèrent son regard courroucé. Quel idiot !

			— Comment t’appelles-tu ? » demanda-t-elle à Maruc.

			— Maruc. » Elle fit précéder sa réponse d’un sourire. Il se dit que c’était le genre d’expression qui avait dû faire fondre son père plus souvent qu’à son tour.

			— Ne t’y habitue pas trop, » reprit-elle. « Notre seigneur et maître pourrait en décider autrement.

			— Comment t’appelles-tu ? » demanda à son tour Maruc.

			— Octavia. Je suis la huitième. »

			Maruc hocha la tête et désigna le dos de Septimus de l’index.

			— Et lui s’appelle Septimus parce qu’il est le septième ? »

			L’homme devant lui le regarda par-dessus son épaule.

			— Exactement.

			— Je n’ai pas de nom, » intervint l’assistant bossu avec enthousiasme. Il posa ses yeux aux paupières cousues sur Maruc quelques instants. « Mais Septimus m’appelle Petit Chien. »

			Maruc détestait déjà l’inquiétante petite créature. Il se força à sourire jusqu’à ce que la chose difforme détourne son visage de lui puis regarda à nouveau la fille.

			— Septimus et Octavia. Le septième et la huitième, » répéta-t-il. Elle se contenta de hocher la tête. Il se racla la gorge avant de poursuivre. « Le septième et la huitième quoi ? »

			Entouré de ses Atramentars, l’Exalté ruminait, assis sur son trône au cœur du Strategium. Garadon et Malek étaient ceux qui se trouvaient le plus près de leur seigneur lige, leurs armures Terminator hérissées de piques et de cornes projetant de gigantesques ombres. Leurs armes étaient désactivées et au repos.

			Autour de l’estrade surélevée, l’équipage de la passerelle travaillait sous la lumière crue des projecteurs fixés au-dessus de chaque console. Alors que les passerelles de la plupart des autres vaisseaux étaient baignées de lumière, le Covenant of Blood se complaisait dans une pénombre agréable, seulement percée par les poches de clarté autour des matelots humains.

			L’Exalté inspira profondément, à l’affût d’une voix qu’il ne parvenait plus à entendre.

			— Qu’est-ce qui vous tourmente, seigneur ? » demanda Garadon. Le guerrier modifia sa position, et les jointures de son armure firent entendre un concert cacophonique de servomoteurs et d’engrenages grinçants. L’Exalté ne répondit pas, ignorant complètement la remarque de son garde du corps, ses pensées entièrement tournées vers lui-même. La carcasse mortelle qu’il avait revêtue – cette icône enflée de puissance démoniaque – était sienne, en tous points. La créature s’était frayé un chemin dans le corps du légionnaire, l’avait creusé de l’intérieur, y mêlant étroitement son code génétique pour aboutir à une magnifique et insidieuse usurpation. Le corps qui avait un jour été le capitaine Vandred Anrathi de la Huitième Légion n’existait plus : désormais, l’Exalté régnait en maître dans cette carcasse, fier de ce pillage et des confortables altérations mises en œuvre pour l’adapter à son nouveau propriétaire.

			Mais l’esprit, les souvenirs, ils étaient pour toujours entachés de la présence d’une autre âme. Fouiller dans les pensées de cette carcasse, c’était être le témoin distant du passé d’un autre être tandis qu’il les pillait à la recherche de sens et de connaissances. À chaque intrusion, les tentacules mentaux insidieux rencontraient la présence furieuse et impuissante qui se recroquevillait en position fœtale dans ces pensées. L’ombre de Vandred s’était retranchée solidement dans son propre cerveau, pour toujours séparée du sang, des os et de la chair qu’il avait autrefois commandés.

			Et maintenant… le silence. Le silence depuis des jours, des semaines.

			Partie, l’hilarité proche de la démence. Partis, les hurlements tourmentés promettant vengeance à chaque fois que l’Exalté fouillait dans les connaissances accumulées et dans les instincts de cette psyché.

			La créature souffla entre ses mâchoires largement ouvertes et étendit ses vrilles de pensées jusqu’aux tréfonds de cet esprit. Leur étreinte rapace éparpilla souvenirs et émotions comme l’aurait fait un pillard.

			La vie sur un monde d’éternelles ténèbres.

			Les étoiles dans le ciel, assez brillantes pour blesser le regard par une nuit sans nuages.

			La fierté de voir un vaisseau ennemi s’embraser en orbite et dégringoler en tremblant jusqu’à s’écraser sur le monde en dessous de lui.

			L’émerveillement, l’amour, une poussée d’émotions dévastatrices ressentie en portant les yeux sur un père primarque qui ne trouvait aucune fierté dans les accomplissements de ses fils.

			Le même père, presque un cadavre, brisé par les mensonges dont il s’était lui-même nourri, s’inventant des trahisons pour satisfaire sa folie dévorante.

			C’était là des fragments de ce que l’ancien propriétaire de cette carcasse avait laissé derrière lui : des éclats de souvenirs, éparpillés à travers sa psyché dans le plus grand désordre.

			L’Exalté les inspecta soigneusement, à la recherche d’une ultime trace de vie. Mais… rien. Il n’existait plus rien dans les entrailles de ce cerveau. Vandred, les pitoyables restes de lui qui avaient subsisté, avait disparu. Cela présageait-il d’une nouvelle phase d’évolution de l’Exalté ? Était-il enfin libéré de l’âme mortelle écœurante, solidement accrochée à lui, qui avait résisté à l’annihilation pendant tant de décennies ?

			Peut-être. Peut-être.

			Il inspira à nouveau, tout en essuyant de sa langue la salive corrosive qui avait coulé sur ses lèvres. Avec un grognement, il fit signe à Malek de s’approcher et…

			Vandred.

			C’était à peine un nom, plutôt une pression de personnalité, une soudaine rafale de souvenirs et d’émotions qui se mirent à bouillonner dans l’esprit de l’Exalté. La créature éclata de rire devant ce pitoyable assaut, amusé à l’idée que le spectre de Vandred ait pu concevoir une telle attaque contre la conscience dominante après tout ce temps. Le silence n’avait pas été le symptôme de la destruction d’une âme finalement : Vandred s’était caché, s’était enfoncé de plus en plus profondément dans la psyché distordue qu’ils partageaient, accumulant toute son énergie pour monter cette tentative futile.

			Rendors-toi, petite chose de chair, pouffa l’Exalté. Va-t-en.

			Les hurlements s’atténuèrent lentement, jusqu’à ce qu’ils disparaissent une fois de plus, noyés comme un bruit de fond presque inaudible aux extrêmes limites de la perception inhumaine de l’Exalté.

			Bien. Voilà qui avait été une amusante distraction. La créature ouvrit les yeux et emplit d’air les poumons de sa carcasse afin de dicter ses instructions à Malek.

			Une tempête de son et de lumière l’attendait pour son retour dans le monde extérieur : des ululements de sirènes, l’équipage courant en tous sens, des cris humains. Un rire venu de l’intérieur caressa un instant les sens de l’Exalté, l’ombre de Vandred savourait sa pathétique victoire : avoir distrait le démon pendant quelques précieux instants.

			L’Exalté se dressa hors de son trône. Déjà, son esprit surhumain grappillait les informations parmi l’avalanche de données issues des radars. Les sirènes indiquaient une menace proche de faible niveau. Le vaisseau était toujours à quai. La console des auspex résonna de manière péremptoire, une triple pulsation qui pouvait indiquer l’arrivée de trois vaisseaux, ou plusieurs navires plus petits regroupés ensemble. Vu l’endroit où ils se trouvaient, ce ne pouvait être que des cargos impériaux au service de l’Adeptus Mechanicus, une patrouille de la Flotte Impériale jetée loin de sa route normale par les vents du Warp, ou l’arrivée d’une flotte d’avant-garde aux couleurs du chapitre space marine voué à défendre cette région de l’espace.

			— Dégagez toutes les liaisons ombilicales de la base.

			— C’est en cours, monseigneur. » Le sous-chef de passerelle humain – était-ce Dallow ? Ou Dathow ? Des détails aussi insignifiants peinaient à s’imprimer dans l’esprit de l’Exalté – était penché sur sa console, dans son ancien uniforme de la flotte, maintenant privé de toutes marques d’allégeance. L’homme ne s’était pas rasé depuis plusieurs jours. Son menton se parait de poils grisonnants.

			Dallon. La voix de Vandred traversa comme un fantôme l’esprit de la créature.

			— Tous les systèmes à pleine puissance. Paré à virer immédiatement.

			— À vos ordres, monseigneur. »

			La créature laissa l’ensemble de ses sens se développer : son ouïe et sa vue se connectèrent aux capteurs auspex à longue portée du Covenant of Blood. Là, étincelant au milieu des tréfonds de l’espace, il découvrit les braises rougeoyantes des noyaux des réacteurs de trois navires ennemis. L’Exalté se laissa happer par la sensation et laissa sa vision aveugle envelopper les présences qui approchaient, comme un non-voyant aurait compté des cailloux dans sa main.

			Trois. Trois vaisseaux de petite taille. Une patrouille de frégates.

			L’Exalté ouvrit les yeux.

			— Rapport d’activité.

			— Tous les systèmes, parés. » Dallon œuvrait toujours à sa console lorsque le Maître des Auspex prit la parole depuis la table des radars.

			— Trois vaisseaux en approche, monseigneur. Frégates classe Nova.

			Sur l’écran de l’oculus, l’image s’éclaircit pour prendre la forme de trois vaisseaux de l’Adeptus Astartes tranchant la nuit pour foncer vers eux. Même à leur vitesse, il leur faudrait près de vingt minutes pour arriver à portée de tir. Bien assez de temps pour se dégager et fuir.

			Classe nova. Des tueurs de navires. Ils embarquaient des armes taillées pour les duels en orbite, plutôt que des space marines impériaux destinés aux abordages à courte portée.

			Tous les visages se tournèrent vers l’Exalté, tous, sauf ceux des serviteurs asservis aux systèmes du vaisseau, lesquels grommelaient, bavaient et accomplissaient leurs tâches, aveugles à tout ce qui sortait de leur programmation. L’équipage humain le regardait avec intensité, dans l’attente d’autres ordres.

			Il comprit ce qu’ils attendaient. Il comprit, dans un soudain éclair de perspicacité, que chaque humain dans la salle ovale attendait de lui qu’il ordonne une nouvelle retraite. Fuir était le choix de la raison : le Covenant of Blood était toujours l’ombre de son ancienne puissance, toujours mutilé par les dommages subis durant le massacre de Crythe.

			L’Exalté se pourlécha les babines d’une langue noire. Trois frégates. À sa puissance optimale, le navire aurait pu passer à travers elles comme une lance, les réduisant toutes les trois en poussière avec une facilité déconcertante. Peut-être, avec un peu de chance, le Covenant of Blood pourrait-il…

			Non.

			C’était pratiquement une épave. Ses réserves de munitions étaient vides, ses moteurs plasma presque épuisés. Il n’avait pas fait usage du Cri pour s’amuser, par caprice ; l’Exalté avait ordonné à Deltrian de le mettre au point par nécessité, en parallèle de l’infiltration de l’esclave humain du prophète à l’intérieur de la base. Attaquer Ganges par des moyens traditionnels n’avait jamais été une possibilité viable. Tout comme survivre à ce combat, aussi insignifiantes que puissent sembler les proies.

			Pourtant, pendant quelques instants, la tentation se fit abominablement forte. Pouvaient-ils remporter ce combat ? L’Exalté laissa sa conscience se dissiper à travers le squelette de fer du vaisseau. Le butin récupéré sur Ganges se trouvait toujours dans les cales du navire et n’avait pas encore été transformé en matières utilisables. Toutes les matières premières de l’univers ne l’aideraient en rien à gagner une telle bataille.

			Allons, le temps de montrer les crocs et de dégainer sa lame viendrait bientôt. Cet instant demandait de se laisser guider par la raison et non par la rage. L’Exalté serra les mâchoires et força sa voix à rester aussi calme que possible.

			— Ganges par le travers. Toutes les batteries tribord, feu à volonté. Si nous ne pouvons pas terminer de piller tranquillement notre proie, personne ne le fera. »

			Le vaisseau frémit tandis qu’il commençait à suivre ses instructions. L’Exalté tourna sa tête cornue vers l’assistant de passerelle.

			— Dallon. Préparez-vous pour effectuer un saut dans le Warp. Dès que Ganges sera réduit en poussière, nous prendrons la fuite. »

			Encore.

			— À vos ordres, monseigneur.

			— Je veux une liaison avec le navigateur, » gronda l’Exalté. « Qu’on en finisse. »

			Elle fonçait à travers les ténèbres, guidée par sa mémoire et le faisceau minable de sa lanterne sourde. Ses pas résonnaient sur le sol métallique des coursives, générant assez d’échos pour ressembler à la fuite paniquée d’une horde de personnes. Derrière elle, elle entendait son assistant qui peinait à suivre.

			— Maîtresse ! » appela-t-il une nouvelle fois. Ses plaintes étaient de plus en plus éloignées au fur et à mesure qu’elle le distançait.

			Elle ne ralentit pas. Le pont vibrait sous le martèlement de ses pas. La puissance. La vie. Le Covenant of Blood bougeait à nouveau, après être resté si longtemps immobilisé à quai.

			— Rejoins ton poste, » avait grondé la voix de l’Exalté, sans chercher à cacher son irritation. Même si la créature pouvait la menacer, elle n’en avait nullement besoin. Elle n’attendait que ça. Elle avait tellement envie de voguer à nouveau que le désir faisait mouvoir ses membres plus vite que tout dévouement à sa fonction.

			Elle avait discuté, tout en obéissant.

			— Je croyais que les Marines Errant ne devaient pas arriver avant plusieurs mois. »

			Avant de couper la liaison, l’Exalté avait grogné sa désapprobation.

			— Manifestement, le destin dispose d’un certain sens de l’humour. »

			Octavia continuait à courir.

			Ses quartiers n’étaient pas tout près de Marché Noir. Octavia fonça au travers de ses assistants lorsqu’elle atteignit enfin sa chambre, après dix minutes de course effrénée à travers escaliers et coursives, sautant les volées de marches les moins hautes.

			— Maîtresse, maîtresse, maîtresse, » l’accueillirent-ils en un chœur irritant. Essoufflée, tous ses muscles douloureux, elle tituba au milieu d’eux et s’effondra dans son trône d’interconnexion. En réponse à sa présence, le mur d’écran s’éveilla à la vie devant elle. Les pix-transmetteurs et les amplimageurs montés sur la coque du vaisseau ouvrirent leur diaphragme un par un, puis se mirent à scruter le vide sous plusieurs centaines d’angles différents.

			Tandis qu’elle reprenait sa respiration, elle vit l’espace, et l’espace, et l’espace – exactement comme les jours précédents, quand ils restaient là, au milieu de nulle part, immobilisés à quai et à moitié mutilés par les dégâts. À la différence que cette fois, les étoiles bougeaient. Elle sourit en les voyant commencer leur lente chorégraphie.

			Sur une douzaine d’écrans, les étoiles filaient vers la gauche. Sur douze autres, elles se déplaçaient vers la droite, ou descendaient, ou montaient. Elle s’adossa dans son trône de fer noir et prit une profonde inspiration. Le Covenant of Blood était en train de virer. Ganges apparut dans son champ de vision, un horrible palais noir et gris. Elle sentit le vaisseau frémir lorsque ses armes se mirent à hurler. Malgré elle, elle sourit à nouveau. Par le Trône, ce vaisseau pouvait être majestueux, quand il le voulait bien.

			Ses assistants s’étaient regroupés autour d’elle, tenant dans leurs mains bandées et leurs doigts sales les câbles d’interface et les sangles de confinement.

			— Barrez-vous ! » ordonna-t-elle avant d’arracher son bandana. Ce qui les fit s’éloigner en vitesse.

			Je suis là, poursuivit-elle silencieusement. Je suis revenue.

			Dans les tréfonds de son esprit, une présence qui errait jusque-là sous la forme d’un minuscule et dense noyau d’agitation commença à se déployer. Celle-ci s’étendit en de multiples niveaux d’émotions discordantes qui cherchaient à recouvrir son psychisme. Elle dut lutter pour ne pas se laisser submerger par les passions de l’intrus.

			Toi, murmura la présence. L’identification était mêlée de dégoût, mais de manière faible et distante.

			Son cœur battait maintenant comme un tambour. Ce n’était pas de la peur, se dit-elle. Mais de l’attente. De l’attente, de l’excitation, et… bon, d’accord, de la peur. Mais le trône était toute l’interface dont elle avait besoin. Octavia refusait qu’on lui implantât les rustiques câbles de psyconnexion, sans parler des sangles de confinements. C’était là des manières de navigateur de seconde zone, et bien que sa lignée ne soit peut-être pas exactement le haut du panier en terme de naissance, elle sentait suffisamment bien ce vaisseau pour rejeter l’aide de tout appareillage d’interface.

			Pas moi. Nous ! Sa voix intérieure frémissait d’une joie sauvage.

			Froid. Inquiet. Lent. La voix évoquait un grondement tectonique. Je me réveille. Mais je suis gelé par l’espace. J’ai soif et j’ai faim.

			Elle n’était pas très sûre de ce qu’il convenait de répondre. Il était tellement étrange d’entendre le vaisseau se confier à elle avec une telle franchise, même si cette ouverture était due à l’épuisement.

			Il sentit sa surprise à travers les vibrations du trône.

			Bientôt, mon cœur brûlera. Bientôt, nous plongerons à travers l’espace et le non-espace. Bientôt, tu hurleras et verseras de l’eau salée. Je me souviens, navigateur. Je me souviens de ta peur du noir sans fin, loin du Phare de Douleur.

			Elle refusa de répondre à cette provocation primitive. L’esprit de la machine, au cœur du vaisseau, était une chose vicieuse et tourmentée. Au mieux, ou plutôt au moins pire, il la méprisait encore cordialement. Mais la plupart du temps, il lui fallait livrer une vraie guerre de siège simplement pour unifier ses pensées avec celles du vaisseau.

			Tu es aveugle sans moi, dit-elle. Quand te fatigueras-tu de cette guéguerre entre nous ?

			Tu es handicapée sans moi, rétorqua-t-il. Quand cesseras-tu de penser que tu es le chef de notre association ?

			Elle… Elle n’avait jamais envisagé les choses sous cet angle. Son hésitation avait dû se sentir à travers leur liaison, car elle sentit le cœur noir du vaisseau se mettre à battre plus fort avant qu’un autre frémissement ne se répande dans le squelette du Covenant of Blood. Des runes se mirent à clignoter sur plusieurs de ses écrans, toutes en nostramien. Elle s’y connaissait assez pour identifier une mise à jour de l’augmentation de capacité du générateur à plasma. Septimus lui avait appris l’alphabet nostramien et les signaux pictographiques liés au fonctionnement du navire. Uniquement l’essentiel, lui avait-il dit, comme s’il s’adressait à un enfant particulièrement peu évolué.

			Était-ce une coïncidence ? Simplement les moteurs en train d’accumuler de l’énergie, plutôt qu’un frémissement de tout le vaisseau déclenché par ses pensées ?

			Je me réchauffe, lui dit le Covenant of Blood. Nous allons bientôt pouvoir partir en chasse.

			Non. Nous allons fuir.

			Elle le sentit soupirer dans son esprit. Enfin, c’est ainsi que sa conscience humaine interpréta la pulsation dénuée de souffle d’inhumaine frustration qui s’insinua derrière ses yeux.

			Toujours déstabilisée par l’accusation proférée par le navire, elle retint ses pensées, les garda confinées dans son crâne, cachées hors de portée de l’esprit de la machine. En silence, elle regarda Ganges brûler en attendant l’ordre de guider le vaisseau à travers une brèche dans la réalité.

			Les moteurs Warp s’éveillèrent avec le rugissement d’un dragon, résonnant dans les deux univers à la fois.

			— Où allons-nous ? » demanda-t-elle tout haut, d’une voix qui n’était qu’un murmure humide.

			— Dirige-toi vers le Maelström, » répondit l’Exalté, le vox donnait à sa voix des sonorités rauques. « Nous ne pouvons plus nous attarder dans l’espace impérial un seul instant de plus.

			— Je ne sais pas comment y aller. »

			Oh, mais si elle le savait. Ne le sentait-elle pas, cette horrible migraine enflée qui lui torturait la tête à chaque battement de son cœur ? Ne pouvait-elle donc pas le sentir tout comme une femme aveugle sent l’effet du soleil sur sa peau ?

			Elle ne connaissait pas le chemin dans le Warp, c’était vrai. Elle n’avait jamais navigué à travers une tempête pour atteindre le cœur de l’ouragan. Mais elle pouvait le sentir, et elle savait que ce serait suffisant pour l’atteindre.

			Le Maelström. Le Covenant of Blood avait senti son tourment et y répondait. Des vagues d’une familiarité écœurante la submergèrent tandis qu’elle accédait à la mémoire primitive du vaisseau par le lien qui les unissait. Sa peau se hérissa et elle eut soudain envie de cracher. Les vagues souvenirs du vaisseau devinrent les siens : images du vide bouillonnant de fantômes cancéreux, de vagues corrompues s’écrasant contre sa coque. Des mondes entiers, des soleils même, se noyant dans la Mer des Âmes.

			— Je n’ai jamais navigué à travers une faille Warp, » réussit-elle à articuler. Si l’Exalté répondit, elle ne l’entendit pas.

			Mais moi, si, siffla le Covenant of Blood.

			Elle connaissait les vieilles histoires, comme tous les navigateurs. Plonger dans une faille Warp n’était en rien différent de nager dans un lac d’acide. Chaque instant passé dans ses flots écorchait un peu plus l’âme du pilote.

			Légendes et demi-vérités, ricana le vaisseau. C’est le Warp, et c’est l’espace. Plus calme qu’une tempête, plus turbulent que l’espace. Puis, après un instant. Accroche-toi, maintenant.

			Octavia ferma ses yeux humains et ouvrit le vrai. La folie, sous la forme d’un million de nuances différentes de noir, se rua vers elle comme un tsunami. Perpétuellement présent au milieu des ténèbres, un rayon de lumière abrasive se frayait un chemin à travers le chaos, dévorant par le feu la matière même des âmes hurlantes et de la malveillance intangible qui ondulait autour de ses limites. Un phare dans la nuit, la Route Dorée, la Lumière-guide de l’Empereur.

			L’Astronomican, murmura-t-elle, saisie d’une admiration instinctive, avant de diriger le vaisseau dans cette direction. Réconfort, direction, lumière bénie. Sécurité.

			Le Covenant of Blood se rebella, toutes ses membrures luttant contre elle, grinçant et craquant sous l’effort.

			Non. Pas vers le Phare de Douleur. Vers les flots de la nuit.

			Le navigateur se cala contre le dossier de son trône et lécha la sueur qui dégoulinait de sa lèvre supérieure. Le sentiment qui l’avait étreint lui rappelait la fois, dans l’observatoire situé tout en haut de la spire d’habitation de son père, où elle avait ressenti cette incroyable envie de sauter depuis le balcon de la plus haute tour. Elle l’avait souvent éprouvé étant enfant, ce sentiment piquant de défi et de doute qui s’affrontaient en elle jusqu’au moment où elle se penchait un tout petit peu trop. Alors, son estomac se rebellait et elle revenait à elle. Elle ne pouvait pas sauter. Elle n’en avait pas envie. Pas vraiment.

			Le vaisseau rugit dans son esprit tout en virant de bord, tandis que les flots de l’enfer s’abattaient sur sa coque. Ses oreilles furent envahies par les bruits, dont elle se serait bien passée, des membres humains de l’équipage qui criaient, plusieurs ponts en dessous.

			Tu nous détruiras tous, cracha le vaisseau dans son esprit. Trop faible, bien trop faible.

			Octavia avait vaguement conscience de s’être vomie dessus. En tout cas à l’odeur. Des griffes se refermaient sur la coque du navire avec des bruits de crissements de pneus, et le choc des vagues du Warp devint le battement du cœur d’une mère, monstrueusement fort aux oreilles de l’enfant toujours assoupi dans sa matrice.

			Elle tourna la tête pour voir l’Astronomican s’assombrir avant de disparaître. Est-ce qu’il s’éloignait, hors de sa portée ? Ou bien le vaisseau était-il en train de s’en éloigner, de plonger dans…

			Elle se tendit soudain, les sangs glacés et les muscles plus rigides que l’acier. Ils tombaient en chute libre à travers le Warp. Le cri de rage désespérée de l’Exalté résonna à travers tous les ponts, amplifié par le vox.

			— Par le Trône, » murmura-t-elle, jurant de tout son cœur et de toute son âme, sans réellement se rendre compte que les mouvements de ses lèvres étaient transmis directement par le vox au chef timonier, sur la passerelle au-dessus. Ses paroles étaient automatiques, aussi instinctives que sa respiration. La bataille au cœur de son esprit était tout ce qui importait.

			Par le Trône, merde, put…

			Le vaisseau se redressa. Sans aucune élégance. Elle avait presque complètement perdu le contrôle et la reprise en main du navire avait été tout sauf facile, mais le Covenant of Blood s’abandonna à un courant plus calme avec soulagement et confiance. La coque fut secouée par un dernier spasme monstrueux qui ébranla le navire jusqu’aux tréfonds, tandis qu’elle cherchait dans quelle direction se diriger.

			Elle sentit l’esprit de la machine se calmer. Le vaisseau obéit à ses instructions, aussi vif et précis qu’une épée. Même s’il la méprisait, il naviguait autrement mieux que la barge obèse sur laquelle elle avait souffert sous les ordres de Kartan Syne. Alors que le Maiden of the Stars louvoyait, le Covenant of Blood fonçait comme un bolide. La grâce et la fureur incarnées. Personne de sa lignée, pas depuis trente-six générations au moins, n’avait eu à guider un tel vaisseau.

			Tu es magnifique, dit-elle au navire sans vraiment l’avoir souhaité.

			Et toi tu es faible.

			Octavia observa les flots autour du navire. Au-dessus d’eux, la Lumière-guide de l’Empereur diminuait d’intensité tandis que, sous eux, les limites floues de gigantesques choses informes frémissaient dans l’infini, noires et turgides. Elle voguait à l’instinct, plus aveugle qu’elle ne l’avait jamais été, les guidant tous vers un œil lointain au milieu de la tempête.

		

	


	
		[image: part2.jpg]

	


	
		
			[image: night-lords-icon.jpg]

VIII

			LA CITÉ DE LA NUIT

			Il savait bien qu’il faisait partie des enfants les plus lents.

			C’était le mot que ses professeurs utilisaient pour décrire les élèves assis à l’écart des autres et il savait parfaitement que sa place était là. Dans sa classe, quatre des enfants étaient lents. D’ores et déjà, il en était arrivé à prononcer le mot dans sa tête avec la même emphase que les adultes autour de lui employaient lorsqu’ils l’utilisaient, et tous les quatre étaient assis ensemble près de la fenêtre, ignorant la plupart du temps ce que racontait l’enseignant, mais sans que cela ne leur vaille jamais de remontrances.

			Le garçon était assis avec eux, quatrième et dernier arrivé dans le groupe, et il regardait par la fenêtre avec les autres. Des voitures passaient dans la nuit, leurs phares masqués pour éviter toute douleur oculaire inutile. Le ciel couvert était dissimulé par les sommets des tours, chacune d’entre elles décorée de signes lumineux vantant les mérites de choses dont les adultes pensaient avoir besoin.

			Le garçon se retourna vers son professeur. Pendant quelques instants, il l’entendit parler de langage, apprenant aux autres enfants, ceux qui n’étaient pas lents, des mots qu’ils ne connaissaient pas encore. Le garçon n’y comprenait rien. Pourquoi ces mots pouvaient-ils être nouveaux pour qui que ce soit ? Il les avait lus des dizaines de fois dans les livres de sa mère.

			Le professeur hésita un instant en voyant qu’il la regardait. D’habitude, elle l’ignorait et oubliait même sa présence avec une facilité née de l’habitude. Le garçon ne détourna pas les yeux. Il se demanda si elle allait essayer de lui apprendre un nouveau mot.

			Et de fait, c’est ce qui arriva. Elle pointa le doigt vers un mot affiché sur l’écran vidéo tremblotant et lui demanda s’il en connaissait le sens.

			Le garçon ne répondit pas. Le garçon ne répondait que rarement à son professeur. Il suspectait que c’était pour cela que les adultes le jugeaient lent.

			Lorsque la sonnerie annonçant la fin des cours pour cette nuit-là retentit, tous les enfants se levèrent de leurs sièges. La plupart rangèrent soigneusement leurs tablettes de données. Les lents rassemblèrent des bouts de papier couverts de dessins enfantins. Le garçon n’avait rien à ranger, car il n’avait pas fait grand-chose d’autre que de regarder par la fenêtre toute la soirée.

			Le chemin du retour, à pied, lui prenait une bonne heure, et quelquefois plus sous la pluie. Le garçon dépassait des voitures prises dans les embouteillages et écoutait les conducteurs s’insulter. Pas très loin de l’endroit où il se trouvait, peut-être à deux ou trois blocs de distance, il entendit le crépitement de pop-corn d’une fusillade. Deux gangs en train d’en découdre. Il se demanda desquels il s’agissait et quel était le nombre de morts.

			Il ne fut pas surpris lorsque son ami le rattrapa. Mais le garçon aurait préféré qu’on le laisse tranquille, cette nuit-là. Il sourit pour faire croire qu’il n’était pas contrarié. Son ami lui rendit son sourire.

			Son ami n’était pas vraiment un ami. Ils s’appelaient l’un l’autre ainsi parce que leurs mères étaient de vraies amies, elles, et que les deux familles vivaient dans des blocs d’habitations contigus.

			— La prof t’a posé une question cette nuit, » lâcha son ami. Comme si le garçon ne s’en était pas rendu compte.

			— Je sais.

			— Alors pourquoi t’as pas répondu ? Tu ne savais pas quoi dire ? »

			C’était bien là le problème. Le garçon ne savait jamais quoi dire, même quand il connaissait la bonne réponse.

			— Je ne comprends pas pourquoi nous devons aller en cours, » avoua-t-il enfin. Tout autour d’eux, la cité vivait, respirait, comme à son habitude. Des pneus crissèrent dans la ruelle d’après. Des voix criardes accusaient, demandaient, argumentaient, avec d’autres voix criardes. La musique martelait ses rythmes depuis les bâtiments alentour.

			— Pour apprendre, » proposa son ami. Sa mère avait dit au garçon que son ami grandirait pour devenir un bourreau des cœurs, un de ces jours. Le garçon ne voyait pas comment. Pour lui, son ami semblait toujours troublé, ou en colère, ou en colère d’être troublé.

			— Notre prof ne dit jamais rien que je ne sache déjà, » dit le garçon en haussant les épaules. « Mais pourquoi est-ce qu’il faut qu’on apprenne ? C’est ça que je ne comprends pas.

			— Parce que… Il faut. » Son ami avait l’air confus, ce qui le fit sourire. « Dès que tu prends la peine de parler, tu poses des questions sacrément stupides, tu sais ? »

			Le garçon ne releva pas. Son ami ne comprenait jamais ce genre de discussion.

			À mi-chemin de la maison, en plein milieu du fouillis d’allées et de ruelles que les adultes appelaient le Labyrinthe, le garçon s’arrêta. Il porta le regard au fond d’une allée adjacente, sans se cacher, sans non plus faire savoir qu’il était là. Il regardait, simplement.

			— Qu’y a-t-il ? » demanda son ami. Mais le garçon n’eut pas besoin de répondre. « Oh ! » reprit son ami un instant plus tard. « Viens, allons-y avant qu’ils ne nous voient. »

			Le garçon resta là où il était. Des ordures s’entassaient le long des murs de l’étroite venelle. Au milieu des détritus, un couple s’embrassait. Ou plutôt, l’homme embrassait la femme. Les vêtements de la femme étaient en loques, tailladés et déchirés, et elle restait immobile, allongée sur le sol immonde. Sa tête était tournée vers les garçons. Alors que l’homme lui grimpait dessus à califourchon, elle posa ses yeux noirs sur les deux enfants.

			— Allez, viens… » murmura son ami en l’entraînant. Le garçon ne dit rien pendant un petit moment, mais son ami compensa largement, parlant sans s’arrêter. « Tu as eu de la chance qu’on ne se fasse pas tirer dessus, à regarder comme ça. Ta mère ne t’a pas appris les bonnes manières ? Tu ne peux pas regarder comme ça.

			— Elle pleurait, » dit le garçon.

			— Tu n’en sais rien. Tu dis ça comme ça. »

			Le garçon regarda son ami.

			— Elle pleurait, Xarl. »

			Son ami se tut après ça. Ils terminèrent la traversée du Labyrinthe en silence et ils ne se dirent pas au revoir quand ils atteignirent finalement leur spire d’habitation.

			La mère du garçon était rentrée de bonne heure. Il sentit l’odeur des pâtes en train de cuire et entendit sa voix qui chantonnait dans la seule autre pièce de l’appartement, une petite cuisine aménagée fermée par une porte coulissante en plastek.

			Lorsqu’elle entra dans la pièce principale, elle descendit ses manches sur ses avant-bras, dissimulant les tatouages qui décoraient ses bras. Le garçon ne faisait jamais de commentaires sur la façon qu’elle avait de toujours les cacher ainsi. Les symboles codés encrés dans sa peau montraient à qui elle appartenait. Le garçon savait au moins cela, même s’il se demandait souvent s’ils n’avaient pas d’autres significations.

			— Ton école m’a télécontactée, aujourd’hui, » commença-t-elle en montrant l’écran du télécommunicateur. Il était éteint maintenant, mais le garçon pouvait facilement imaginer le visage de son professeur sur l’écran mural plat à l’image floue.

			— Parce que je suis lent ? » demanda-t-il.

			— Pourquoi penses-tu ça ?

			— Parce que je n’ai rien fait de mal. Je ne fais jamais rien de mal. Alors, ça doit être parce que suis lent. »

			Sa mère s’assit au bord du lit, les mains sur les genoux. Ses cheveux étaient foncés, encore humides au sortir de la douche. Normalement, ils étaient blonds, ce qui était rare chez les habitants de cette cité.

			— Voudrais-tu me dire ce qui ne va pas ? »

			Le garçon s’assit à côté d’elle et se laissa aller dans ses bras.

			— Je ne comprends pas pourquoi il faut aller à l’école, » répondit-il. « Nous devons apprendre, mais je ne comprends pas pourquoi.

			— Pour devenir meilleur, » lui expliqua-t-elle. « Comme ça tu pourras vivre à Extercité et travailler quelque part… De mieux qu’ici. » Elle ralentit en prononçant ces derniers mots et gratta instinctivement les tatouages de servitude sur ses bras.

			— Ça ne risque pas d’arriver, » dit le garçon. Il lui sourit. En réponse, elle le serra fort dans ses bras, comme elle le faisait les nuits où son propriétaire la battait. Ces nuits-là, le sang qui coulait de son visage dégoulinait sur ses cheveux. Aujourd’hui, ce n’était que ses larmes.

			— Et pourquoi pas,  ? » demanda-t-elle.

			— Je vais entrer dans un gang, comme mon père. Xarl va rentrer dans un gang, comme son père. Et nous mourrons tous les deux dans la rue, comme tout le monde. »

			Le garçon semblait plus pensif que mélancolique. Ces mots qui brisaient le cœur de sa mère semblaient à peine l’émouvoir. Les faits étaient les faits.

			— De toute façon, les choses ne sont pas vraiment mieux à Extercité, hein ? Pas vraiment ? »

			Elle pleurait à chaudes larmes maintenant, comme la femme dans la ruelle avait pleuré. Elle avait le même regard vide, mort.

			— Non, » admit-elle dans un soupir. « Ce n’est pas différent là-bas.

			— Alors, pourquoi apprendre à l’école ? Pourquoi gaspilles-tu tout cet argent dans ces livres que tu me fais lire ? »

			Il lui fallut un peu de temps avant d’être capable de répondre. Le garçon écoutait ses sanglots et la sentait trembler.

			— Maman ?

			— Il y a autre chose que tu pourrais faire. »

			Elle le berçait maintenant, le berçait comme quand il était petit.

			— Si tu te distingues des autres enfants, si tu es le meilleur, le plus brillant, le plus intelligent, tu n’auras plus jamais à vivre sur ce monde. »

			Le garçon leva les yeux vers elle. Il n’était pas certain d’avoir bien entendu, ni d’apprécier l’idée.

			— Quitter ce monde ? Mais qui va… » Il avait failli dire : qui va prendre soin de toi ?, mais cela n’aurait fait que relancer ses larmes. « Qui va te tenir compagnie ?

			— Tu n’as pas besoin de t’en faire pour moi. Tout ira bien. Mais s’il te plaît, s’il te plaît, réponds aux questions de tes professeurs. Tu dois montrer à quel point tu es intelligent. C’est important.

			— Mais où est-ce que j’irai ? Qu’est-ce que je ferai ?

			— Tu irais où tu veux, et tu ferais ce que tu veux. » Elle lui souriait maintenant. « Les héros peuvent faire tout ce qu’ils veulent.

			— Un héros ? » L’idée le fit pouffer. Son rire était un vrai baume sur le chagrin de sa mère, il était assez vieux pour s’en rendre compte, mais encore trop jeune pour savoir pourquoi une petite chose aussi simple résonnait ainsi dans le cœur d’une mère.

			— Oui. Si tu passes les tests, tu seras emmené par la légion. Tu seras un héros, un chevalier, et tu navigueras au milieu des étoiles. »

			Le garçon la regarda longuement.

			— Quel âge as-tu maman ?

			— Vingt-six révolutions.

			— Es-tu trop âgée pour passer les tests ? »

			Elle lui embrassa le front avant de répondre. Elle sourit soudain, et la tension accumulée dans la petite pièce s’évanouit.

			— Je ne peux pas passer les tests. Je suis une fille. Et tu ne pourras pas les passer non plus si tu te comportes comme ton père.

			— Mais la légion recrute dans les gangs tout le temps.

			— Ça n’a pas toujours été le cas. »

			Elle le remit debout et retourna remuer les pâtes en train de cuire.

			— Souviens-toi, la légion prend quelques gars dans les gangs. Mais ils sont toujours à la recherche des étoiles les plus brillantes. Promets-moi d’être une de celles-là.

			— Oui, maman.

			— Plus de silence à l’école ?

			— Non, maman.

			— Bien. Comment va ton ami ?

			— Ce n’est pas vraiment mon ami, tu sais. Il est toujours en colère. Et il veut entrer dans un gang quand il sera plus vieux. »

			Sa mère lui sourit à nouveau, plus tristement cette fois, comme s’il s’était agi d’un mensonge silencieux.

			— Tout le monde entre dans un gang, mon petit érudit. Ça se fait. Tout le monde a une maison, un gang, un travail. Mais souviens-toi toujours qu’il y a une différence entre faire quelque chose parce que tu y es obligé, et le faire parce que tu en as envie. »

			Elle plaça leur dîner sur la petite table, ses mains pâles enfermées dans des gants pour ne pas se brûler sur les assiettes de fer blanc. Ensuite, elle jeta les gants sur le lit et lui sourit tandis qu’il avalait sa première bouchée.

			Il leva les yeux vers elle et vit son visage changer en une succession floue de soubresauts. Son sourire se tordit en une grimace sauvage tandis que ses yeux s’incurvaient en amande, s’étirant avec une élégance inhumaine vers ses tempes. Ses cheveux humides se dressèrent, comme sous l’effet d’un champ électrostatique, pour former un toupet raidi couleur de sang.

			Elle hurla dans sa direction, un cri perçant qui brisa les vitres, projetant une pluie d’éclats de verre dans la rue en dessous. La jeune femme hurlante se saisit d’une épée à la lame courbe posée sur le lit et…

			Il ouvrit les yeux dans les ténèbres rassurantes de sa cellule de méditation. 

			Mais le soulagement ne dura pas plus d’un instant. La sorcière xénos avait traversé, elle l’avait suivi jusque dans le monde réel depuis son rêve. Elle prononça son nom, sa voix féminine brisant le noir silence, chacun de ses mouvements apportant des bouffées de son odeur dans l’air fétide du vaisseau.

			Le guerrier la saisit à la gorge. Son poing énorme se referma sur le cou de la femme à la peau pâle tandis qu’il se dressait et la soulevait. Ses bottes pendaient et le frappaient en une vaine tentative de résistance, tandis que sa bouche s’ouvrait sans un son, privée de l’air nécessaire pour cela.

			Talos la relâcha. Elle tomba d’un mètre et s’écrasa sur le pont, les jambes molles, à quatre pattes.

			— Octavia. »

			Elle toussait, crachait, tentait de reprendre son souffle.

			— Non, mais vraiment… Qui vouliez-vous que ce soit ? »

			Près de la porte ouverte qui donnait sur sa cellule de méditation se tenait un des assistants du navigateur, bossu et plein de tics, un fusil à pompe à canon scié dans ses mains bandées agitées de tremblements.

			— Me faut-il te rappeler, qu’il est contraire aux lois du Covenant de pointer une arme vers un membre de la légion ? » demanda le Night Lord.

			— Vous avez fait du mal à ma maîtresse. » L’homme parvenait à le fixer de ses yeux aux paupières cousues, et sa ligne de visée ne tremblait pas, malgré sa terreur manifeste. « Vous lui avez fait du mal. »

			Talos s’agenouilla et présenta une main à Octavia pour l’aider à se redresser. Elle la saisit après un instant d’hésitation.

			— Je vois que tu inspires une grande loyauté chez tes serviteurs. Ce n’était pas le cas d’Étrigius. »

			Octavia se toucha la gorge et sentit qu’elle était écorchée.

			— Ça va, Petit Chien. Ça va, ne t’en fait pas. »

			L’assistant baissa son arme et la dissimula à nouveau sous les lambeaux de son immonde manteau. Octavia souffla pour repousser une mèche de cheveux qui tombait dans ses yeux.

			— Qu’ai-je fait pour mériter un tel accueil ? Vous avez dit que je pouvais entrer si la porte n’était pas verrouillée.

			— Rien. » Talos retourna s’asseoir sur le bloc de métal froid qui lui servait de lit. « Pardonne-moi. J’étais troublé par quelque chose que j’ai vu dans mes rêves.

			— J’ai frappé avant d’entrer, » insista-t-elle.

			— Je n’en doute pas. » Pendant quelques instants, il pressa ses paumes sur ses yeux afin de chasser les images rémanentes de la sorcière xénos. La douleur était toujours là, indéniablement plus forte qu’elle ne l’avait été toutes les années précédentes. Son pouls battait contre ses tempes et la souffrance s’étendait comme une toile d’araignée à partir de là. Les blessures reçues à peine un mois auparavant n’avaient fait qu’accentuer son supplice. Maintenant, même rêver était devenu douloureux.

			Lentement, il leva la tête pour la regarder.

			— Tu n’es pas dans tes quartiers. Le vaisseau a arrêté de se secouer horriblement. Pourtant, il est impossible que nous soyons déjà arrivés. »

			La réticence d’Octavia à aborder le sujet était claire comme de l’eau de roche.

			— Non, » admit-elle sans plus s’étendre.

			— Je vois. »

			Il fallait donc qu’elle se repose encore. L’Exalté allait être tout sauf heureux. Tous les trois restèrent un moment silencieux. Elle en profita pour promener le faisceau de sa lanterne sourde sur les murs de la cellule personnelle de Talos. Toutes les surfaces étaient couvertes de textes en nostramien, des runes cursives tracées grossièrement. En certains endroits, de nouvelles prophéties en recouvraient d’autres, plus anciennes. On pouvait lire là les pensées du prophète, éparpillées sur les murs de métal, gravées dans une langue morte. Des runes similaires pouvaient se lire sur certaines parties de son armure.

			Talos semblait n’avoir cure de sa curiosité.

			— Tu n’as pas l’air en forme, » reprit-il enfin.

			— Grand merci. » Elle savait parfaitement à quel point elle avait l’air malade : le teint terreux, le dos endolori et les yeux si injectés de sang et si douloureux qu’elle avait mal rien qu’en clignant des paupières. « Ça n’a rien de facile de piloter un vaisseau à travers un enfer psychique, vous savez.

			— Je ne voulais pas t’offenser. » Il donnait plus l’impression de réfléchir tout haut que de s’excuser. « Les plaisanteries disparaissent en premier, je le crains. La capacité à discuter de tout et de rien. C’est ce que nous perdons en premier, lorsque nous laissons notre humanité derrière nous. »

			Octavia grogna, mais ne se laissa pas distraire.

			— De quoi est-ce que vous rêviez ? »

			Talos lui sourit, du sourire sarcastique qu’il dissimulait d’habitude sous son heaume.

			— Des eldars. Depuis quelque temps, c’est toujours au sujet des eldars.

			— Était-ce une prophétie ? » Elle rattacha sa queue-de-cheval et s’assura que son bandana était toujours bien serré.

			— Je n’en suis plus très sûr. La différence entre une prophétie et un cauchemar n’est pas toujours facile à déterminer. Un de mes souvenirs s’est soudain trouvé déformé et corrompu vers la fin. Pas vraiment une vision prophétique, ni un véritable rêve.

			— On aurait pu croire que vous seriez capable de faire la différence après tout ce temps, » lâcha-t-elle sans le regarder en face.

			Il ne releva pas l’impertinence, sachant très bien quelle en était la source. Elle était effrayée, ébranlée par la façon dont il l’avait traitée à son réveil, et elle faisait de son mieux pour dissimuler cette terreur sous le masque d’une colère condescendante. Pourquoi les humains se laissaient toujours aller à des tels accès de mesquinerie resterait toujours un mystère pour lui, mais il parvenait à l’identifier et à s’en rendre compte, ce qui lui permettait de l’ignorer.

			Encouragée par son silence tolérant, elle finit par ajouter :

			— Désolée. »

			Leurs yeux se croisèrent enfin, elle de la couleur noisette si commune parmi bien des natifs de Terra, lui du noir sans iris de tous les fils de Nostramo. Ce regard ne s’éternisa pas. Octavia sentait sa peau se hérisser dès qu’elle fixait trop longtemps les traits modifiés, presque divins, des Night Lords. Le visage de Talos avait bien cicatrisé durant le mois écoulé, mais il restait une arme avant d’être un homme. Le crâne, visible sous ses traits fins était renforcé et abominablement lourd : une brique d’os, aussi dure que l’acier. Des cicatrices chirurgicales, blanc sur blanc, presque invisibles sur sa peau livide, couraient le long de ses deux tempes. Un visage qui aurait été beau sur un homme semblait presque une profanation lorsqu’il était porté par l’un des immenses guerriers. Des yeux qui auraient pu être curieux et pleins de bonté, mais qui ne parvenaient qu’à mettre mal à l’aise, bouillonnant perpétuellement d’une aigreur non dissimulée.

			Elle suspectait que c’était de la haine. Les maîtres haïssaient tout avec une férocité sans limites, y compris leurs propres frères.

			Il sourit devant cette inspection. Ce trait, au moins, était encore humain. Un sourire narquois, autrefois porté par un garçon qui en savait bien plus qu’il ne voulait le dire. Pendant un instant, il fut autre chose que cette statue couturée de cicatrices d’un dieu haineux.

			— J’imagine que ta visite avait un but particulier, » s’enquit-il d’un ton qui n’était pas vraiment une question.

			— Peut-être. À quoi rêviez-vous… avant l’arrivée des eldars ?

			— Au monde où je suis né. Avant que nous ne revenions pour le détruire. »

			Il avait dormi en armure, à l’exception de son casque. Septimus l’avait réparée, avec l’aide de Maruc, et Octavia avait été là au moment de la touche finale, quand Talos avait de nouveau brisé L’Aquila d’un seul coup de marteau rituel.

			– Comment était votre famille ? »

			Le guerrier fit glisser la lame dorée dans son fourreau avant de fixer celui-ci dans son dos. L’épée était positionnée de telle sorte que la poignée et les ailes de la garde cruciforme dépassaient de son épaule gauche, prête à être tirée. Il ne regarda pas dans sa direction lorsqu’il répondit.

			— Mon père était un meurtrier, tout comme son père avant lui, et le père de son père. Ma mère était une prostituée sous contrat, vieillie avant l’âge. À cinquante ans, elle en paraissait soixante-dix. Je pense qu’elle devait être malade.

			— Je suis désolée d’avoir posé cette question, » s’excusa-t-elle, pleine d’empathie.

			Talos vérifia le magasin de son énorme bolter et l’accrocha en place avec un claquement sec.

			— Que veux-tu exactement, Octavia ?

			— C’est quelque chose que Septimus m’a dit. »

			Il fit une pause avant de se retourner pour baisser les yeux sur elle. Elle atteignait à peine la hauteur de son sternum.

			— Continue.

			— Il a dit que vous aviez tué un de vos serviteurs, il y a longtemps.

			— Tertius. Le Warp s’était emparé de lui. » Talos fronça les sourcils, comme offensé. « Je l’ai tué proprement et il n’a pas souffert. Ce n’était pas un meurtre gratuit, Octavia. Je n’agis jamais sans raison. »

			Elle secoua la tête.

			— Je sais. Ce n’est pas ça. Mais qu’est-ce qui s’est passé ? Le Warp a un million de façons différentes d’empoisonner le cœur humain ». Elle eut un imperceptible sourire au souvenir de cette antique et mélodramatique citation de navigateur. Que lui est-il arrivé ?

			Talos verrouilla son bolter sur la plaque d’armure de sa cuisse.

			— Tertius changeait, à l’extérieur comme à l’intérieur. Il avait toujours été une âme pleine de curiosité. Il aimait se tenir sur le pont d’observation lorsque nous naviguions sur les flots du Warp, les yeux perdus dans l’océan de la folie. Il a regardé dans les abysses suffisamment longtemps pour que ceux-ci pénètrent son esprit. Les signes furent rares au début, il était agité de tremblement, ou se mettait à saigner du nez, et j’étais plus jeune à cette époque. Je ne savais pas vraiment comment discerner les signes de corruption. Le temps que je m’aperçoive qu’il était perdu, il était devenu une sorte de prédateur, rampant sur les ponts inférieurs pour chasser et dévorer les matelots. »

			Elle frissonna. Même les plus jeunes des navigateurs connaissaient les myriades de dégénérescences susceptibles de saisir les humains dans le Warp, et malgré sa carrière plus qu’ennuyeuse à bord du Maiden of the Stars, Octavia avait vu son content de corruption parmi un équipage mal protégé. Rien d’aussi terrible que ça, mais quand même…

			— Et qu’est-il arrivé à Secundus ? » demanda-t-elle.

			— Je n’ai nulle envie de parler du deuxième. Ce n’est pas quelque chose dont je me souvienne avec plaisir, et je n’ai pas eu le sentiment que la justice avait été rendue une fois que ça a été terminé. »

			Il saisit son casque et se mit à le tourner entre ses doigts.

			— Dis-moi simplement ce qui ne va pas. »

			Elle plissa les yeux.

			— Comment savez-vous que quelque chose ne va pas ?

			— Peut-être parce que je ne suis pas complètement idiot ? »

			Octavia se força à sourire. Il pouvait la tuer ; il allait la tuer, sans une seconde d’hésitation.

			C’est maintenant ou jamais, pensa-t-elle.

			— Je n’arrête pas de voir l’enfant des étoiles. »

			La respiration de Talos ralentit et il ferma les yeux pendant plusieurs secondes.

			— Continue.

			— Je l’entends pleurer à chaque recoin des coursives. Je l’entraperçois, courant le long de passages déserts. C’est elle. Je sais que c’est elle. Mais Petit Chien, lui, ne la voit pas. »

			Son assistant haussa timidement les épaules, gêné par la soudaine attention du Night Lord. Talos revint à Octavia.

			— Alors ? » reprit-elle en inclinant la tête. « Suis-je corrompue ? »

			Il fit précéder sa réponse d’un soupir gentiment excédé.

			— Tu ne m’apportes que des soucis. »

			Ses mots ranimèrent les braises de sa fierté et elle redressa les épaules pour se grandir.

			— Je pourrais dire la même chose de vous. Ma vie n’est pas vraiment devenue plus facile depuis que vous m’avez capturée. Et c’est vous qui m’avez pourchassée, vous vous souvenez ? Quand vous m’avez traînée à bord en me tenant à la gorge, comme un jouet de prix. »

			Talos se mit à rire, ce qui chez lui revenait à pouffer légèrement, à peine plus qu’un souffle à travers un sourire narquois.

			— Je ne me lasserai jamais de ta langue acérée de Terrane. » Le guerrier fit une pause. « Ne t’en fais pas, Octavia. Malgré tes peurs inspirées par tes propres faiblesses, la faute ne t’en incombe pas. Ce vaisseau a passé une éternité dans le Warp. La corruption n’est pas en toi, mais dans le Covenant of Blood lui-même. La souillure imprègne ses os, et nous la respirons dans son air recyclé. Nous sommes des hérétiques. Tel est notre destin.

			— Ce… n’est pas exactement rassurant. »

			Il la regarda alors d’une manière presque douloureusement humaine. Un sourcil levé, un demi-sourire et l’air de dire : Et, à quoi t’attendais-tu de ma part ?

			— Le Covenant me hait, » poursuivit-elle. « Je le sais. Son esprit regimbe à chaque fois que nous entrons en contact. Mais il ne me hanterait pas de cette manière, pas volontairement. Son âme est trop simple pour entreprendre de tels desseins. »

			Talos acquiesça.

			— Bien sûr. Mais ce navire est dirigé autant par des souvenirs que par des êtres vivants. Il est mort plus de monde sur ces ponts qu’il n’en reste de vivants à y travailler, et il se souvient de chacun d’entre eux. Pense à tout le sang qui a couvert l’acier tout autour de nous, et les centaines de derniers soupirs absorbés par le système de ventilation. Recyclés pour toujours, inspirés et expirés par des poumons vivants, sans répit. Nous marchons au milieu des souvenirs du Covenant of Blood, alors il nous arrive à tous de voir des choses du coin de l’œil, de temps en temps. »

			Elle frissonna de nouveau.

			— Je déteste ce vaisseau.

			— Non, tu ne le détestes pas, » répondit-il en reprenant son casque.

			— Pourtant, ça n’a rien à voir avec ce que j’avais imaginé. Guider un vaisseau de guerre des légions Astartes, c’est ce dont rêvent tous les navigateurs. Et le Covenant of Blood se manœuvre comme dans un rêve, il se tortille et se retourne comme un serpent dans de l’huile, rien ne lui arrive à la cheville. Mais ici, tout est si… aigre. »

			Les derniers mots d’Octavia restèrent en l’air. Après quelques instants, elle le regarda avec attention, prenant conscience de la pointe d’acidité qu’il exhalait.

			— Tu es en train de me dévisager, » lui fit-il remarquer.

			— Vous avez eu de la chance de ne pas y laisser un œil.

			— Voilà un choix de vocabulaire bien curieux. La moitié de mon crâne a dû être remplacée par des couches de métal superposées et, si j’en crois Cyrion, le côté gauche de mon visage semble indiquer que j’ai perdu un combat contre un couguar des falaises. »

			Il caressa de ses doigts enfermés dans ses gantelets les côtés de son visage, où les traces des interventions chirurgicales s’effaçaient lentement. Même sa physiologie surhumaine peinait à effacer complètement les dégâts qu’il avait subis. Les cicatrices, du côté gauche de son visage, couraient de sa tempe jusqu’à la limite de ses lèvres.

			— Ces marques ne sont pas le signe d’une bonne fortune, Octavia.

			— Ce n’est pas si terrible. » Quelque chose dans sa façon de se comporter la mettait à l’aise, comme une touche de familiarité fraternelle dans son ton mesuré et ses yeux honnêtes. « Qu’est-ce qu’un couguar des falaises ?

			— Une bête sauvage de mon monde natal. La prochaine fois que tu verras un des Atramentars, regarde leurs épaulières. Les lions rugissants qui y sont gravés sont ce que nous appelions des couguars des falaises, sur Nostramo. C’était une marque de fortune, pour un chef de gang, de pouvoir quitter les cités et d’aller chasser une de ces créatures.

			— Maîtresse ? » les coupa Petit Chien. Cette interruption de sa leçon d’histoire la fit se retourner.

			— Quoi ? »

			Petit Chien avait un air bizarre.

			— J’ai tué un couguar des falaises autrefois. »

			Elle inclina la tête, mais Talos répondit avant elle.

			— Tu es du peuple des collines ? » Sa voix grave résonna dans la pièce.

			Petit Chien secoua sa tête massacrée, surmontée d’une couronne de cheveux gris.

			— Oui, monseigneur. Et j’ai tué un couguar des falaises, autrefois. Un petit. Et je l’ai mangé.

			— C’est probablement la vérité, » concéda Talos. Le peuple des collines vivait loin des cités, survivant tant bien que mal dans les montagnes.

			Octavia observait toujours Petit Chien.

			— Mais quel âge as-tu donc ?

			— Je suis plus vieux que vous, » affirma Petit Chien en hochant à nouveau la tête comme si cela expliquait tout.

			Quelle étrange petite chose, pensa-t-elle en se retournant vers Talos.

			— Comment va votre bras ? »

			Le guerrier jeta un bref coup d’œil à son bras gauche en armure et ferma le poing. Extérieurement, enfermé dans le blindage de céramite, il ne semblait aucunement différent de son bras droit. Mais une tout autre histoire se cachait en dessous : un membre fait de lourds os de métal et d’articulations hydrauliques. Le léger grincement des muscles artificiels et des servos était encore nouveau pour lui. Il ressentait encore une pointe d’amusement à sentir les vibrations des minuscules engrenages de son poignet ou les cliquetis courroucés de l’articulation de plastacier de son coude lorsqu’il le bougeait trop vite. Pour lui montrer, il avança la main et frappa rapidement le pouce contre l’index plusieurs fois de suite. Même des mouvements aussi simples faisaient vrombir son armure.

			— Cyrion a perdu un bras sur Crythe. C’est un événement malchanceux que nous avons en commun.

			— Quelle impression ça fait ?

			— Comme mon vrai bras. » Il haussa les épaules. « Mais moins bien. »

			Elle se sentit sourire malgré elle.

			— Je vois.

			— Je pense aller voir Deltrian pour lui parler des réparations, » dit-il. « Souhaites-tu m’accompagner ?

			— Vraiment pas, je vous remercie.

			— Non, » confirma Petit Chien d’une voix aiguë, toujours près de la porte. « Non, monsieur. »

			Les haut-parleurs disséminés sur le vaisseau se mirent à crachoter. La voix de basse de l’Exalté roula le long des coursives.

			— Transition dans l’Empyréen dans trente rotations. Tous les membres d’équipage à leur poste.

			Octavia leva les yeux vers le haut-parleur fixé au mur.

			— Une façon polie de dire : Octavia, retourne fissa dans tes quartiers. »

			Talos hocha la tête.

			— Rejoins ta chambre, navigateur. Guette les fantômes qui hantent ces murs, mais ne leur accorde pas trop d’attention. À quelle distance sommes-nous de notre destination ?

			— Une journée de la bordure du Maelström, » annonça-t-elle. « Peut-être deux. Il y a encore une chose.

			— Oui ?

			— Le père de l’enfant des étoiles. Septimus m’a dit de ne pas vous embêter avec ça, mais je pense que vous devriez être mis au courant. »

			Talos inclina la tête pour lui signifier de poursuivre, mais sans rien ajouter.

			— Quelquefois, à Marché Noir, ou en d’autres endroits des ponts des équipages, il nous raconte que le vaisseau est maudit, nous tuera tous dans les nuits qui viennent. Quelques-uns des plus vieux membres de l’équipage l’écoutent et semblent d’accord avec lui… Vous saviez à quel point la petite fille comptait pour eux. Mais maintenant, les nouveaux, ceux de Ganges, commencent à écouter aussi. Arkiah vous rend responsable. La fille avait votre médaillon de la légion, et elle est quand même… enfin, vous voyez.

			— Morte. »

			Octavia hocha la tête.

			— J’avais dit à Septimus de régler ce problème, » grogna le guerrier. « Mais je te remercie de l’avoir porté à mon attention. Je vais m’en occuper moi-même.

			— Allez-vous le tuer ? »

			Il entendit l’hésitation dans sa voix.

			— Les esclaves morts sont sans valeur, » répondit-il. « Mais c’est aussi le cas de ceux qui se rebellent. Je le tuerai s’il me force la main, mais je n’ai aucun désir de le faire. Il est un exemple de la capacité des humains à résister à la corruption, car il a été capable d’engendrer un enfant malgré des décennies de service dans les entrailles de ce vaisseau. Je ne suis pas idiot, Octavia. Il est un exemple tout autant que sa fille l’était. Le tuer nous rapporterait peu de chose et servirait surtout à dresser contre nous le reste de l’équipage. Ils doivent apprendre à obéir par peur des conséquences, pas être forcés à l’obéissance par la force du désespoir. La première méthode donne des ouvriers motivés et volontaires qui veulent avant tout survivre. La seconde crée des carcasses suicidaires qui n’ont rien à faire de complaire à leurs maîtres. »

			Comme un sentiment de gêne commençait à s’installer entre eux, Talos gronda une dernière question.

			— Ce sera tout ?

			— Qu’est-ce qui nous attend dans le Maelström ? Qu’est-ce que l’Œil de l’Enfer ? »

			Talos secoua la tête.

			— Tu le verras de tes propres yeux, si le vaisseau réussit à rester entier assez longtemps pour qu’on arrive à accoster là-bas.

			— Alors, c’est un port.

			— C’est… Octavia, je suis un guerrier, pas un scribe ou un lettré. Il me manque les mots justes pour lui rendre justice. Oui, l’Œil de l’Enfer est un port.

			— Vous dites ça comme s’il s’agissait d’une malédiction : Je suis un guerrier. » Octavia se passa la langue sur les lèvres avant de poursuivre. « Que vouliez-vous faire de votre vie ? Je vous ai dit la vérité sur moi : j’ai toujours rêvé de guider un vaisseau de guerre comme celui-ci, et pour le meilleur ou pour le pire, le destin m’a donné ce que je souhaitais. Mais vous ? Si cela ne vous ennuie pas que je vous le demande. »

			Talos rit à nouveau, de ce même souffle amusé, et frappa du poing L’Aquila détruit qui ornait son plastron.

			— Je voulais être un héros. » Puis, il dissimula son visage couvert de cicatrices sous son heaume à tête de mort. Des lentilles oculaires rouges la fixèrent, dénuées de toute émotion. « Vois ce que ça a donné. »
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IX

			TRAVERSÉE

			Quand l’un des maîtres de la légion pénétra à grands pas dans Marché Noir cette nuit-là, tous ne réagirent pas de la même façon. La plupart restèrent immobiles, figés sur place, se demandant qui avait fait quelque chose de mal ou si leurs propres transgressions étaient sur le point de leur valoir un châtiment. Certains tombèrent à genoux en signe de respect, ou baissèrent la tête en guise de salut. Plusieurs s’enfuirent dès que les lentilles écarlates de leur maître apparurent dans les ténèbres. La plupart de ceux-là, des ouvriers couverts de cambouis des ponts des machines, s’éparpillèrent dans les nombreuses coursives qui partaient de la salle commune.

			Leur fuite ne fut pas remarquée. Le guerrier traversa la foule qui s’écartait devant lui jusqu’à se retrouver devant un homme solitaire, attablé devant un stand où il vendait des lambeaux de tissus blancs et des amulettes tissées à partir de cheveux de femmes. Tout autour, les humains diminuèrent l’intensité de leurs lanternes sourdes par déférence envers leur maître.

			— Arkiah, » tonna le guerrier. Sa voix-vox évoquait un grondement guttural, un son râpeux issu du vocabulateur installé derrière la grille protégeant sa bouche. L’homme recula instinctivement, effrayé, mais sa fierté le força à se tenir droit.

			— Monseigneur ? »

			Le guerrier tendit la main vers le glaive accroché à son mollet, lentement, délibérément. Lorsqu’il se redressa, l’épée en main, ses lentilles toujours fixées sur les traits en sueur du mortel, il gronda trois autres mots.

			— Prends cette arme. »

			Talos laissa tomber le glaive sur la table avec fracas, éparpillant les bibelots qui s’y trouvaient. Sa lame était aussi longue que le bras de l’homme et sa surface argentée prenait des reflets d’ambre dans la lumière diffuse.

			— Prends-là. Il me faut rencontrer le techno-adepte, et notre entrevue est retardée tant que je suis ici. Alors, prends cette arme, mortel. Ma patience a ses limites. »

			L’homme fit ce qu’on lui ordonnait avec des doigts tremblants.

			— Monseigneur ? » demanda-t-il à nouveau, d’une voix qui chevrotait maintenant.

			— La lame que tu tiens en main a été forgée sur Mars en un temps devenu mythologique pour la quasi-totalité des âmes de l’Imperium. Elle a décapité des hommes, des femmes, des enfants, des xénos et des bêtes. De mes mains, je l’ai enfoncée dans le cœur encore battant d’un homme qui commandait à un monde tout entier. »

			Le guerrier tendit la main vers sa ceinture où se trouvait un casque space marine pendu à une courte et solide chaîne. D’une secousse, il le détacha et le laissa tomber sur la table, là où s’était trouvée l’épée quelques instants auparavant.

			De la céramite rouge, bosselée et égratignée ; des lentilles vertes, toutes les deux fissurées et sans vie : le heaume fixait Arkiah dans un silence de mort.

			— Ce heaume est tout ce qui reste du guerrier qui a assassiné ta fille, » poursuivit Talos. « Je l’ai tué moi-même, durant la bataille rangée qui a ravagé nos ponts alors que nous étions en train de fuir Crythe. Et lorsque cela a été fait, j’ai détaché sa tête de ses épaules avec cette même lame que tu peines à tenir entre tes mains. »

			L’homme abaissa lentement le glaive afin d’en faire reposer la pointe sur la table.

			— Qu’attendez-vous de moi, monseigneur ?

			— Il parait que tu sèmes les graines de la discorde parmi l’équipage humain, que tu prêches que ce vaisseau est damné et que tous ceux qui voguent à son bord connaîtront le même sort que ta fille. Est-ce vrai ?

			— Les présages…

			— Non ! » Talos pouffa. « Si tu souhaites être encore en vie à la fin de cette conversation, tu ne parleras pas de présages. Tu diras la vérité, ou tu ne parleras plus jamais. As-tu parlé en prêche de la malédiction du Covenant of Blood ? »

			Le souffle d’Arkiah se condensa dans l’air glacé du vaisseau.

			— Oui, monseigneur. »

			Le guerrier hocha la tête.

			— Très bien. Cela ne me contrarie pas. Il n’est pas interdit aux esclaves d’avoir des émotions ou des opinions, aussi malavisées soient-elles, pour autant qu’ils remplissent leurs devoirs. Quels sont tes devoirs, Arkiah ? »

			Le vieil homme recula d’un pas.

			— Je… je ne suis qu’un domestique, monseigneur, je fais tout ce que me demande l’équipage. »

			Talos avança d’un pas. Son armure activée grondait, un son dont la résonance faisait mal aux dents.

			— Et est-ce que l’équipage t’a demandé de prêcher que chacun d’entre eux est damné ?

			— Ne me tuez pas, monseigneur. Pitié. »

			Talos toisa l’homme.

			— Je ne suis pas venu ici pour te tuer, imbécile. Je suis venu te montrer quelque chose, t’apprendre une leçon que chacun d’entre nous doit connaître si nous espérons pouvoir rester sains d’esprit malgré les vies que nous menons. »

			Talos désigna d’un geste le casque tout en poursuivant son laïus.

			— Ce guerrier a tué ta fille. Son épée l’a coupée en deux, Arkiah. Elle aura mis un moment à mourir, et je peux t’assurer que ses derniers instants auront été infiniment plus douloureux que tout ce que tu peux t’imaginer. Ta femme est également morte durant ce raid, n’est-ce pas ? Tuée par une lame Blood Angel ? Si elle était avec ta fille jusqu’à la fin, il est fort probable que ce même guerrier est celui qui l’aura massacrée. »

			Talos dégaina sa propre épée. Une lame Blood Angel, aussi haute qu’un humain, arrachée aux doigts inertes d’un héros mort. L’artefact décoré d’ailes polies était fait d’or et d’argent, d’une qualité incomparable et d’une valeur incalculable. Il laissa lentement, doucement, reposer la lame d’or sur l’épaule du vieil homme, la lame à un cheveu du cou de celui-ci.

			— Peut-être est-ce là la dernière chose qu’elles auront vue. Un guerrier sans visage qui les dominait de toute sa taille, prêt à frapper, à tailler, à trancher. »

			Le vieil homme avait les larmes aux yeux maintenant. Lorsqu’il cligna des paupières, elles se mirent à couler sur ses joues en ruisseaux argentés.

			— Seigneur, » gémit-il.

			Un mot, rien de plus.

			Talos lut la question dans les yeux d’Arkiah.

			— Je suis venu pour apaiser tes doutes, Arkiah. J’ai fait ce que j’ai pu. J’ai détruit leur meurtrier. Je porte ses souvenirs en moi, dans le goût de son sang sur ma langue tandis que je dévorais son cœur. Ta fille est morte, et tu as droit à ton chagrin. Mais, ici et maintenant, tu as les restes de son meurtrier. Utilise l’épée. Brise le casque. Prends la vengeance à laquelle tu aspires. »

			Arkiah réussit enfin à assurer sa voix.

			— Je ne recherche pas la vengeance, monseigneur.

			— Non ? » Le Night Lord sourit derrière sa visière, ce qui tira sur les muscles en cours de cicatrisation. Malgré ce qu’il avait raconté à Octavia, son visage était un masque perpétuel de douleur. Il avait envisagé retirer toute la peau du côté gauche de son crâne, cautériser les terminaisons nerveuses et remplacer le tissu cicatriciel par des implants augmentiques. Il n’arrivait toujours pas vraiment à s’expliquer pourquoi il ressentait une telle réticence à le faire.

			— Si la vengeance ne signifie rien pour toi, c’est que tu n’as pas encore assez souffert, » reprit-il. « La vengeance est tout ce que chacun d’entre nous peut espérer, à chaque fois que nous léchons de nouvelles blessures en attendant qu’elles guérissent. Chacun sur ce vaisseau, mortel ou immortel, accepte cela comme un fait. Tous, sauf toi. Toi, tu persistes à prétendre avoir subi plus de torts que les autres. Toi qui oses murmurer pour inciter à la dissension dans les ombres, en oubliant que tes maîtres vivent au cœur de ces mêmes ténèbres. Les ombres nous murmurent à l’oreille, Arkiah. Rappelle-toi, petit humain, la trahison, sur ce vaisseau, peut te valoir d’être écorché vif. »

			Talos ne s’adressait plus seulement à lui. Le guerrier se retourna pour haranguer la foule qui les encerclait tous les deux, même si ses mots restaient destinés aux oreilles d’Arkiah.

			— Dis-moi donc une chose : bredouilles-tu tes paroles traîtresses juste à cause de ton chagrin égoïste, comme si tu étais le seul à avoir perdu quelque chose de précieux, ou alors penses-tu réellement que tes camarades vont se rebeller contre la légion ?

			— Ma fille… »

			Le Night Lord bougea dans un chatoiement d’ombres et le bourdonnement des servo-articulations. L’instant d’avant, il faisait face à la foule, tournant le dos à Arkiah ; celui d’après, l’homme pleurnichant était tenu en l’air par une touffe de cheveux gris, ses bottes pendants juste au-dessus du pont.

			— Ta fille fut une des centaines de victimes à avoir perdu la vie ce jour-là, » gronda le Night Lord. « Sur un vaisseau qui tombe en morceaux sous nos pieds à cause des dommages qu’il a subis. Attends-tu de moi des excuses pour n’avoir pas pu la protéger ? Ou bien cela ne changerait-il rien non plus ? Ces mots, même sincères, sonneraient-ils aussi creux qu’une vengeance inutile ? La ramèneraient-ils ? »

			Talos projeta l’homme de côté et l’envoya s’écraser sur une table qui s’effondra sous l’impact.

			— Nous avons perdu des dizaines de guerriers la nuit où tu as perdu ta fille. Des dizaines d’âmes qui s’étaient tenues sur le sol même de Terra et avaient regardé les murs du palais de l’Empereur s’effondrer. Des guerriers qui s’étaient voués pour l’éternité à mener une guerre impossible à gagner au nom de la vengeance. Nous avons perdu des centaines de membres humains de l’équipage. Chaque mortel à bord a perdu quelqu’un ou quelque chose de précieux cette nuit-là, et ils ont tous ravalé leur chagrin et préféré vivre dans l’espoir de la revanche. Mais pas toi. Toi, tu dois aller raconter à tout le monde que leurs pertes ne comptent pour rien à côté des tiennes. Toi, tu dois murmurer frénétiquement aux oreilles de chacun qu’il ferait mieux de se pisser dessus de terreur dans l’attente d’un futur inconnu. »

			Talos rengaina ses deux lames et secoua la tête.

			— Je pleure sa perte, petit père, pour sa vie et tout ce qu’elle représentait dans ce sanctuaire misérable où nous sommes tous forcés de souffrir. Je regrette que tout ce que j’ai été capable de lui offrir soit la paix de la vengeance. Mais je vais être très clair avec toi, mortel. Tu ne vis que parce que nous le permettons. Tu as poussé ton premier cri dans un empire que nous avons bâti et tu nous sers alors que nous le taillons en pièces. Hais-nous. Méprise-nous. Nous n’en avons rien à faire, même si nous devons verser notre sang pour vous protéger lorsqu’il le faut. Mais écoute-moi bien, humain. N’ose plus jamais placer le chagrin de ton cœur au-dessus de celui de qui que ce soit d’autre. Le Warp trouve toujours sa voie vers les esprits stupides. Les pensées empoisonnées sont comme un phare pour les non-nés. »

			La foule observait la scène, comme hypnotisée. Talos pivota lentement, laissant ses lentilles rencontrer le regard de chaque esclave présent dans la salle, l’un après l’autre.

			— Nous naviguons sur de sombres flots, et je n’ai l’intention de mentir à aucun d’entre vous quant à notre futur. Le Covenant of Blood saigne et appelle les soins de ses cris. Nous approchons du port de l’Œil de l’Enfer, un endroit dont certains d’entre vous se souviendront sûrement sans grand plaisir. Une fois à quai, restez barricadés dans vos quartiers à moins d’avoir à remplir une fonction essentielle. Ceux d’entre vous qui sont autorisés à porter une arme, assurez-vous de l’avoir avec vous en permanence.

			Un des matelots, un des nouveaux esclaves provenant de Ganges, fit un pas en avant.

			— Que se passe-t-il ? »

			Talos se tourna vers l’homme et fixa son visage mal rasé. Ce n’est qu’alors que le Night Lord s’aperçut qu’il avait parlé tout du long en Nostramien. La moitié des membres de l’équipage étaient nouveaux : ils n’avaient aucune connaissance de cette langue morte.

			— Des problèmes, » reprit Talos en bas gothique, la langue bâtarde de l’Imperium. Il la parlait avec de moins en moins de difficultés depuis qu’Octavia était arrivée à bord. « Nous nous dirigeons vers un repaire de renégats au cœur même de l’espace impérial, et nous serons en approche dans quelques heures. Il existe un risque pour que le navire soit attaqué pendant que nous serons à quai. Si cela devait arriver, défendez-le au prix de vos vies. Nous, la Huitième Légion, ne sommes pas des maîtres faciles, mais nous sommes des saints en comparaison des âmes dépravées avec lesquelles nous devons nous allier. Souvenez-vous de cela si vous deviez être tentés de vous échapper. »

			Talos lança un dernier regard sur Arkiah.

			— Petit père. Si dans le futur tu te permets de défier la légion avec autre chose que des murmures de lâches marmonnés pour toi-même, j’arracherai ta peau et ta chair de tes os personnellement. Ton squelette écorché sera crucifié au cœur même de cette salle et pendra comme un avertissement pour tous les autres. Hoche la tête si tu acceptes cet accord. »

			Le vieil homme hocha la tête.

			— Sage décision, » ajouta Talos avant de sortir de la salle. Une fois dans les ombres des coursives, il prononça quatre mots sur un canal général : « Première Griffe, rejoignez-moi. »

			Il était assis, la tête serrée dans des mains tremblantes, et se balançait doucement d’avant en arrière au milieu d’une pièce vide, occupé à murmurer les noms de dieux qu’il haïssait.

			Un de ses frères l’appela sur les ondes hachées du vox.

			— J’arrive, » répondit Uzas en se dressant.

			Il abaissa la lame démesurée et relâcha la détente pour laisser les dents de l’épée s’arrêter de tourner.

			Le moteur qui se trouvait dans la garde se tut tandis que le guerrier écoutait l’appel de son frère. Il était couvert de sueur sous son armure, et bien que le tissu absorbant de sa combinaison remplît déjà son office, sa peau le démangeait.

			— Je suis en route, » voxa Xarl.

			Les grattements de la plume sur le parchemin ralentirent avant de s’arrêter. Le guerrier regarda de ses yeux qui ne cillaient jamais le casque à tête de mort posé sur son écritoire. Avec une certaine réticence, il reposa la plume dans l’encrier. Il étendit une pincée de sable fin pour aider les dernières lettres à sécher avant de lever une main pour activer le microvox de son gorgerin.

			— À tes ordres, » dit Mercutian.

			Il arpentait les coursives du vaisseau, fouillant les ténèbres du regard à travers ses lentilles écarlates et les traits blancs clignotants de ses réticules de visée. Une rune apparut sur son affichage rétinien, le nom de son frère clignotant pour attirer son attention. Il l’activa d’un clin d’œil pour répondre.

			— Quelque chose ne va pas ?

			— Nous nous rassemblons dans le Hall de Commémoration, » lui répondit la voix de Talos.

			— Ça n’a pas l’air drôle. Et en quel honneur ?

			— Je veux un rapport complet sur les réparations nécessaires avant d’accoster.

			— J’avais raison, » répliqua Cyrion. « Ça n’est pas drôle.

			— Ramène-toi, c’est tout. »

			Talos coupa la communication.

			Le Hall de Commémoration résonnait des bruits d’une divine industrie. Les serviteurs levaient et tiraient des charges, perçaient et martelaient. Chacun d’eux portait un surplis noir à capuchon, orné dans le dos du symbole ailé de la légion. Plusieurs portaient des glyphes en nostramien tatouées sur le front, d’anciens esclaves coupables de délits mineurs et condamnés à servir pour le reste de leur vie en tant que force de travail lobotomisée et modifiée à grands renforts d’implants bioniques.

			Des dizaines d’ouvriers et de serviteurs œuvraient devant des établis et des tapis roulants afin de fabriquer les projectiles explosifs des bolters utilisés par les guerriers de la légion, tandis que d’autres étaient affairés devant des consoles murales, scrutant en détail les entrailles du navire pour diriger les équipes de réparation. Le hall tout entier résonnait du chœur des innombrables discussions et du bruit des outils sur le métal.

			Quatre grands sarcophages pendaient le long d’un mur, enveloppés de chaînes et maintenus par des griffes installées au plafond. Un seul était encore protégé par un champ de stase. Sa surface fissurée, en cours de restauration, avait partiellement retrouvé sa perfection antérieure, même si la brume bleue du bouclier en estompait la vue.

			Dans un cliquètement de chaînes, les sarcophages des Dreadnought tremblèrent sous une nouvelle secousse du navire. La surface de chacun d’entre eux était méticuleusement sculptée de métaux précieux, chaque courbe amoureusement gravée dans le blindage. Un travail réalisé avec un tel zèle et une telle minutie ne pouvait être que l’œuvre d’un maître artisan, et la qualité de réalisation était éminemment supérieure aux réparations simplissimes effectuées par la plupart des ouvriers et des esclaves.

			Les membres de la Première Griffe se regardaient, regroupés autour de la table holographique au centre de la salle. Une image en trois dimensions du Covenant of Blood tournait sur elle-même devant eux. Ses contours flous étaient masqués par les taches rouges clignotantes signalant la nécessité d’une réparation. L’image apparaissait et disparaissait au rythme des tremblements qui secouaient la coque du navire.

			— Ça ne s’annonce pas bien, » fit remarquer Cyrion.

			— Non, » grinça Lucoryphus. « Pas bien du tout. » Sa présence avait été une désagréable surprise pour la Première Griffe à leur arrivée. Talos savait, sans le moindre doute possible, que le raptor avait été envoyé par l’Exalté pour être ses yeux et ses oreilles.

			— Techno-adepte, » dit Talos en se tournant vers Deltrian. « Il me faut une liste complète des réparations à effectuer, ainsi que la liste des matériaux nécessaires. J’aurai également besoin d’une estimation du temps pendant lequel le Covenant sera immobilisé en révision. »

			Talos était debout aux côtés de Deltrian, à l’opposé de Xarl et Lucoryphus. Il était difficile de trouver des points communs entre les trois guerriers : Talos était revêtu de l’armure de la légion, les armes au fourreau, les yeux calmes, son heaume posé au bord de la table. Lucoryphus avait gardé son masque en pleurs – à la vérité, Talos n’avait aucune certitude que le guerrier puisse encore le retirer – et était penché en avant d’une manière bizarrement dénuée de grâce, empêché qu’il était de se tenir debout par ses serres de céramite. Xarl aussi était tête nue, son heaume accroché à la ceinture. Il se tenait, l’air impassible dans son armure marquée par les coups, ses traits couverts de cicatrices présentant une carte de bien des souvenirs déplaisants, et ses yeux noirs ne cessaient d’aller et venir entre Talos et Lucoryphus. Il ne le cachait pas, il n’essayait d’ailleurs même pas : Xarl sentait les prémices d’une rivalité entre les deux guerriers, et il les observait avec attention.

			Deltrian souriait, comme il le faisait toujours. Le visage de squelette chromé, à moitié dissimulé sous son capuchon noir, était incapable d’une quelconque autre expression. Lorsque le technoprêtre prit la parole, des câbles/veines et des fibres/muscles de ses joues et de son cou se raidirent et gonflèrent. Sa voix débitait, sur un ton monocorde d’automate, un laïus dénué de toute émotion.

			— Les moteurs de propulsion dans l’Immaterium ont été soumis à un degré de dommages déraisonnable durant les huit derniers mois. « Là, il fit une pause et tourna ses lentilles oculaires émeraude vers Lucoryphus. « Mais ils fonctionnent encore dans des limites acceptables. »

			Les yeux du techno-adepte sifflèrent doucement, vaporisés par les microbrumisateurs réfrigérants installés dans ses conduits lacrymaux. Talos ne put s’empêcher de le fixer. Une politesse respectueuse l’empêchait de montrer la curiosité qu’il éprouvait pour les modifications corporelles de Deltrian, mais les raisons qui pouvaient pousser même un technoprêtre du Mechanicum de Mars à vouloir ressembler à une représentation augmentique d’un humain écorché demeuraient un mystère pour lui. Il suspectait que c’était à cause des liens de Deltrian avec la Huitième Légion. Cet aspect, plus à même d’inspirer de la terreur aux mortels, lui convenait certainement mieux.

			Ou peut-être s’agissait-il d’une question de foi, une volonté d’apparaître comme une version synthétique d’un squelette humain afin de montrer les nombreux changements que Deltrian avait entrepris dans sa quête de la perfection mécanique, ainsi qu’une preuve qu’il reconnaissait son héritage humain.

			Talos se surprit à le dévisager. Avec un sourire coupable, il revint à l’hologramme.

			Deltrian désigna d’une griffe chromée les taches rouges disséminées dans tout le vaisseau.

			— Les systèmes défectueux sont localisés en ces points. Les sections de coque qui ont absolument besoin d’une restauration complète sont là, là, là, là et là. Pour ce qui est des systèmes principaux, la Neuvième Légion a infligé de sévères dégâts aux générateurs de réalité. Jusqu’à maintenant, les réparations de bord ont été suffisantes pour permettre une navigation Warp soutenue. Mais si nous n’accostons pas bientôt pour une révision majeure des générateurs de réalité, les moteurs Warp vont être stoppés par les systèmes de sécurité et ne pourront plus être activés.

			— Ce qui signifie ? » demanda Xarl.

			— Ce qui signifie que le champ de Geller est endommagé, » répondit Talos. « Les moteurs Warp ne fonctionneront plus très longtemps si nous ne parvenons pas à réparer durablement les générateurs de champ de Geller.

			— En effet, » confirma Deltrian. Il avait apprécié la pureté de la précision des paroles du guerrier. Il fit un signe de tête au légionnaire Astartes Un-Deux-Dix, appellation préférée Talos. « C’est précisément cela, termina le techno-adepte.

			— La Neuvième… les Blood Angels… » grinça Lucoryphus. « Ils ne sont plus une légion.

			— Bien reçu. » Deltrian inclina la tête un instant. « Enregistré. »

			Cyrion fit un geste en direction de l’hologramme du vaisseau.

			— Le champ de Geller est endommagé ? »

			Le voxpondeur installé sur la gorge de Deltrian émit une rafale de code machine.

			— Endommagé de manière critique. Les réparations temporaires vont se dégrader avec une fréquence croissante. Le plus longtemps nous restons dans l’immaterium, plus grand sera le risque d’une intrusion.

			— Il va falloir des semaines. » Talos secouait la tête tout en observant l’hologramme tourner. « Peut-être même des mois. »

			Deltrian laissa échapper une nouvelle rafale de code numérique, ce qui était aussi proche d’un juron que ce dont le technoprêtre était capable.

			— La panne des moteurs Warp du Covenant of Blood n’est pas le principal problème. Observez bien. » Ses doigts squelettiques entrèrent un code sur le clavier de la table. L’hologramme tremblota devant eux et plusieurs autres zones s’illuminèrent en rouge clignotant. En constatant qu’aucun des guerriers présents ne disait rien, Deltrian émit un petit grognement. « Je répète : observez bien.

			— Ah oui, je vois, » mentit Cyrion. « C’est évident, maintenant. Mais expliquez quand même pour qu’Uzas comprenne. »

			Talos fit taire son frère d’un seul regard.

			— Éclairez-nous, techno-adepte. De quoi s’agit-il ? »

			Pendant plusieurs secondes, Deltrian se contenta de regarder les guerriers, comme dans l’attente d’une proposition de réponse. Comme rien ne venait, il serra autour de lui les plis de sa robe noire, ce qui renfonça ses traits argentés dans les profondeurs de son capuchon. Talos ne se serait jamais douté qu’un squelette mécanique pouvait avoir l’air exaspéré sans pour autant arrêter de sourire, mais il en avait la preuve sous les yeux.

			— Ce que vous voyez, ce sont les projections statistiques des dommages que nous allons subir durant les derniers jours de notre voyage Warp, basées sur les turbulences de l’Immaterium rencontrées jusqu’ici. »

			Talos caressa du bout des doigts de son gantelet le tissu cicatriciel de ses tempes, inconscient du tic qu’il commençait à acquérir.

			— Ça a l’air suffisant pour détruire le vaisseau.

			— Presque, » acquiesça Deltrian. « Notre navigateur est faible et inexpérimentée. Elle guide le navire à travers des flots en furie. Elle prend de face les vagues du Warp parce qu’elle est incapable de sentir les routes qui les contournent. Visualisez les dégâts que son pilotage inflige au Covenant of Blood.

			— Bon, elle n’est pas une bonne pilote, » grogna Xarl. « Conclusion, Techno-adepte ?

			— En nostramien de tous les jours, notre navigateur est en train de désintégrer le vaisseau. »

			Deltrian coupa l’affichage holographique.

			— Je vais vous présenter la situation dans les termes les plus simples possibles. Jusqu’à ce jour, nous avons compté sur l’ingéniosité et le concept fictif de la bonne fortune. Ces ressources ne sont plus utilisables. L’esclave 3101, appellation préférée Octavia, va détruire ce navire par pure incompétence si elle échoue à faire la paix avec l’esprit de la machine et refuse de modifier sa technique de navigation. »

			Le raptor gronda et inspira profondément par la grille buccale de son casque.

			Deltrian leva une main aux os de chrome pour arrêter le commentaire de Lucoryphus.

			— Non. N’interrompez pas cette vocalisation. Il y a autre chose. Nous atteindrons le port vers lequel nous nous dirigeons. Je parle d’inquiétudes et de risques en ce qui concerne le futur. Elle doit apprendre à naviguer avec plus de hâte et d’efficacité, ou elle va continuer à meurtrir le Covenant of Blood à chaque fois qu’elle le conduira dans l’Immaterium. »

			Talos ne répondit rien.

			— De plus, notre voyage a accéléré l’usure de plusieurs systèmes vitaux, » ajouta Deltrian. « La ventilation, le recyclage des déchets liquides, le groupe de générateurs de recharge qui soutiennent les batteries bâbords ; la liste est longue et les dommages sont graves. Notre vaisseau a subi un tel degré de dégradation dans la dernière année solaire standard que moins de trente pour cent de ses fonctions opèrent encore dans des limites de paramètres acceptables. Au fur et à mesure que mes équipes de réparation progressent de plus en plus profondément à l’intérieur du vaisseau dans leurs opérations de reconstruction, elles détectent de nouveaux défauts et les soumettent à mon attention. »

			Talos hocha la tête, mais resta silencieux.

			— Je manque d’expérience dans la lecture des signifiants émotionnels sur des visages non-augmentiques. » Deltrian inclina la tête. « Vous semblez faire l’objet d’une réaction émotionnelle. De quel ordre ?

			— Il est en colère contre vous, » dit Uzas en se passant la langue sur les dents. « Vous insultez son animal de compagnie.

			— Je ne comprends pas, » confessa Deltrian. « Je me contente d’énoncer des faits.

			— Ignorez-le, » soupira Talos en désignant Uzas d’un geste. « Techno-adepte, je comprends vos inquiétudes, mais nous travaillons tous avec les outils à notre disposition. »

			Lucoryphus, qui se tenait tranquille depuis plusieurs minutes, brisa ce silence d’un rire sifflant.

			— Est-ce bien la vérité, Chasseur d’Âme ? »

			Talos se tourna vers le raptor.

			— Tu as quelque chose à dire ?

			— Cette bande n’avait-elle pas autrefois un guerrier capable de piloter un vaisseau à travers le Warp ? » Lucoryphus se contorsionna, saisi d’un nouvel éclat de rire. « Oui, oui. Oh oui, on en avait un.

			— Ruven n’est plus là, il est avec le Maître de Guerre qui le tient en laisse à ses côtés, et nous n’avons pas d’autre sorcier parmi nous. Aucun sorcier n’est à la hauteur d’un navigateur, frère. L’un connaît les secrets permettant de guider un navire à travers le Warp. L’autre est né précisément dans ce seul but. »

			Le raptor émit un reniflement méprisant.

			— Le champion Halasker avait des sorciers. Bien des bandes de la Huitième Légion les chérissent. »

			Lucoryphus inclina profondément la tête, ou bien son cou se tordit au moment opportun pour le faire croire.

			— Ils parlent de toi, Chasseur d’Âme. Talos, de la dixième, le guerrier qui partage le don du primarque sans même avoir eu à fouiller dans les secrets du Warp. Combien parmi nos frères ne peuvent se prévaloir de la prescience de notre père qu’après avoir étudié les arcanes du Warp ? Mais pas toi. Non, non, pas Talos de la dixième.

			— Assez. » Talos plissa les yeux. « Tout ceci n’a aucun sens.

			— Ce n’est pas dénué de sens. C’est la vérité. Tu es resté loin du Grand Œil pendant trop longtemps, prophète. Ton âme est convoitée. Tes talents devraient être affinés. La sorcellerie est une arme, au même titre que l’épée que tu as volée et que le bolter dont tu as hérité. »

			Talos ne répondit pas. Sa peau se hérissa lorsque ses frères de la Première Griffe se retournèrent vers lui.

			— Est-ce vrai ? » demanda Xarl. « Les tisseurs de Warp de la Black Legion veulent Talos ?

			— Vrai, oh c’est vrai, » grinça Lucoryphus. Les yeux pleins de larmes de son casque fixaient droit devant eux sans bouger. « Le potentiel s’écoule autour du prophète comme une aura noire. Chasseur d’Âme, Ruven n’a-t-il pas essayé de te former ?

			— J’ai refusé. » Talos haussa les épaules. « Si nous pouvions nous consacrer à des problèmes plus immédiats…

			— J’étais là quand il a refusé, » sourit Cyrion. « Et pour prendre la défense de mon frère, Ruven était, dans ses meilleurs moments, un sale petit sournois de fils de pute de buveur de pisse. J’aurais refusé de lui prêter une de mes armes, sans parler de le laisser s’occuper de ma formation. »

			Lucoryphus se traîna autour de la table sur ses griffes métalliques, les propulseurs attachés dans son dos se balançant au rythme de sa démarche maladroite. Le temps de quelques pas, il se dressa sur ses deux pieds, ce qui lui permit d’être aussi grand que ses frères légionnaires, mais la position ne lui convenait manifestement pas. Il se laissa retomber à quatre pattes comme il passait devant les sarcophages enchaînés, marmonnant sans interruption de sa voix serpentine.

			— Et vous, Première Griffe ? Xarl ? Mercutian ? Uzas ? Que pensez-vous des réticences du prophète ? Comment le considérez-vous maintenant, sous ce nouvel éclairage ? »

			Xarl pouffa sans faire plus de commentaires. Mercutian conserva son silence stoïque et son visage ne trahit rien de ses sentiments.

			— Je pense que tu devrais faire attention à ce que tu racontes, » lâcha Uzas. « Le prophète choisit sa voie, comme nous tous, comme chaque âme. » Le guerrier termina par un grognement de désapprobation.

			Les autres se tournèrent vers lui avec une surprise non déguisée. Même Lucoryphus.

			— Assez ! » gronda Talos. « Assez. Honoré techno-adepte, veuillez poursuivre. »

			Deltrian reprit sa litanie

			— Une erreur critique dans l’approvisionnement secondaire des générateurs de puissance de la batterie de pièces avant a été détectée et enregistrée il y a quarante-six minutes et douze secondes, selon la chronologie terrane standard. Quinze secondes. Seize. Dix-sept. »

			Talos se tourna vers le technoprêtre.

			— Je crois que ce que vous essayez de nous faire comprendre, c’est que jusqu’ici, nous avons eu de la chance que le vaisseau ne soit pas tombé en morceaux ? »

			Deltrian laissa échapper un léger soupir de désapprobation en code machine.

			— Je n’oserais jamais vocaliser la situation dans ces termes.

			— Combien de temps faudra-t-il pour réparer ... » demanda Xarl. « ...l’ensemble des dégâts ? »

			Le capuchon de Deltrian se tourna pour faire face au guerrier. Des lentilles émeraude et un sourire d’argent luirent dans la pénombre. Il avait tout calculé précisément, mais se doutait que les Night Lords n’avaient pas l’intention d’écouter les détails.

			— Avec tout l’équipage travaillant à une efficacité de quatre-vingts pour cent : cinq point cinq mois. »

			Il était presque peiné de devoir se montrer aussi vague, mais leurs intellects encore par trop mortels nécessitaient certains compromis.

			— Le taux d’efficacité de quatre-vingts pour cent prend en compte maladies, blessures, morts et incompétence lors des réparations.

			— Cinq mois et demi à être coincés dans l’Œil de l’Enfer, c’est bien long, » grommela Xarl. « Et si on négociait l’aide des ouvriers des docks du Pilleur de Sang ? Troquons les matériaux et la main-d’œuvre, plutôt que d’effectuer les travaux nous-mêmes.

			— Le Pilleur de Sang … » Talos observait la table holographique, la voix rendue distante par la douleur qui lui martelait les tempes. « Quel titre ridicule. »

			Cyrion pouffa.

			— Une critique accablante venant d’un guerrier surnommé le Chasseur d’Âme. »

			Talos cacha son sourire en grattant à nouveau les cicatrices de sa joue.

			— Continuez, techno-adepte.

			— Avec l’aide des équipes du port de l’Œil de l’Enfer, la révision pourra être terminée en un mois.

			— Pardonnez-moi d’être celui qui mentionne le sujet, mais nous ne sommes pas exactement en odeur de sainteté ici, » fit remarquer Mercutian. « Il y a toutes les chances pour que le Tyran refuse de nous laisser accoster, sans parler de mettre à notre disposition les services de ses équipes de maintenance. Et nous ne croulons pas sous les ressources susceptibles d’être échangées. Nous avons besoin de tout ce que nous avons libéré sur Ganges.

			— Dis simplement volé, » gronda Xarl à l’attention de l’autre guerrier. « Libéré ? Qu’est-ce que ça veut dire ? Vous autres putois d’Extercité, toujours à maquiller les choses avec des jolis mots. »

			Mercutian lui retourna son regard, les yeux emplis de rage.

			— Seules les raclures d’égout d’Intercité volent. Nous sommes en guerre, pas en train de braquer le magasin du coin pour une poignée de pièces de cuivre. »

			Le sourire narquois de Xarl ne faiblit pas.

			— Voilà un discours bien sévère pour un fils de riche. Facile d’utiliser des mots compliqués quand on est tout en haut de la tour, à superviser un syndicat du crime où ce sont les autres qui font tout le sale boulot. J’m’amusais à descendre les p’tits jeunes d’Extercité quand ils venaient traîner dans notre secteur. Et c’était toujours un plaisir. »

			Mercutian souffla entre ses dents serrées sans rajouter un mot.

			La pause dura exactement 6,2113 secondes. Deltrian le savait, car sa maîtrise permanente de la chronologie était pour lui un exercice sur le chemin de la perfection numérique. Il rompit le silence lui-même, par une rare tentative d’humour, afin de dégonfler ce qu’il considérait comme une confrontation accessoire et parfaitement incompréhensible.

			— Si nous n’étions pas autorisés à accoster, pour employer un terme purement Nostramien, ce ne serait… vraiment pas de chance. »

			Les mots lui laissèrent une impression inconfortable et sale. Il regretta aussitôt de les avoir vocalisés et réagit de deux façons. La première fut une sorte de tic humain, un mouvement destiné à se rassurer qui lui sembla bizarrement mortel : il resserra ses robes autour de sa carcasse squelettique, comme s’il avait eu froid.

			Il n’avait pas froid, bien sûr. Deltrian avait supprimé sa capacité à enregistrer les variations de température extérieure contre sa surface épidermique, et ne les suivait que par des mesures secondaires effectuées par les capteurs thermiques équipant le bout de ses doigts.

			La seconde réaction, qui prit place dans la même demi-seconde, fut d’effacer le mot de sa mémoire à court terme par une destruction de données ciblée.

			Malgré tout, cela fonctionna. Talos sourit devant la tentative d’humour du Magos, et fit taire les guerriers en les sermonnant calmement.

			— Frères, s’il vous plaît, arrêtez. Même le techno-adepte du Dieu-machine est gêné de devoir assister à une nouvelle dispute de famille.

			— À tes ordres, » répondit Mercutian en le saluant, le poing sur le cœur. Xarl feignit un profond intérêt pour l’holographe, sans que son sourire narquois ne quitte ses lèvres.

			— Lucoryphus ? » appela Talos.

			— Chasseur d’Âme ?

			— Ne m’appelle pas comme ça, s’il te plaît. »

			Le raptor caqueta.

			— Que veux-tu ?

			— Informe l’Exalté des estimations des temps de réparation fournies par le technoprêtre.

			— Très bien, » souffla le raptor tout en pivotant pour se glisser hors de la salle.

			— Je ne l’aime pas, » souffla Cyrion en pensant tout haut.

			Talos ignora la remarque de son frère.

			— Pouvez-vous enregistrer le détail des réparations sur une table de données cryptée ? Je tiens à m’assurer que tout se déroulera sans anicroche une fois que nous aurons accosté.

			— Affirmatif. » Deltrian hésita. « Voulez-vous impliquer que je ne suis pas censé aller à terre une fois dans l’Œil de l’Enfer ?

			— Le souhaitez-vous ? » Talos fronça les sourcils. « Pardonnez-moi, je ne l’avais pas envisagé. La Première Griffe vous accompagnera en tant que garde d’honneur si vous décidez de quitter le navire.

			— Je me permets de vous offrir cette expression de gratitude vocalisée, » répondit le techno-adepte. « En tant qu’addendum à cet échange linguistique vital, je vous adresserais une question supplémentaire. Votre bras fonctionne-t-il dans des limites de paramètres acceptables ? »

			Talos acquiesça.

			— Tout à fait. Soyez-en encore une fois remercié, techno-adepte.

			— Je suis fier de ce travail. » Deltrian sourit. Mais il est vrai qu’il souriait tout le temps.

			Maruc jeta un coup d’œil à Septimus en train de travailler. La lueur de la lampe était faible et ne faisait pas de cadeau à ses yeux fatigués, mais il avait lentement commencé à s’y habituer ces dernières semaines.

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? » Il leva un morceau de métal de la taille de son pouce.

			Septimus lui rendit son regard. Le bureau de Maruc, dans le petit atelier qu’ils partageaient, était un foutoir de forets, de limes et de chiffons tachés de graisse. Un pistolet bolter à moitié assemblé était éparpillé sur l’établi. Septimus posa le schéma chiffonné qu’il était en train d’étudier.

			— Un suspenseur. C’est pour le bolter lourd du seigneur Mercutian. »

			Le vaisseau trembla une fois de plus.

			— Est-ce que c’était… ?

			— Non. » Septimus se détourna du regard inquiet de Maruc, tout en espérant intérieurement qu’Octavia se dirigerait bientôt vers des flots plus calmes. « Quoi que tu aies été sur le point de demander, ce n’était pas ça. Ne pose pas de question. Travaille.

			— Écoute, Septimus…

			— Je t’écoute.

			— La traversée est sacrément mouvementée. Plus même que sur les cargos de transport en vrac sur lesquels j’ai navigué. Et si quelque chose se passe mal ? »

			Septimus le fixa durement.

			— Qu’est-ce que tu veux faire ? Courir à l’extérieur et réparer la coque avec de l’adhésif industriel ? Mais vas-y ! Il y a un million de monstres qui n’attendent que de déchiqueter ton âme, et j’aurai le plaisir inattendu de devoir former quelqu’un d’autre.

			— Comment peux-tu être aussi calme ? » Maruc se gratta la joue, y laissant une large traînée de cambouis. « J’ai entendu des histoires sur des navires perdus dans le Warp… »

			Septimus reprit sa lecture, sauf qu’une de ses mains gantées reposait maintenant sur le pistolet à sa ceinture.

			— Crois-moi, les histoires sont à cent lieues de la vérité. La réalité est bien pire que vos contes pour enfants impériaux. Et ce n’est vraiment pas le moment de s’appesantir dessus. »

			Le vaisseau tangua à nouveau, assez violemment cette fois-ci pour les projeter tous les deux hors de leurs sièges. Des cris venus d’autres ponts résonnèrent à travers les coursives en une sinistre cacophonie.

			— Les moteurs Warp sont encore en rade. » Maruc jura et fit courir le bout de ses doigts sur sa tempe ensanglantée. Il s’était cogné la tête contre le bord de la table dans sa chute.

			— Sinthallia shar vor vall’velias, » siffla Septimus en se relevant.

			— Qu’est-ce que ça veut dire ? »

			L’autre esclave passa ses doigts gantés dans ses cheveux pour les enlever de son visage.

			— Ça veut dire : cette femme nous tuera tous. »

			Octavia était penchée en avant dans son trône, les poings serrés contre les yeux. De la sueur dégouttait de son front sur le pont, tambourinant sourdement comme une douce averse. Elle cracha, sentit le goût du sang et décida de ne pas regarder. L’œil qui se trouvait au milieu de son front lui faisait mal d’être resté ouvert trop longtemps et la brûlait à cause de la sueur qui y coulait.

			Avec un soupir, elle s’avachit en arrière. Au moins, le navire avait-il cessé de se secouer dans tous les sens. Si elle pouvait s’en référer aux fois précédentes, elle avait entre une et trois heures de repos avant que l’Exalté ne lui ordonne de ramener le vaisseau dans le Warp. Leur dernière chute trépidante dans la Mer des Âmes avait été, de loin, la pire de toutes. Octavia pouvait sentir la connexion rémanente qui la reliait au navire et la détresse de l’équipage qui filtrait à travers ses os d’acier. Des gens avaient été blessés cette fois. Elle était sortie du Warp bien trop brutalement, même si elle avait fait tout ce qu’elle pouvait pour tenir aussi longtemps que possible, jusqu’à sentir son sang commencer à bouillir.

			— Maîtresse ? » demanda une voix.

			Elle connaissait cette voix, et sentait à quel point elle était proche. Elle savait que si elle ouvrait les yeux, elle verrait une fillette morte qui la fixerait du regard.

			— Tu n’es pas là, » murmura-t-elle.

			Les doigts de la fillette morte caressèrent le côté du genou d’Octavia. La peau du navigateur se hérissa et elle se rejeta en arrière dans son siège.

			Ouvrir ses yeux humains fut délicieusement difficile. Un moment de réticence étrangement plaisant précéda la fermeture de son troisième œil et les violentes non couleurs s’évanouirent en un néant plus habituel. Ses yeux humains durent faire quelques efforts pour s’ouvrir, collés qu’ils étaient par les larmes séchées.

			Petit Chien était assis devant son trône, ses mains bandées posées sur ses genoux.

			— Maîtresse, » gémit-il.

			Petit Chien. Ce n’est que Petit Chien.

			— De l’eau, » parvint-elle à articuler.

			— Déjà de l’eau pour maîtresse, » répondit-il. Il fouilla sous son manteau dépenaillé et en ressortit une gourde à l’aspect peu ragoûtant. « Elle n’est pas fraîche. Je suis désolé, maîtresse. »

			Elle se força à sourire au pauvre monstre aux paupières cousues.

			— Ça ira, Petit Chien. Merci. »

			La première gorgée lui donna l’impression d’avaler du nectar. Elle pouvait presque imaginer le doux et chaud liquide réhydrater ses pauvres muscles endoloris. Là-bas, sur Terra, elle buvait des vins d’importation dans des verres de cristal. Maintenant, elle ressentait une gratitude pathétique devant une gorgée d’eau tiède, recyclée d’on ne savait quoi, offerte de la main d’un hérétique.

			Elle était trop fatiguée pour pleurer.

			— Maîtresse ? »

			Elle lui rendit la gourde. Son estomac gargouillait sous l’effet de l’eau chaude, mais elle n’y prêta pas attention.

			— Qu’y a-t-il ? »

			Petit Chien se mit à tordre ses mains bandées tout en la fixant de ses yeux aveugles.

			— Vous peinez à naviguer. Je m’inquiète pour vous. Vous suez et vous gémissez plus qu’Étrigius ne l’a jamais fait lorsqu’il nous guidait à travers les flots secrets. »

			Le sourire d’Octavia se fit plus sincère tandis qu’elle s’essuyait le visage avec son foulard.

			— Il était certainement bien plus doué pour faire ça que je ne le suis. Et plus expérimenté. Je suis habituée à naviguer dans la lumière, pas dans les ténèbres. »

			Petit Chien sembla prendre le temps de digérer tout cela. Ses yeux cousus et desséchés semblaient regarder droit vers elle.

			— Est-ce que ça va aller ? » demanda-t-il enfin.

			Elle hésita et s’aperçut qu’elle n’était finalement pas trop fatiguée pour pleurer. Son inquiétude la touchait et les coins de ses yeux la picotaient. De toutes les âmes corrompues de ce vaisseau, c’était cet être difforme, si maltraité, qui lui posait la plus évidente des questions, celle que même Septimus s’abstenait de poser en raison de sa politesse idiote et obtuse.

			— Oui, » dit-elle en ravalant ses larmes en suspens. « Ça va a… »

			Les instructions de l’Exalté lui coupèrent la parole.

			— Tous les membres d’équipage restent à leur poste. Relancez les moteurs Warp pour retour immédiat dans l’Immaterium. »

			Elle soupira profondément et ferma à nouveau les yeux.
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X

			LE DÉPECEUR

			Ils l’appelaient le Dépeceur, pour des raisons qu’il jugeait évidentes. Il n’aimait pas particulièrement ce nom, mais il ne le rebutait pas non plus. C’était, comme bien des choses dans son existence, un événement qui arrivait en sa présence, un fait sur lequel il n’avait pas de prise.

			Il avait des yeux peu avenants qui ne manifestaient en général aucune autre émotion qu’un désintérêt distant, et un visage si maigre qu’il en était presque émacié. Il travaillait en armure et s’affairait plusieurs fois par jour à purifier et consacrer la céramite laminée. Les chiffons en ressortaient à chaque fois rougis par le sang qui éclaboussait son harnois de dessins aléatoires, car ses devoirs étaient loin d’être propres. Son heaume était blanc, mais il le portait rarement à bord de la base.

			— Dépeceur, » souffla une voix faible à ses côtés. « Ne me laisse pas mourir. »

			Variel tourna ses yeux froids vers le guerrier allongé sur la table chirurgicale. La puanteur de sa peau carbonisée et de son sang cuit par la chaleur exhalait un parfum puissant, et son armure de céramite rouge aux bordures de bronze n’était plus qu’une ruine craquelée. Pendant plusieurs secondes, le Dépeceur regarda la vie de son frère s’écouler par une centaine de blessures.

			— Tu es déjà mort, » lui dit-il enfin. « C’est juste que ton corps n’a pas encore accepté cette idée. »

			Le guerrier essaya de pousser un cri de défi, mais sa tentative se mua en un petit hoquet étranglé. Il réussit à agripper le volumineux gantelet porteur du narthecium. Des doigts ensanglantés laissèrent leur souillure sur les boutons et l’affichage du scanner.

			— Évite de me toucher. » Variel retira lentement son bras de l’étreinte du guerrier mourant. « Je n’aime pas être touché.

			— Dépeceur…

			— Et abstiens-toi de supplier. Cela ne t’apportera rien de bon. »

			Variel fit passer son avant-bras au-dessus du plastron brisé du guerrier. Le narthecium couvert de sang cliqueta tandis qu’il analysait les données. Le scanneur sonna deux fois.

			— Tu as plusieurs lésions à un poumon et à tes deux cœurs. La septicémie a saturé ton flux sanguin de poison, ce qui a amené tes organes à la limite de la rupture.

			— Dépeceur… S’il te plaît… Je ne demande qu’à servir notre seigneur… »

			Variel fit reposer son poing près de la tempe couverte de sueur du guerrier.

			— Je te connais, Kallas Yurlon. Nous ne perdrons pas grand-chose lorsque tu rendras ton dernier souffle. » Il fit une pause, mais pas pour lui offrir un sourire. Variel ne parvenait pas à se souvenir de la dernière fois où il avait souri. Pas depuis une bonne décennie en tout cas. « Souhaites-tu recevoir la Paix de l’Empereur ?

			— Comment oses-tu te moquer de moi ? » Kallas tenta de se redresser. Du sang se mit à couler des fissures de son armure. « Je… vais aller… parler au Maître des Cadavres…

			— Non ! » Variel serra le poing. « Dors !

			— Je… »

			Le sifflement d’un piston pneumatique résonna dans le narthecium, projetant une pique d’adamantium à travers sa tempe. Avec un craquement, elle s’enfonça dans le cerveau. Kallas Yurlon s’affaissa aussitôt et le Dépeceur le reçut délicatement dans ses bras pour le soutenir jusqu’à la table chirurgicale.

			— Tu ne parleras pas au seigneur Garreon. Comme je te le disais, tu es déjà mort. »

			Variel ouvrit la main, écartant les doigts du déclencheur à pression installée dans la paume de son gantelet. La pique rouge de sang se rétracta dans son logement le long de l’avant-bras du Dépeceur, bien en sécurité dans son réservoir de liquide stérilisateur.

			Il tapota une rapide série d’instructions sur le clavier de son canon d’avant-bras, ce qui déclencha l’activation de plusieurs autres outils traditionnels : un scalpel laser, une scie à os à moteur et les griffes argentées d’une pince thoracique.

			Puis il entreprit de brûler, couper, écarter les os et de dépecer. Comme à son habitude, il travaillait dans le silence le plus total, respirant avec réticence les odeurs d’ossements carbonisés et d’organes ouverts. La première progénoïde fut extraite dans un bruit de succion, traînant derrière elle des fils du mucus de protection, lesquels formaient une toile d’araignée gluante entre la glande et sa cavité béante.

			Variel laissa tomber l’organe ensanglanté dans une solution chimique de conservation avant de se consacrer à la gorge du guerrier pour répéter la procédure d’extraction. Il travailla plus vite cette fois, faisant preuve d’une efficacité à la limite de la brutalité. Par une fente verticale dans le côté du cou, le Dépeceur inséra des forceps renforcés sortis de la réserve de son avant-bras. La chair se sépara avec un bruit de cuir déchiré, laissant échapper encore plus de sang avant qu’apparaissent les organes du cou de Kallas. Le second nodule progénoïde se sépara des tendons plus aisément, entraînant avec lui quelques veines arrachées. Variel plaça l’organe dans la même solution que le premier puis scella les deux dans un récipient de verre.

			Sur un coup de tête, il réactiva le scalpel laser qui s’étendait sous son poing. La chirurgie post-mortem fut vite accomplie, et Variel préleva la peau qu’il avait détachée, laissant le cadavre fixer le plafond de son visage écorché.

			Lentement, ses yeux froids aussi dénués d’émotions qu’à l’habitude, Variel releva la tête. Maintenant que son devoir était accompli, la concentration du Dépeceur cessa de se focaliser et se tourna largement vers l’extérieur comme il laissait son environnement parvenir à nouveau jusqu’à ses sens. Autour de lui résonnait un carnaval de bruits : des cris, des hurlements, des serments et des jurons qui s’élevaient au-dessus de la puanteur du sang.

			Variel fit un geste à deux esclaves du Medicae pour qu’ils approchent. L’Étoile du Panthéon avait été grossièrement brûlée dans les chairs de leurs visages, et ils portaient des tabliers éclaboussés de fluides corporels. Grâce à leurs membres augmentiques qui leur permettaient de tirer un guerrier en harnois de guerre complet, ils servaient au transport des corps.

			— Emportez cette carcasse aux incinérateurs, » leur ordonna-t-il. Tout en observant les deux esclaves tirer derrière eux le tas de chair morte, le Dépeceur glissa le cylindre de verre et son précieux contenu dans la sacoche de stockage fixée à l’armure de sa cuisse.

			Enfin, il nettoya son narthecium en vaporisant du désinfectant avant de reprendre son souffle pour aboyer un seul mot.

			— Suivant ! »

			Ils vinrent à sa recherche plusieurs heures plus tard, comme il se doutait qu’ils le feraient. La seule surprise fut qu’il ne faisait face qu’à deux d’entre eux. Il apparaissait que Kallas Yurlon avait été aussi apprécié de ses collègues que Variel l’avait suspecté

			— Salut, » lança-t-il pour les accueillir. Sa voix résonna faiblement dans la coursive, mais sans porter très loin. Ils avaient bien choisi leur endroit, car ici, dans l’une des artères secondaires de la base, peu de monde entendrait des cris ou une fusillade.

			– Dépeceur, » gronda le premier. « Nous sommes venus pour Kallas. »

			Variel ne portait toujours pas son heaume. Pas plus que les deux guerriers qui lui faisaient face, et leurs armures de céramite noir et écarlate étaient l’exact reflet de la sienne. Il les regarda dans les yeux l’un après l’autre, observant au passage les scarifications rituelles qui mutilaient leurs visages. Tous deux avaient orné leurs chairs de l’image de l’Étoile du Panthéon.

			Comme c’est révélateur.

			Variel écarta les bras, l’image même de la bénédiction, si on ne tenait pas compte de l’absence totale de chaleur dans ses yeux.

			— En quoi puis-je vous être utile, mes frères ? »

			Le second guerrier fit un pas en avant et pointa son épée tronçonneuse désactivée vers la gorge de l’apothicaire.

			— Tu aurais pu sauver Kallas, » gronda-t-il, ses yeux injectés de sang ne cillaient pas.

			— Non, » mentit Variel, il était au-delà de toute guérison. « Je lui ai donné la Paix de l’Empereur.

			— Fourbe, » dit le guerrier en riant. « Traître. Voilà que maintenant tu te moques de lui en prononçant ces mots.

			— Nous sommes venus pour Kallas, » grogna à nouveau le premier légionnaire.

			— Oui, je crois que vous l’avez déjà mentionné. Je ne suis pas sourd.

			— Son esprit nous hante, et demande que vengeance soit faite.

			— Mais, bien sûr. » Variel se déplaça lentement, pour éviter si possible de déclencher l’assaut de ses deux frères, et tapota le souvenir de cuir sec tendu sur son épaulière. Le visage écorché, étiré, de Kallas Yurlon les fixait de ses yeux vides.

			— Là, il est là. Il est très heureux de vous voir. Vous voyez comme il sourit ?

			— Tu… »

			S’il était une chose que Variel ne comprenait pas chez beaucoup de ses frères, c’était leur propension, non, leur besoin, de jouer les poseurs. Chacun d’eux semblait se considérer comme le protagoniste philosophe de sa propre saga. Leurs haines personnelles étaient les choses les plus importantes au monde, leurs gloires et les abus dont ils avaient été les victimes devaient être mis en avant à la moindre opportunité.

			Déconcertant.

			Alors que son frère s’apprêtait à entonner une nouvelle série de menaces, Variel dégaina son pistolet bolter. Trois bolts s’écrasèrent sur le plastron du guerrier et explosèrent dans une gerbe de débris, projetant le légionnaire dos au mur. Des éclats frappèrent le plafonnier du couloir, le brisant et plongeant l’étroit passage dans l’obscurité. Il avait déjà commencé à courir lorsqu’il entendit l’épée tronçonneuse s’activer.

			Variel tira à l’aveugle derrière lui pendant les quelques secondes nécessaires pour que ses yeux se réajustent à leur environnement. Les détonations firent danser des éclairs devant ses yeux lorsque sa seconde rafale frappa sa cible. Il rechargea tout en continuant de courir, enclenchant un nouveau magasin en place tout en négociant rapidement trois virages successifs. Après le troisième, il s’arrêta et dégaina son couteau à dépecer.

			— Dépeceur ! » hurla le second guerrier. Le tonnerre des bottes en pleine course approchait à chaque battement de cœur. Les yeux de Variel se concentrèrent sur les ténèbres, ses armes pesant lourdement dans ses mains.

			Son frère déboucha du dernier tournant pour recevoir la dague de Variel dans le point faible de son armure au niveau du cou. Avec un gargouillement exagéré, le guerrier s’effondra en avant, emporté par son élan, et tomba en tas sur le sol dans le grincement de la céramite et les bourdonnements des articulations assistées.

			Variel s’approcha, son pistolet pointé sur la tête de son frère. Ses yeux s’écarquillèrent devant ce qu’il découvrit. Le guerrier luttait pour se remettre à genoux et était en train de retirer le poignard de sa gorge avec des petits couinements aphones. Quelle ténacité.

			— Tes cordes vocales sont détruites, » se moqua Variel. « Arrête donc d’essayer de m’insulter, ça en devient gênant. »

			Le guerrier essaya une nouvelle fois de se lever. Un brutal coup de crosse mit fin à sa tentative, lui brisant le crâne avec un craquement humide. Variel posa le canon de son pistolet sur la nuque de son frère étendu au sol.

			— Et par bonheur, cela m’épargnera toute ridicule dernière intervention de ta part. »

			Variel cracha de l’acide sur l’armure de son frère, laquelle se mit à ronger l’icône en forme de poing fermé des Red Corsairs.

			— Je peux t’assurer que c’était tout à fait involontairement symbolique, » dit-il au guerrier condamné, juste avant de presser la détente.

			Le seigneur Garreon était un guerrier qui, pour utiliser une expression typiquement badabienne, portait ses blessures avec le sourire. Dans son cas, cette expression était loin d’être littérale, il souriait à peu près aussi souvent que son apprenti favoti, mais il préférait conserver sur son visage les traces de toutes les batailles livrées, plutôt que de tenter de le reconstruire à grands coups de bioniques. Le visage de Garreon était une image de destruction tectonique, le lacis de cicatrices ne servait qu’à enlaidir un homme déjà hideux. Du côté droit, au niveau de la tempe et de la joue, les muscles morts et rétractés figeaient son visage en un rictus qui pouvait passer pour un éternel sourire sarcastique.

			— Variel, mon garçon. » À l’inverse de son visage, sa voix respirait la bonté : son ton était celui qu’aurait employé un grand-père, n’eussent été les massacres que les lèvres minces du guerrier vieillissant ordonnaient.

			Variel ne se retourna pas en entendant l’apostrophe. Il resta comme il était, fixant à travers le dôme d’observation le vide enfumé et les planètes qui tournaient en dessous. Des spectres, à peine plus qu’une brume informe, dérivaient devant la vitre, mais les images spectrales évoquant visages et mains avides ne trouvaient aucune prise. Variel les ignorait sans difficulté. Les problèmes des âmes égarées ne le regardaient pas.

			— Je vous salue, monseigneur.

			— Quel formalisme ! » Garreon approcha. Son armure cliquetait sous une profusion de fioles, de bibelots et de talismans. Variel connaissait bien ce son. Le seigneur apothicaire avait réellement embrassé l’allégeance du chapitre au Panthéon.

			— Mon esprit s’égare, » confessa le plus jeune des deux guerriers.

			— Et où s’aventure-t-il ? Vers le globe sous tes pieds ? » Garreon fit une pause pour s’humidifier les lèvres d’un aller-retour de sa langue frémissante. « Ou vers les deux cadavres de la coursive subsidiaire numéro onze ? »

			Variel plissa les yeux en fixant le monde noir à l’extérieur de la vitre.

			— C’étaient des débutants, » dit-il. « Faibles. Sans valeur.

			— Tu ne les as pas récoltés, » fit remarquer son mentor. « Le seigneur Huron ne serait guère heureux de l’apprendre.

			— Nous n’avons rien perdu qui ait pu avoir la moindre valeur, » répliqua Variel. Il s’éloigna du bord de la plate-forme d’observation et la traversa pour se rendre de l’autre côté. Là, la vue montrait une tranche plus épaisse du vide brumeux et tempétueux, ainsi que la masse métallique de la base elle-même qui s’étendait sur plusieurs kilomètres dans chaque direction. Pendant plusieurs minutes, Variel observa les allées et venues de dizaines de croiseurs, ainsi que la danse aquatique des petits navires parasites qui se regroupaient autour d’eux. Les vaisseaux de guerre dérivaient en orbite autour de la base ou restaient à quai à sa périphérie. Les lumières des navettes peignaient la nébuleuse empoisonnée d’étoiles étincelantes qui filaient dans toutes les directions.

			— Un sacré spectacle, n’est-ce pas ? » commenta enfin Garreon. « Dire que nous n’étions maîtres que d’un seul monde autrefois. Maintenant, nous berçons une horde de systèmes dans nos tendres griffes. Des milliards de vies. Des milliers de milliards de vies. C’est ainsi que se mesure le pouvoir, mon garçon : par les âmes que l’on tient serrées dans sa poigne, et le nombre de vies qu’on peut éliminer d’un seul mot. »

			Le grognement de Variel fut ouvertement évasif.

			— J’ai l’impression que vous êtes porteur d’une nouvelle, maître.

			— En effet. Et c’est en partie lié à tes habitudes dilapidatrices. »

			Variel sentit poindre la menace d’un sermon.

			— Notre seigneur désire des glandes progénoïdes. Une vaste campagne de récolte génétique, afin de gonfler nos rangs avec du sang neuf. Il va bientôt lancer le siège, une bataille qu’il prépare depuis deux ans, et il désire que tous ses forgeurs de chair soient prêts. »

			Variel secoua la tête.

			— J’ai peine à croire que le seigneur Huron puisse réellement se lancer dans une telle entreprise. Il ne risquerait pas si futilement la vie de ses Red Corsairs. »

			Il engloba d’un geste la flotte de croiseurs qui dérivait autour de la base. Beaucoup portaient sur leur blindage le noir et le rouge de ceux du Tyran, tandis que d’autres présentaient toute une palette d’allégeances à différents chapitres déchus de l’Adeptus Astartes. Mais le plus grand nombre, et de loin, étaient des vaisseaux de la Flotte Impériale dont les coques profanées étaient marquées de l’Étoile du Panthéon.

			— Les forces du seigneur Huron pourraient briser les reins de n’importe quelle armada de la Sainte Flotte, » ajouta Variel. « Mais elles ne sont pas de taille pour assiéger une forteresse-monastère. Nous serions éliminés dès l’instant ou nous pénétrerions en orbite. Imaginez cela, maître, tous ces magnifiques vaisseaux réduits à l’état de carcasses incandescentes, pluie hurlante déchirant l’atmosphère. » Variel renifla sans pour autant exprimer la moindre trace d’amusement. « Quel cimetière cela ferait.

			— Tu n’es pas un général, mon garçon. Tu es un scieur d’os, un façonneur de chair. Lorsque notre seigneur désirera entendre ta perception de ses croisades, je suis certain qu’il te le demandera. » Le sourire grimaçant de Garreon sembla s’étirer encore plus. « Mais ne retiens pas ta respiration en attendant ce jour. »

			Variel inclina la tête et croisa enfin le regard de son maître.

			— Pardonnez-moi. Mes humeurs sont dérangées aujourd’hui. Qu’attendez-vous de moi, maître ? »

			Garreon accorda son pardon à son apprenti d’un geste paternaliste, rejetant la question de son esprit.

			— Le seigneur Huron ne nous a pas encore convoqués, mais nous allons nous rendre devant lui avant qu’il ne le fasse. »

			Variel en connaissait la raison avant même de poser la question.

			— Souffre-t-il ?

			— Il souffre en permanence. » Garreon se lécha à nouveau les lèvres. « Tu le sais aussi bien que moi. Mais viens, allons le soulager à nouveau pour un temps, si cela nous est possible. »

			Lufgt Huron était assis dans un trône richement orné, ses gantelets massifs serrés autour des accoudoirs. La grande chambre gothique était vide en dehors du Tyran lui-même. Tous ses courtisans, ses assistants, ses gardes du corps et ses solliciteurs avaient été renvoyés le temps que ses apothicaires fassent leur devoir. Variel avait souvent vu la gigantesque salle accueillir plusieurs centaines de guerriers, bien que cette base de l’espace profond se trouvât loin des plus opulents ou des plus grands bastions du Tyran. En cet instant, l’immense salle résonnait du souffle oppressé de Huron et du triple bourdonnement des trois harnois de guerre.

			— Garrlllmmmnnnuh… » grommela le Tyran. « Garrelllmmnuh.

			— Chut, votre Grandeur, » répliqua le seigneur apothicaire, les doigts enfoncés dans le crâne de Huron. « Je peux réparer les relais des synapses. » Il soupira. « Une fois de plus. »

			Variel était penché d’un côté du trône de fer, titillant la gorge du Tyran avec son scalpel et des microforceps. À chaque respiration râpeuse, les pistons hydrauliques renforcés qui remplaçaient les muscles de son cou cliquetaient et résonnaient. Le peu de chair rescapée était atrophiée et presque totalement privée de nerfs, boursouflée de tissu cicatriciel trop dégradé pour pouvoir encore fusionner avec de la peau synthétique. Bien longtemps auparavant, le Tyran avait reçu des blessures qui avaient été près de l’annihiler. Les réparations mécaniques qui le gardaient en vie étaient rustiques, hideuses, bruyantes… mais en fin de compte fonctionnelles.

			Elles étaient, par contre, capricieuses.

			La mémoire de Variel, comme celle de la plupart des humains élevés au rang de l’Adeptus Astartes, était aussi proche de l’eidétique qu’il était possible pour un humain. De son souvenir, c’était la soixante-dix-huitième fois qu’il était ainsi convoqué pour remettre en état les implants augmentiques de son seigneur, sans compter les opérations de chirurgie initiale réalisées avec Garreon et deux techmarines afin de sauver la vie du Tyran.

			Ces premières interventions avaient plus tenu de l’ingénierie mécanique que de la chirurgie. Un tiers du corps de Huron était réduit à l’état de pulpe de chair et d’os carbonisés, et lorsqu’ils avaient amputé la chair morte, une grande partie du reste de sa carcasse humaine avait due être sacrifiée pour préparer des interfaces d’attache pour une grande quantité d’implants bioniques. Le côté droit de son corps n’était plus. Sous l’enveloppe grinçante et cliquetante que l’ingéniosité du Culte de la Machine lui avait offerte, tout n’était que muscles de fibres artificielles, articulations hydrauliques et os de métal, fusionnés avec l’armure du guerrier.

			Variel avait vu les enregistrements des bioauspex en cette occasion, tout comme il les avait vérifiés chaque fois depuis. Le degré de douleur enregistré par l’esprit de Huron allait bien au-delà de tout ce qu’un humain était censé pouvoir supporter. Chaque fois que le seigneur Garreon ou le Dépeceur brûlaient les relais synaptiques afin d’atténuer la perception qu’avait leur maître de sa propre agonie, ce n’était qu’une question de mois avant que sa physiologie améliorée ne compensât les dégâts, réparant suffisamment les nerfs pour transmettre à nouveau la douleur. À part une lobotomie invasive, une opération chirurgicale qui mettrait en péril le peu de tissus cérébraux encore intacts, il n’y avait rien à faire pour lui offrir une solution permanente.

			Alors, il supportait. Il supportait et il souffrait, et il canalisait ses tourments dans ses ambitions de pirate.

			La gorge et la poitrine du Tyran avaient maintenant été mises à nu, son plastron retiré pour découvrir des organes ressemblant plus aux répugnantes entrailles graisseuses d’un moteur qu’à ceux d’un être humain. Ce qu’il restait du visage de Huron, les parties de chair grises et mortes qui n’avaient pas été recouvertes d’implants bioniques, tressaillait de manière incontrôlable tandis que Garreon continuait de travailler à l’intérieur du cerveau de son seigneur.

			Huron inspira en sifflant pour récupérer la bave qui dégoulinait de ses lèvres.

			— Mieux, » gronda-t-il. « C’est mieux, Garreon. »

			Variel utilisait un scalpel d’acier pour peler une couche de peau morte et dépourvue de nerfs de l’endroit où elle s’était emmêlée et coincée dans les articulations métalliques des implants augmentiques de la gorge du Tyran. Avec de la patience et du mastic épidermique, il remit la bande de peau en place et la colla. Il leva les yeux et se figea en s’apercevant que ceux d’Huron s’étaient baissés pour le fixer. Le regard du Tyran brûlait de toute la force de son ambition : chaque instant de sa vie était passé dans les affres de la douleur, et chaque jour consacré à régner sur un empire au cœur même de la folie.

			— Variel. » La voix du seigneur était un grondement de basse. « J’ai entendu dire que K…Kallas était mort sur ta table d’opération aujourd’hui.

			— C’est exact, monseigneur. »

			Huron découvrit ses dents en un rictus sauvage. Variel lui rendit son regard et vit un guerrier qui aurait dû mourir bien longtemps auparavant, une créature maintenue en vie autant par la haine que par les implants augmentiques. Chez n’importe quel autre être vivant, il aurait considéré une telle notion comme une tentative stupide d’alimenter une légende en usant d’une hyperbole. Mais Lufgt Huron, le Tyran de Badab, connu sous les noms de Sombrecœur et de Pilleur de Sang, n’avait nul besoin d’aide pour transformer ses actes en une légende. L’empire sur lequel il régnait lui assurait une célébrité infâme, ses conquêtes lui apporteraient une place dans l’histoire, et, biologiquement parlant, le Dépeceur se demandait par quel miracle le Tyran parvenait à rester en vie, sans parler des prouesses dont il était encore capable au combat.

			La réponse était aussi désagréable à entendre qu’elle était mythique : les Astral Claws n’avaient survécu que pour devenir les Red Corsairs, et ce parce que Huron avait vendu leurs âmes à de sombres maîtres dissimulés dans le Warp. Aux heures les plus sombres du chapitre, il s’engagea en leur nom à servir le Panthéon Inconnu, jurant qu’ils mèneraient une croisade éternelle contre l’Imperium qu’ils avaient contribué à bâtir.

			Après que ce qui restait du chapitre avait fui pour se réfugier dans le Maelström, leur matériel génétique avait commencé à muter et à devenir instable à une vitesse destructrice. Variel avait étudié les changements, tout comme le seigneur Garreon et les autres apothicaires. En à peine quelques siècles, la plupart des Red Corsairs connaissaient des désordres génétiques aussi importants que les légions renégates qui s’abritaient dans l’Œil de la Terreur depuis des millénaires.

			Un tel pacte, pensa Variel. La survie, au prix de la corruption.

			— Kallas s’apprêtait à devenir champion. Tu aurais pu le sauver, Variel. »

			Le Dépeceur ne perdit pas son temps à demander comment Huron pouvait bien connaître la vérité.

			— Peut-être, monseigneur. Je ne vais pas mentir et prétendre que je l’appréciais, mais j’ai accompli mon devoir. J’ai pesé sa vie au regard des autres devoirs qui m’attendaient. Garder Kallas en vie aurait demandé plusieurs heures de chirurgie difficile, ce qui aurait entraîné la mort d’autres guerriers en attente de soins urgents. »

			Le Tyran fut parcouru d’un frémissement lorsque Garreon referma la calotte supérieure de son crâne.

			— Tous mes remerciements, à tous les deux. Vous avez bien travaillé, comme toujours. »

			Les deux apothicaires descendirent de l’estrade tandis que Huron se mettait debout. Son armure énergétique ornementée bourdonna et ronronna, et le gigantesque guerrier laissa échapper un soupir de satisfaction. L’énorme griffe qui servait de main droite au Tyran s’ouvrit et se referma, tranchant l’air froid de la salle de ses lames recourbées. Dans la paume du gantelet énergétique, Variel remarqua l’Étoile du panthéon gravée dans la céramite cramoisie. Comme toujours, le sceau attirait son regard.

			— J’ai été informé il y a trois heures que nous avions des visiteurs inattendus dans les marches nord. » La lumière distante du soleil local fit naître des reflets sur les portions chromées du crâne de Huron lorsqu’il se retourna. « Un vaisseau des légions. Aussi tentant qu’il puisse être de donner l’ordre à une de nos flottes de le réduire à l’état d’épave, je prévois que ces visiteurs pourraient nous être d’une plus grande utilité. »

			Le rictus du seigneur Garreon ne changea pas d’un iota. Variel garda le silence, se demandant pourquoi le Tyran avait choisi d’aborder un tel sujet devant eux.

			— Il semblerait qu’ils soient venus demander l’asile et notre aide, » dit Huron en exhibant des dents métalliques. « Une longue liste de réparations et d’approvisionnements accompagnait leur demande d’autorisation à pénétrer dans notre espace. Ils seront ici dans deux semaines, après quoi nous discuterons du prix de notre assistance.

			— Vous semblez amusé, monseigneur, » fit enfin remarquer Variel. « Mais je n’arrive pas à comprendre pourquoi. »

			Huron pouffa, et de longs filets de salive se mirent à couler entre ses dents d’acier.

			— Parce qu’il s’agit du Covenant of Blood. Et si l’Exalté et son prophète ont l’intention de quitter vivants l’Œil de l’Enfer, sans parler de remettre en état leur précieux vaisseau de guerre, il va falloir qu’ils me lèchent sacrément les bottes. »
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XI

			LE MAËLSTROM

			Le Covenant of Blood dérivait au milieu des flots tumultueux de l’espace, non plus chahuté par les vagues féroces du véritable Warp, mais encore ballotté par les courants de…

			Eh bien, de cet endroit, quel qu’il puisse être, Octavia n’était pas bien sûre de ce dont il s’agissait. Elle leva les mains pour vérifier son bandana, comme pour se rassurer sur le fait qu’il était toujours là, bloquant sa vision secrète.

			En tant que fille d’une lignée de navigateurs, elle n’ignorait pas la façon dont la Mer des Âmes se déversait par endroits dans l’univers matériel. Les failles spatiales étaient rares, mais toutes étaient d’horribles et redoutables plaies, des endroits dangereux pour la navigation stellaire, que tout navigateur désirant conserver sa santé mentale intacte et son vaisseau en un seul morceau évitait soigneusement. C’était le Warp et l’espace réel amalgamés au mépris de toutes les lois de la physique : une pâle réflexion du premier, et une version torturée et hantée du second.

			Ils avaient déjà doublé plusieurs mondes, au cœur de trois systèmes différents. Sur l’une des planètes, on pouvait voir, même depuis l’orbite, que les océans étaient entrés en ébullition. Des tempêtes surnaturelles la ravageaient, faisant pleuvoir de l’urine, de l’acide et du sang sur les continents en dessous.

			L’espace lui-même était corrompu. Elle observa la rangée d’écrans qui retransmettaient les milliers de nuances de violet et de rouge qui se pressaient contre les lentilles extérieures. Autour de la coque, les bancs de couleur chaotiques s’enroulaient et tourbillonnaient, entraient en collision et se mêlaient sans se mélanger, comme de l’eau avec de l’huile. Ses yeux écarquillés interprétaient la danse colorée comme un brouillard liquide, assez dense pour faire trembler le navire, mais assez ténue pour laisser entrapercevoir les étoiles derrière.

			En regardant suffisamment longtemps, elle parvenait à discerner dans cette fange des évocations de visages et de doigts qui hurlaient, se tendaient et se dissolvaient. Certaines semblaient la tenter avec l’apparence d’une familiarité insensée. Elle aurait juré avoir vu Kartan Syne à un moment, le dernier capitaine sous les ordres duquel elle avait servi. Et en plus d’une occasion, les ondulations des vagues avaient laissé apparaître le visage de son frère aîné, Lannic, mort six ans auparavant, après que son vaisseau marchand se soit perdu dans le Warp sur la bordure orientale.

			— Pourquoi regardez-vous, maîtresse ? » demanda l’un de ses assistants. Elle toisa la misérable créature, grande, maigre et asexuée dans son surcot, le visage dissimulé par des bandages sales. Plusieurs autres rôdaient près de la porte, murmurant entre eux. Il était impossible de ne pas sentir leur sueur, l’odeur âcre de leurs bandages tachés de sang et la puanteur rance de l’huile-sang de leurs bioniques.

			— Parce que c’est comme le Warp, » répondit-elle. « Mais… je peux le voir avec mes yeux humains. » Comment expliquer la différence à quelqu’un qui n’était pas né dans une lignée de navigateurs ? Impossible.

			Un de ses assistants approcha d’elle à petits pas.

			— Maîtresse ? » lui glissa la silhouette bossue.

			— Salut, Petit Chien. Pourrais-tu me débarrasser des autres ? »

			Elle ne lui avoua pas que c’était à cause de l’odeur, Petit Chien n’exhalait pas exactement un bouquet floral, et elle-même ne se souvenait plus de la dernière fois où elle avait pu prendre un bain.

			Tandis que Petit Chien jetait les autres dehors à coups de pieds, Octavia revint vers les écrans. Le navire passait devant une planète sans nuages qui semblait entièrement faite de fer rouillé. Quelle qu’ait été sa forme d’origine, le Maelström avait changé ce monde en un paysage de plaques continentales grinçantes constituées de ferraille. Octavia fixa intensément les grands canyons creusés dans la croûte de la planète et se demanda quel effet cela pouvait faire de se promener à la surface d’un tel monde.

			— Corshia sey, » dit une voix de femme derrière elle.

			Le temps d’un battement de cœur, elle avait bondi hors de son trône, pivoté sur elle-même et dégainé son pistolet qu’elle pointa sur…

			— Voilà une curieuse façon d’accueillir ses amis, » dit Septimus. Il avait les mains posées sur son ceinturon, les pouces passés sous la sangle de cuir. « Ai-je fait quelque chose qui t’a déplu sans m’en rendre compte ?

			— Depuis combien de temps es-tu là ? » demanda Octavia en plissant les yeux. « Quand es-tu arrivé ?

			— Petit Chien m’a laissé entrer il y a un petit moment. Il est dehors avec Maruc et le reste de ta coterie nishallitha. »

			Ce mot-là, elle savait ce qu’il voulait dire. Nishallitha. Vénéneuse.

			Septimus approcha, et elle le laissa arracher l’arme qu’elle avait encore au poing. De si près, il sentait la sueur fraîche et les huiles aux relents cuivrés qu’il utilisait pour entretenir les armes de la Première Griffe. Après avoir posé son arme sur le siège du trône, il saisit ses mains dans les siennes. Ses mitaines de cuir usées enveloppèrent ses doigts livides et sales.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? » demanda-t-il. « Tes mains sont si froides. »

			Il faisait une tête de plus qu’elle. Elle dut lever les yeux pour rencontrer son regard, et les mèches de ses cheveux longs cachaient presque entièrement l’implant augmentique chromé qui couvrait sa tempe et sa joue.

			— Tout le vaisseau est froid, » répondit-elle. Il était difficile de ne pas se rendre compte à quel point il était proche d’elle maintenant. Elle ne s’était pas trouvée aussi près d’une autre personne depuis des mois, depuis que Talos l’avait emporté de la tour pénitentiaire. Et il ne s’était s’agit que d’un froid sauvetage, lequel l’avait plus emplie de soulagement que d’un réel réconfort. Là, il s’agissait de contact humain, de la chaleur provenant d’une personne réelle, pas d’un gigantesque fanatique enveloppé de plaques de blindage grondantes, ou d’un mutant bossu aux paupières cousues.

			— Qu’y a-t-il ? » insista-t-il. Des traces de poils blonds marquaient la ligne de sa mâchoire, signe qu’il ne s’était pas rasé depuis quelques jours. Ses traits étaient marqués par l’inquiétude. Malgré elle, elle se surprit une fois de plus à penser qu’elle aurait pu le trouver beau, si ce n’avait pas été un hérétique… Si la noirceur de ce vaisseau n’avait pas couru dans ses veines.

			— Je n’ai pas l’habitude d’être touchée. » Elle inclina la tête, sans se rendre vraiment compte à quel point elle venait de prendre l’air sévère. Son éducation, en tant que rejeton noble de Terra, n’était pas si loin derrière elle qu’elle le croyait.

			Il lâcha ses mains, mais pas immédiatement. Lentement, ses doigts s’ouvrirent pour laisser échapper les siens, et la chaleur qu’il lui avait transmise s’atténua.

			— Pardonne-moi, » dit-il. « Il m’arrive parfois d’oublier tes origines exceptionnelles.

			— C’est une des raisons pour lesquelles je m’entends bien avec toi, » lui sourit-elle. Qu’as-tu dit en entrant ? »

			La question cassa l’ambiance. Septimus plissa son œil intact, et sa lentille augmentique se mit à cliqueter et à bourdonner en tentant d’imiter le mouvement.

			— Je n’ai rien dit. Je suis entré et je me suis contenté de regarder. Tu avais l’air en paix, pour une fois. J’ai hésité à te déranger.

			— Corshia sey, » murmura-t-elle. « Qu’est-ce que cela signifie ?

			— C’est une mise en garde. Ou, plus littéralement, c’est une menace argotique en provenance de la planète d’origine de la légion. Un avertissement donné à ceux qui vont bientôt mourir, on pourrait le traduire par respire maintenant. L’implication est assez simple : respire tant que tu le peux encore.

			— Oui, j’avais compris. Quelle charmante culture. »

			Septimus haussa les épaules.

			— De l’argot des bas-fonds de Nostramo. Les seigneurs l’emploient souvent. Est-ce que tu as entendu ça parmi l’équipage ?

			— Arrête de t’inquiéter, » répondit-elle en secouant la tête avant de lui adresser son regard irrité le plus convaincant. « Et enlève tes pattes de tes armes. Je ne suis pas une enfant qui a besoin d’être défendue dans la cour de la scholam à chaque fois que tu surprends quelqu’un en train de m’insulter. »

			Il détourna les yeux, l’air soudain gêné.

			— Je ne voulais pas avoir l’air de sous-entendre quoi que ce soit.

			— C’est bon, » dit-elle avec un ton de voix qui proclamait l’inverse. « Oublions ça.

			— Comme tu voudras. » Il s’inclina poliment. « Je sens que tu désires être seule, aussi vais-je me retirer.

			— Attends ! »

			Il stoppa net, tandis qu’elle se raclait la gorge.

			— Je veux dire, attends un instant. Est-ce que tu désirais quelque chose ? Tu ne viens plus très souvent par ici. »

			Elle avait essayé de garder ce dernier commentaire aussi neutre que possible.

			Elle n’avait pas entièrement réussi. Elle le vit dans le regard qu’il lui lança.

			— L’Exalté avait ordonné qu’on te laisse seule, » répondit-il. « Et j’avais pas mal de boulot de mon côté. Maruc devait être formé. Et nous avions cinq armures de céramite à restaurer, ainsi que les armes de la Première Griffe. »

			Octavia écarta ses excuses d’un geste.

			— Alors, voulais-tu quelque chose en particulier ? »

			Il fronça les sourcils.

			— Pardonne-moi, je ne suis pas certain de comprendre pourquoi tu es si tendue cette nuit. Je voulais te voir, rien de plus. »

			Il glissa une main à l’intérieur de sa veste et l’y laissa. Après un moment gêné, il reprit :

			— Comment te sens-tu ? »

			Alors ça allait être comme ça. Comme d’habitude. Exactement ce dont elle n’avait pas besoin.

			— Est-ce que tu pourrais te détendre, s’il te plaît ? Juste pour une fois ? Je ne suis pas certaine d’avoir envie de supporter tes manières cérémonieuses cette nuit, Septimus. J’ai besoin d’un ami, pas d’un autre surveillant. Choisis lequel tu veux être et tiens-toi à ton choix. »

			Les mâchoires de Septimus se contractèrent, et un sentiment de victoire entaché de culpabilité la fit frissonner.

			— Ce n’est pas du formalisme, » répliqua-t-il. « Ça s’appelle le respect.

			— Quoi que ce soit, je préfère quand tu le laisses dehors en arrivant. Elle se força à sourire et resserra sa queue-de-cheval. Est-ce que tu as eu la curiosité de regarder par la fenêtre, récemment ? Métaphoriquement parlant, bien entendu.

			— J’essaye d’éviter. Et tu devrais probablement faire de même. »

			Au lieu de développer cette dernière remarque, il fit le tour de la pièce, enjambant les vêtements éparpillés au sol et des boules de papier froissé, vestiges de ses tentatives infructueuses de tenir un journal.

			— Quand as-tu nettoyé cet endroit pour la dernière fois ? On dirait, une fois de plus, que tu t’es battue contre une tempête et que tu as perdu.

			— Ce n’est pas si terrible.

			— En comparaison des quartiers des esclaves, tu as raison, on dirait presque le palais d’une petite princesse. »

			Il tira enfin sa main de la poche intérieure de sa veste et lui lança quelque chose.

			— Tiens, c’est pour toi. »

			Octavia attrapa l’objet à deux mains. Un petit paquet, guère plus gros que son pouce, enveloppé dans de la toile bleue. Le tissu semblait avoir été arraché à l’uniforme d’un serf de la légion. Elle lança un regard vers Septimus, mais il était occupé à éteindre ses deux douzaines de moniteurs un par un. Elle ouvrit lentement la toile déchirée du paquet.

			Un anneau atterrit dans sa paume. Un cercle de lumière, de la couleur crème de l’ivoire, gravé sur sa surface de minuscules et élégantes runes nostramiennes.

			— Oh, » laissa-t-elle échapper, incapable de trouver quoi dire d’autre. Elle ne savait pas si elle devait se sentir heureuse, choquée ou confuse. Tout ce dont elle était certaine, c’était de ressentir ces trois émotions à la fois.

			— C’est pour te remercier, » lui dit Septimus en désactivant le dernier écran. « Pour Crythe. Lorsque tu nous as aidés à fuir, plutôt que de nous tuer tous.

			— Oh, » répéta-t-elle.

			— Je l’ai échangé, à Marché Noir, bien sûr, » reprit-il. Il revint vers elle et resta debout à côté de son trône. « Ils sont très rares. Le matériau est très difficile à sculpter pour en faire des bijoux. Seuls ceux qui ont accès à des machines peuvent le faire. »

			Elle le fit tourner entre ses doigts, incapable de déchiffrer la toile d’araignée des runes nostramiennes.

			— En quoi est-ce fait ?

			— En os. De Blood Angel, un des guerriers ennemis qui est mort à bord. »

			Octavia leva à nouveau les yeux vers lui.

			— Tu m’as apporté un cadeau fait avec les os d’un héros impérial. »

			Ce n’était pas une question, et elle ne souriait pas.

			Lui, par contre, se mit à sourire.

			— Vu comme ça…

			— Je n’en veux pas. » Elle le lui rendit. « Tu es incroyable. » Elle secoua la tête en le fixant dans les yeux. « Tu es un idiot, et… et un hérétique. »

			Il refusa de le reprendre. Il s’éloigna d’elle et écarta une pile de détritus d’un coup de pied.

			— Toutes ces accusations sont exactes. »

			La colère commençait à lui faire perdre sa maîtrise d’elle-même, mais elle la laissa s’extérioriser en paroles imprudentes.

			— Est-ce que c’était censé m’impressionner ? »

			Septimus hésita.

			— T’impressionner ? Dans quel but ? »

			Elle explosa.

			— Tu sais très bien dans quel but ! »

			Son hilarité augmenta encore son irritation.

			— Tu es sérieuse ? » s’étonna-t-il avant d’éclater à nouveau de rire.

			— Dehors ! » Un faible sourire étira ses lèvres. « Avant que je ne te descende. »

			Il ne partit pas. Il revint vers elle, saisit sa main et leva délicatement ses phalanges crasseuses jusqu’à ses lèvres. Son baiser fut aussi doux et léger que le souvenir d’une brise d’été.

			— Ce n’est pas comme ça que ça marche, Octavia. Tu es la ressource humaine la plus importante de ce vaisseau, et la peine de mort pend au-dessus de la tête de tous ceux qui oseraient ne serait-ce que toucher à un de tes cheveux, car tu es le trésor de la légion. Tu es magnifique, la seule parcelle de beauté dans ce monde privé de soleil. Mais il ne m’a même pas traversé l’esprit de faire quoi que ce soit d’autre que de t’admirer de loin. Pourquoi aurais-je même pris le risque d’y penser ? »

			Il semblait véritablement amusé, et la tenait toujours par la main tandis qu’il lui parlait.

			— Je ne suis pas homme à chasser une proie inaccessible. Mes devoirs habituels sont déjà assez difficiles. »

			Elle continuait à le regarder, l’air mauvais, résistant au besoin de passer sa langue sur ses lèvres sèches. La façon dont il la regardait n’avait rien d’irritant, mais elle se persuada du contraire.

			— Tu ferais mieux de partir, » lui répéta-t-elle. Sa langue butait sur les mots. Par le trône, il avait des yeux si noirs. Enfin… un des deux, au moins. Sa lentille bionique était à moitié dissimulée par ses cheveux emmêlés.

			— En plus, » ajouta-t-il en baissant la voix, « j’ai entendu dire que les humains pouvaient mourir d’un baiser de navigateur.

			— Ça m’a tout l’air d’être une légende, » dit-elle en levant les yeux vers lui. « Mais on ne peut jamais savoir. » Elle inclina la tête. « Les navigateurs sont de dangereuses créatures. Ne leur fais jamais confiance. »

			 Il suivit la ligne de sa mâchoire de son pouce, sans rien dire. Octavia inspira profondément et…

			… Se figea en entendant la porte s’ouvrir dans un grincement d’engrenages rouillés. En une fraction de seconde, elle s’écarta de Septimus d’un bond maladroit, se cognant les fesses contre son bureau. Petit Chien pénétra dans la pièce en boitant, suivi de Maruc. L’homme d’âge mûr ressemblait à un mendiant dans son uniforme débraillé d’esclave. Il lui fit un petit signe gêné, sentant qu’il dérangeait.

			— Maîtresse, » dit son assistant. « Maîtresse, pardonnez-moi.

			— Ça va. » Elle refusait de tourner les yeux vers Septimus. « Ça va. Que se passe-t-il ? Qu’est-ce qui ne va pas ?

			— Un invité, maîtresse. Je ne pouvais pas lui refuser l’accès. »

			Un des guerriers de la légion pénétra dans la pièce. Son armure bleu nuit reflétait les rares rayons de lumière de la pièce. La surface polie était peinte d’éclairs qui dessinaient comme des veines sur la céramite. Les traits de son visage étaient fins, dépourvus de cicatrices, et ses yeux étaient chargés d’émotions malgré la profondeur de leur noirceur. Il souriait, même si cela était presque imperceptible.

			— Seigneur Cyrion, » l’accueillit Septimus en s’inclinant.

			— Septimus, » le salua le guerrier. « Nous accosterons cette nuit. Ta présence est requise dans la salle des préparatifs. » Cyrion fit un geste en direction de Maruc. « Toi aussi, Nonus. La joie d’un dur labeur vous attend, mes chers artificiers. »

			Comme les humains quittaient la pièce, Cyrion porta les yeux vers le navigateur aux joues empourprées. Elle semblait captivée par quelques bouts de papier disséminés sur son bureau et faisait son possible pour ne pas regarder ailleurs.

			— Alors, » demanda-t-il à Octavia. « Comment vas-tu ? »

			L’Œil de l’Enfer les accueillit deux heures plus tard, sans économiser sur la démonstration de force. Des frégates, qui s’identifièrent elles-mêmes comme les éclaireurs de la flotte du Pilleur de Sang, se mirent en formation autour du Covenant of Blood endommagé et escortèrent l’énorme croiseur vers la base.

			Sur la passerelle, l’Exalté était assis sur son trône, flanqué de Garadon et de Malek des Atramentars, tous les deux dans leurs énormes armures Terminator. Les membres d’équipage humains travaillaient d’arrache-pied autour d’eux, concentrés sur les calculs mathématiques compliqués nécessaires à guider le massif vaisseau de guerre à bon port.

			— Nous y sommes arrivés, » dit la créature d’une voix traînante.

			Malek inclina la tête dans le grondement ronronnant des articulations de son armure. Son heaume aux gigantesques défenses pivota pour faire face à son maître.

			— C’est maintenant que commence le plus difficile : rester en vie jusqu’à ce que nous puissions repartir. »

			L’Exalté grogna un acquiescement tandis que l’Œil de l’Enfer grandissait dans l’oculus. Cela lui faisait mal de devoir admirer ce qu’il découvrait, mais les ressources du Tyran n’étaient dépassées que par celles du Fléau en importance et en puissance. L’Œil de l’Enfer faisait naître dans le cœur du démon une jalousie bien spécifique, aussi bien pour ce qu’il avait été auparavant, que pour ce qu’il représentait désormais. Le port était le centre d’un fourmillement d’activités sécessionnistes, et il était loin d’être le plus important joyau de l’empire du Tyran. La base elle-même avait autrefois été la forteresse spatiale de classe Ramilies Canaan’s Eye, positionnée dans une partie de l’espace profond contrôlée par le chapitre des Astral Claws. Lorsque l’infamie et la trahison avaient balayé la région, des siècles auparavant durant la guerre de Badab, la forteresse était devenue une des innombrables ressources capturées par les rebelles dans leur course pour faire sécession de l’Imperium. Les archives impériales avaient enregistré Canaan’s Eye comme détruite par une flotte de guerre conduite par le croiseur de classe Overlord Aquiline. Ce que les archives terranes ne mentionnaient pas, c’était la récupération et le remorquage de l’épave de classe Ramilies jusque dans la faille du Maelström par les pirates renégats issus de l’asservissement des Astral Claws.

			Des siècles de raids n’avaient fait qu’agrandir la base restaurée. Elle s’étendait dans l’espace autour des mondes morts et corrompus par le Warp de Yrukhal, abritait dans ses flancs de métal des dizaines de milliers d’âmes et servait de port à des centaines de vaisseaux.

			— Ma peau se hérisse à l’idée de revenir ici, » avoua Malek.

			— Il y a trop de vaisseaux, » grogna Garadon. « Même pour l’Œil de l’Enfer, il y en a trop. »

			L’Exalté hocha une fois la tête, sans quitter l’oculus des yeux. De massifs croiseurs s’alimentaient aux conduites de carburant de la base, tandis que destroyers et frégates de plus petite taille naviguaient autour du périmètre de la base avancée.

			Un continent d’acier, peuplé de charognards.

			— Huron est là en personne. Rien d’autre ne pourrait expliquer la présence de tant de vaisseaux de guerre à ses couleurs. »

			Malek grogna.

			— Voilà qui ne va pas rendre les négociations plus faciles. »

			L’Exalté fit grincer ses dents les unes contre les autres.

			— Maître des Auspex, scannez cette flotte.

			— À vos ordres, monseigneur, » répondit l’officier humain.

			Les portes de la passerelle de commandement s’ouvrirent en grondant pour laisser entrer deux autres légionnaires. Talos et Lucoryphus. Le premier avançait à grands pas, ses armes au fourreau, l’autre se déplaçait à quatre pattes avec toute la monstrueuse grâce d’une gargouille.

			— Par le sang de la légion, » jura Talos en découvrant la vue sur l’oculus. « Dans quoi nous sommes-nous fourrés ?

			— Une mer de requins, » siffla Lucoryphus. « C’est mauvais. Très, très mauvais. »

			Tardivement, Talos salua les Atramentars perchés sur l’estrade de l’Exalté. Lucoryphus ne s’en donna même pas la peine. Il s’aventura autour de la passerelle, déconcentrant les matelots en les regardant de trop près. Son masque peint de larmes les regardait avec une fixité terrifiante.

			— Salutations, » dit-il à l’un des officiers. Même courbé à quatre pattes, Lucoryphus faisait encore la taille d’un homme, et quatre fois son volume dans son harnois de guerre surmonté de ses propulseurs.

			— Mes respects, monseigneur, » répondit l’officier. C’était un officier d’artillerie, vêtu d’un uniforme fané de la Flotte Impériale, dont tous les insignes avaient été arrachés. Ses cheveux argentés commençaient à se faire rares. Malgré la moitié d’une vie passée au service de la légion, à la vérité, au service de l’Exalté, attirer l’attention directe d’un des maîtres était toujours quelque chose qui avait tendance à donner des sueurs froides à l’âme la mieux trempée.

			— Je suis Lucoryphus, » croassa le raptor, des Yeux ensanglantés.

			— Je… je sais qui vous êtes, monseigneur. »

			Le guerrier rampa plus près, ses lentilles bordées de larmes de sang comme animées d’une joie froide. L’officier eut un mouvement de recul instinctif.

			— Ne fuis pas. Ce ne serait pas très sage. De vilaines choses arrivent aux humains qui me tournent le dos. »

			L’officier avala sa salive.

			— Que puis-je faire pour vous, seigneur ?

			— Tu ne viens pas de notre monde natal. Tes yeux ne sont pas purs.

			— J’ai été capturé. » L’officier se racla la gorge. « J’ai été capturé il y a des années, lors d’un raid. Je sers avec loyauté, monseigneur. »

			— Tu n’es pas natif de notre monde, » siffla Lucoryphus. « Tu n’as donc jamais entendu le cri de chasse du condor de Nostramo. » Le cou du raptor se tordit dans un grondement de servomoteurs.

			Une deuxième ombre, plus grande, se dessina sur le visage du mortel. Il réussit à saluer et à laisser les mots « Seigneur Talos » tomber de ses lèvres.

			Lucoryphus pivota sur ses griffes. Talos se tenait derrière lui, son armure couverte de crânes et de casques de Blood Angels.

			— Chasseur d’Âme ?

			— Ne m’appelle pas comme ça. » Talos fit un geste vers l’officier. « Cet homme s’appelle Antion. Il nous a servis pendant vingt-trois années standard, durant lesquelles il a participé à la destruction d’exactement quatre-vingt-sept vaisseaux impériaux, et à plus de raids que je ne souhaite m’en souvenir. N’est-ce pas la vérité, officier d’artillerie Antion Kasel ? »

			L’officier salua à nouveau.

			— C’est exact, monseigneur. »

			Talos hocha la tête et baissa les yeux vers Lucoryphus.

			— Nous ne jouons pas avec les vies de ceux qui nous servent, raptor. » Son gantelet reposait sur le bolter de Malcharion, fixé par son attache magnétique au blindage de l’armure de sa cuisse. « Ce serait contre-productif.

			— Le mortel et moi étions simplement en train de discuter. »

			La voix de Lucoryphus laissait deviner un sourire derrière la visière démoniaque.

			— Le mortel a certains devoirs à remplir. Si nous sommes amenés à ouvrir le feu, j’aimerais autant que tous nos officiers d’artillerie soient en état de le faire, plutôt que l’esprit ailleurs à discuter avec toi. »

			Lucoryphus émit une espèce de caquètement et s’éloigna de son allure traînante dans le grondement des articulations de son armure.

			— Merci, monseigneur, » dit doucement l’officier en le saluant à nouveau.

			Merci. Encore ce mot. Deux fois en un an. Talos faillit sourire à ce souvenir.

			— À votre poste, Kasel. » Il retourna près de l’estrade de l’Exalté. Une rune s’afficha sur son affichage rétinien : message entrant. Le glyphe représentait Malek des Atramentars.

			— Bien joué, » voxa Malek.

			— Ces raptors, » répondit Talos. « Ces choses-là devraient être tenues en laisse.

			— Et muselées, » acquiesça Malek. « Frère, laisse-moi te prévenir : l’Exalté est inquiet. Huron est ici, dans l’Œil de l’Enfer.

			— Bien compris. » Talos déconnecta la liaison et s’arrêta sur les marches qui menaient au trône. Seuls les Atramentars et l’Exalté en personne étaient autorisés à se tenir au sommet du piédestal.

			— Balayage auspex terminé, » annonça le Maître Vox.

			L’Exalté, les yeux fermés, projetait ses sens au-delà de la lourde et froide coque du vaisseau, sentant le souffle du Warp tandis que le Covenant of Blood ajustait sa course à l’aide de ses fusées de direction. Les frégates d’escorte sortirent de leur formation et s’éloignèrent pour rejoindre la flotte de patrouille.

			Quelque chose… l’Exalté le sentait, là, dehors. Quelque chose de familier.

			— Parle, » ordonna la créature. Il ouvrit brusquement ses yeux noirs. « Laisse de côté le détail des noms et des classes des vaisseaux. Ne m’indique que ce qui a de l’importance.

			— Monseigneur, la flotte ennemie est…

			— Ce ne sont pas nos ennemis, » le coupa l’Exalté. « Pour l’instant. Continue.

			— Les forces des Red Corsairs sont d’une puissance considérable, mais la disposition des vaisseaux semble peu conventionnelle. Nombreux sont les croiseurs qui ne disposent pas d’appareils d’appui, et plusieurs frégates, ainsi que des destroyers, semblent opérer sans grande cohésion. Il s’agit d’un rassemblement de plusieurs flottilles, avec au moins neuf marques d’allégeance différentes réparties entre plusieurs catégories de vaisseaux. Il semblerait que l’ensemble soit constitué de chapitres space marine renégats et de navires de la Flotte Impériale passés de l’autre côté.

			— Non, » gronda l’Exalté. « Il y autre chose à l’œuvre ici. » Le démon plongea les yeux dans l’oculus tandis qu’il tapotait de la pointe de ses griffes le clavier intégré à son accoudoir pour faire défiler les vues de l’extérieur.

			— Là ! » aboya-t-il en montrant les dents. « Ce vaisseau n’appartient pas aux Red Corsairs, quoi qu’en disent ses couleurs.

			— Il est enregistré sous le nom de Venomous Birthright. »

			L’Exalté secoua sa tête cornue et hérissée de longues défenses.

			— Non. Fouille plus profondément. Écarte les couches de protection contre le balayage auspex.

			— Balayage approfondi en cours, monseigneur. »

			L’Exalté plissa ses petits yeux luisants, incapable de détourner le regard. Ce vaisseau était une arme à la beauté gothique et crénelée, un frère du Covenant of Blood, issu d’une conception et d’une fabrication artisanale similaire. Alors que la coque du Covenant of Blood évoquait les premiers âges de la Grande Croisade, avant l’homogénéisation imposée par les Schémas de Construction Standard, la plupart des navires de la flotte des Red Corsairs avaient été bâtis selon les principes de fabrication codifiés élaborés sur Mars dans les dix derniers millénaires.

			Mais le Venomous Birthright n’obéissait pas à ces règles strictes. Il ne pouvait être né que dans les siècles naïvement prospères de la croisade elle-même, ou durant les décennies sanglantes et haineuses de l’Hérésie d’Horus. Dans un cas comme dans l’autre, ses origines remontaient à un temps où le reste de la flotte n’avait pas encore été conçu.

			— Monseigneur ? » intervint l’officier d’un ton indécis.

			— Parle.

			— Le code de transpondeur du vaisseau a été modifié. Je décèle des traces de cryptage qui altère le détail de son message d’identification.

			— Brise le code. Maintenant ! »

			L’Exalté ferma à nouveau les yeux et étendit sa perception secrète. Par de lentes caresses manipulatrices, il fit courir ses capteurs éthérés tout autour de la coque du navire, laissant courir ses sens psychiques sur son blindage. Oh oui, ce vaisseau était vieux, antique, même, tellement plus vieux que les autres vaisseaux rassemblés ici. Son pedigree était empli de noblesse et il avait parcouru les étoiles durant la Grande Trahison, dix mille ans plus tôt.

			— Mes respects, chasseur des abîmes, » murmura l’Exalté à l’autre vaisseau. « Tu n’es pas une arme de ces Red Corsairs au sang clair. Tu es plus vieux, plus grand, et tu étais tellement plus autrefois. »

			Quelque chose dans le vaisseau, une sorte de froid noyau d’intelligence, répondit avec un grondement de prédateur. Sa présence était titanesque, ses émotions bien trop étranges pour pouvoir être contenues dans un esprit humain, ou même démoniaque. Cependant, malgré son immensité, il n’accorda pas plus d’une fraction de seconde à cette intrusion psychique.

			Disparais, exigea son cœur gigantesque. Petite chose de chair.

			Mais cette seconde de connexion avait été suffisante. L’Exalté revint en un instant dans le corps qu’il habitait désormais et ouvrit les yeux sur la passerelle.

			— Monseigneur, le codage était assez simple. J’ai réussi à le percer. Ce vaisseau est…

			— Je sais ce qu’il est, » gronda l’Exalté. « Ou plus exactement, ce qu’il était. As-tu réussi à déterminer son nom précédent ?

			— Oui, monseigneur.

			— Alors, dis-le à voix haute, que tous ici puissent l’entendre.

			— Le message d’identification original indique que ce navire était l’Echo of Damnation. »

			Les Atramentars se raidirent de chaque côté du trône, Lucoryphus laissa échapper un flot sifflant d’invectives nostramiennes. L’Exalté émit un ricanement humide et grondant en sentant l’esprit de Vandred se tordre à la mention de ce nom.

			— Oui, » grogna-t-il. « Vous avez là, mes frères, le vrai visage des charognards avec lesquels nous devons discuter. Les Red Corsairs, dans leur expansion sans limites, ont annexé un navire de guerre de la Huitième Légion. Réfléchissez à cela et dites-moi ce que vous en pensez. »

			Ce fut Talos qui prit la parole.

			— Certains péchés ne peuvent être tolérés. »

			Il fit face à l’Exalté, la voix brûlante de conviction par-dessus les crachotements des haut-parleurs vox de son casque.

			— Ce vaisseau nous appartient. » Le prophète serra les dents derrière sa visière. « Et nous ne partirons pas d’ici avant de l’avoir récupéré. »

			Même à quai, les flots du maelström venaient frapper les flancs du Covenant of Blood de leur écume formée d’énergies éthérées refroidies par le néant glacé de l’espace réel. L’équipage ne pouvait faire autrement que d’entendre les vents solaires pollués qui caressaient la coque du navire de guerre et, malgré tout ce qu’il avait vu et entendu durant les dix dernières années, Septimus grinçait des dents en entendant ce son. Il vérifia ses pistolets, appuyant du pouce sur la rune de munitions pour s’assurer du bon état des cellules d’énergie.

			— Nonus, » dit-il.

			Maruc fit claquer sa langue, mais sans réellement exprimer une franche désapprobation.

			— Je ne pense pas m’y habituer un jour

			— Ce n’est pas si difficile, crois-moi. » Septimus lui tendit un de ses pistolets. « Est-ce que tu t’es déjà servi de ça ? »

			L’homme gratta sa joue mal rasée, laquelle était en bonne voie de disparaître sous une barbe en broussaille grisonnante.

			— Bien sûr que non.

			— Alors, voilà comment on fait. » Septimus leva son pistolet, mima son activation et fit feu à sec trois fois. « Ce n’est pas difficile. Ces armes ont été conçues pour être utilisées par la Garde Impériale, aussi ne sont-elles pas très compliquées.

			— Hé !

			— Oui ? » dit Septimus en levant un sourcil.

			— Ne te moque pas de la garde, fils. Ce sont des héros, tous tant qu’ils sont. »

			Septimus sourit.

			— Ta perspective a tendance à se modifier lorsque tes maîtres décorent leurs armures avec les crânes de gardes impériaux à chaque fois qu’ils les rencontrent.

			— J’ai failli entrer dans la garde, tu sais. »

			Septimus ne releva pas.

			— Comme je te le disais, garde cette arme en permanence avec toi. L’Œil de l’Enfer est un port particulièrement déplaisant. »

			Maruc – il ne parvenait toujours pas à penser à lui-même en tant que Nonus – cligna des yeux par deux fois.

			— Nous allons à terre ?

			— Bien sûr. Septimus attacha sa machette à son mollet. Nous avons du travail. Cet endroit est dangereux, mais si nous faisons attention où nous mettons les pieds, il ne nous arrivera rien.

			— Est-ce qu’Octavia vient avec nous ? »

			Septimus lui lança un drôle de regard.

			— C’est un navigateur. La légion ne peut pas la laisser se risquer dans un trou à rat tel que celui-là.

			— Mais ils peuvent nous y envoyer toi et moi. »

			L’esclave grimaça un sourire.

			— Ils peuvent, et ils vont le faire. Allez viens, finissons-en. »

			La Première Griffe traversa la coursive extérieure pour pénétrer dans la base, où elle fut accueillie par un contingent des guerriers du Tyran qui bloquait le passage devant eux. Leurs harnois de céramite rouge, noir et bronze formaient un saisissant contraste avec le bleu nuit et ivoire porté par les Night Lords.

			— Que personne ne dise rien de stupide, » les prévint Talos sur le vox.

			— Comme si c’était notre genre, » répliqua Cyrion.

			Chacun d’eux portait ses armes dégainées et prêtes à servir, tous comme les Red Corsairs en face d’eux.

			— Halte, » ordonna le chef de l’escouade. Son heaume cornu dévisagea chacun des Night Lords l’un après l’autre. « Qu’est-ce qui vous amène à l’Œil de l’Enfer ? »

			Xarl renifla et posa son immense épée tronçonneuse sur son épaule.

			— À mon tour de vous poser une question. Pourquoi des bâtards au sang de navet tels que vous ne s’agenouillent-ils pas devant des guerriers des premières légions ? »

			Talos prit sa respiration.

			— Ta diplomatie nous est d’une aide précieuse, mon frère. »

			Xarl grogna en guise de réponse.

			— Est-ce que c’était censé être de l’humour ? » demanda le chef des Red Corsairs.

			Talos ignora la question.

			— Nous avons besoin de réparations. J’ai été chargé par mon commandant de parler au seigneur Huron. »

			Les Red Corsairs s’entre-regardèrent. La majorité d’entre eux ne portaient pas leurs heaumes, exposant leurs visages hideusement marqués. Talos remarqua les emblèmes des Pouvoirs scarifiés ou marqués au fer rouge sur la peau de leur visage. Quelle dévotion ! Quelle intense et fiévreuse dévotion.

			— Je connais votre vaisseau, » reprit le chef des Red Corsairs. « Je me souviens du Covenant of Blood, et je me souviens de toi, prophète. Vos actes, la dernière fois que vous avez emprunté ces coursives, ne vous ont pas vraiment fait des amis ici.

			— Si tu nous connais, point n’est besoin de présentations supplémentaires, » répondit Talos. « Maintenant, laisse-nous passer.

			— Je suis maître des portes de ces quais, » gronda le Red Corsair à travers les haut-parleurs vox de son armure. « Il serait sage de votre part de me témoigner un peu plus de respect.

			— Et nous, » fit remarquer Mercutian, « nous menions déjà la Longue Guerre depuis des milliers d’années alors que tu n’étais pas encore né. Le respect fonctionne dans les deux sens, renégat. »

			Les Red Corsairs se hérissèrent et serrèrent leurs bolters d’un peu plus près.

			— Où était ce fameux respect la dernière fois que vous avez mis les pieds dans notre domaine ? J’ai encore des guerriers qui portent les cicatrices de notre dernière rencontre. Et si je décidais de vous renvoyer dans l’épave dans laquelle vous êtes arrivés.

			— Ce serait manquer de sagesse. Le seigneur Huron nous attend. »

			Talos leva les mains pour détacher les fermetures de son casque et le retira dans un sifflement d’air sous pression qui s’échappait. Le couloir puait l’huile d’arme et les corps mal lavés, avec une pointe de quelque chose de sulfureux par-dessous. Il posa ses yeux noirs sur les Red Corsairs, l’un après l’autre.

			— Je comprends que votre fierté ait pu être blessée, » reprit Talos. « Nous nous sommes montrés tout sauf courtois la dernière fois que nous sommes passés par ici. Mais votre maître a déjà clairement exprimé ses intentions en nous faisant escorter jusqu’aux quais. Il souhaite nous voir. Aussi, si nous pouvions nous dispenser de toutes ces simagrées, personne n’aurait à mourir cette fois-ci. Nous passerons à côté de vous, ou nous passerons à travers vous. »

			Les Red Corsairs levèrent leurs armes comme un seul homme, et les crosses de leurs bolters vinrent s’écraser contre la céramite de leurs épaulières. La Première Griffe répondit de la même manière : les pistolets bolter se levèrent et les épées tronçonneuses se mirent à rugir à l’unisson. Talos tenait le bolter de Malcharion d’une main et pointait les deux canons vers le plastron du chef des Red Corsairs.

			Cyrion pouffa sur leur fréquence vox.

			— Voilà encore un chaleureux accueil.

			— Baissez vos armes, » ordonna le chef des Red Corsairs.

			— Maître des portes… » avertit Talos. « Il n’est pas nécessaire que cela se termine de cette façon.

			— Baissez vos armes, » répéta celui-ci.

			— Talos ! » salua une autre voix. De derrière l’escouade des Red Corsairs, un autre guerrier porteur de l’armure du chapitre déchu se frayait un chemin à travers ses confrères. Les membres de l’escouade saluèrent le nouvel arrivant de la tête, mais il ne leur prêta pas la moindre attention.

			Le Red Corsair s’arrêta entre les deux groupes, bloquant toute ligne de tir. Talos abaissa son bolter immédiatement. Xarl, Mercutian et Uzas l’imitèrent avec réticence.

			— Mon frère, » dit le Red Corsair en tendant la main au prophète. Leurs armures se heurtèrent lorsqu’ils s’agrippèrent les poignets quelques instants, faisant le salut traditionnel des guerriers depuis des temps immémoriaux

			— C’est bon de te voir, » dit le prophète. « J’espérais bien que tu serais là. »

			Le Red Corsair secoua la tête.

			— Et moi, j’espérais que tu n’y serais pas. Comme toujours, Talos, tu arrives au plus mauvais moment. »

			Il se retourna vers les guerriers derrière lui.

			— Baissez vos armes ! »

			Ils obéirent et saluèrent. Leur chef grogna à contrecœur :

			— À tes ordres, Dépeceur.

			— Venez, tous. » Les yeux froids de Variel embrassèrent tous les membres de la Première Griffe. « Je vais vous emmener devant le seigneur Huron. »
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XII

			LE PROPHÈTE ET LE PRISONNIER

			— Vous allez venir avec nous sur Vilamus.

			— Je savais bien que tout ça se déroulait trop bien, » dit Cyrion sur une fréquence vox privée. Talos l’ignora.

			— Tel sera le prix de l’aide que vous me demandez, » ajouta la silhouette assise sur le trône. « Lorsque nous entamerons le siège de Vilamus, vos forces formeront l’avant-garde. »

			La salle du trône du seigneur Huron, dans l’Œil de l’Enfer, n’avait aucune prétention à la subtilité. La salle de guerre de la base avait été transformée en une chambre royale, avec un trône central sur son esplanade et des rangées de bannières de croisade pendues au plafond. Des files de gardes du corps, de solliciteurs et de courtisans s’alignaient contre les murs : humains, space marines renégats et d’autres créatures perdues dans les différents stades de mutation de ceux qui s’adonnaient au culte du Chaos. Le sol portait avec fierté taches et salissures : sang, brûlures et gelée grise en égales mesures, tandis que l’air était chargé d’une puanteur sulfureuse qui émanait de la respiration des guerriers assemblés.

			Tout cela contribuait à augmenter les pulsations de douleur à l’intérieur du crâne du prophète.

			— Rien ne vaut la puanteur d’un havre des Red Corsairs, » voxa calmement Mercutian.

			Talos avait replacé son casque en pénétrant dans la base.

			— Nous devons faire ce qu’il exige. Huron ne nous laissera pas partir vivants dans le cas contraire.

			— Sa proposition équivaut à un suicide, » fit remarquer Cyrion. « Nous en sommes tous conscients.

			— Nous devrions en référer à l’Exalté, » répliqua Mercutian.

			— Oui, » dit Xarl en souriant derrière sa visière. « Je suis certain que c’est une excellente idée. Dépêche-toi d’accepter Talos. La puanteur de cet endroit commence à s’infiltrer à l’intérieur de mon armure.

			— Alors ? » demanda la silhouette assise sur le trône.

			Les traits ravagés du seigneur Huron les fixaient avec un intérêt avide. Il n’était pas homme à dissimuler ses émotions, et ce qui subsistait de son visage humain était tordu en un rictus qui irradiait de supériorité. Il savait qu’il avait gagné avant même que ces épaves de la Huitième Légion ne viennent mendier devant lui, et il n’avait aucun scrupule à laisser son triomphe s’étaler sur sa face martyrisée. Pourtant, bien que son exultation fût à son comble, il ne laissait paraître aucune mesquinerie. Il donnait presque l’impression de partager une bonne blague avec la Première Griffe.

			Talos, qui était à genoux, se releva. Derrière lui, le reste de la Première Griffe fit de même. Variel se tenait sur le côté, affichant sur son visage un masque d’ennui soigneusement calculé.

			— Qu’il en soit ainsi, seigneur Huron, » dit Talos. « Nous acceptons vos conditions. Quand prenons-nous le large ? »

			Huron s’adossa dans son trône fait d’ossements, image parfaite d’un antique et redoutable chef de guerre.

			— Dès que mes équipes auront ressuscité votre Covenant of Blood endommagé. Dans un mois, peut-être moins. Est-ce que vous fournirez les matières premières ? »

			Talos acquiesça.

			— Le raid sur Ganges fut hautement rentable, monseigneur.

			— Ah, mais vous avez dû fuir devant les Marines Errant. L’aventure n’a peut-être pas été aussi profitable qu’elle l’aurait pu, hein ?

			— C’est vrai, monseigneur. » Le prophète observait le seigneur de guerre, tout en souhaitant qu’il lui eût été plus facile de détester le désarmant manque de formalisme de Huron. Il émanait de la carcasse en ruine du seigneur des Red Corsairs un étrange charisme qui sourdait avec réticence en une faible aura.

			— J’ai observé le Covenant of Blood dériver jusqu’ici, vous savez, » dit Huron. « J’imagine que la façon dont vous avez pu laisser un tel vaisseau tomber en ruine de cette façon doit être une sacrée histoire.

			— C’est le cas, sire, » concéda Talos. « Je serais heureux de vous la conter à un moment plus opportun. »

			Huron cligna des paupières sur ses yeux secs. La malice les faisait briller et ses épaulières s’entrechoquèrent sous l’effet de l’hilarité qu’il contenait avec difficulté.

			— Mais le moment me semble bien au contraire parfaitement choisi, Night Lord. » Autour de la pièce s’éleva le roulement de tonnerre des rires des légionnaires assemblés là. « Raconte-nous donc cette histoire maintenant. »

			Talos avala sa salive, son esprit tournant à plein régime malgré la douleur. Le piège tendu par Huron était aussi simple et grossier qu’il était inévitable. Dans un court moment d’instinct irréfléchi, il faillit se tourner vers Variel.

			— Monseigneur, » reprit le prophète en inclinant la tête. « Je suis certain que vous connaissez déjà la plupart des aspects de nos souffrances sur Crythe. Une voix plus poétique que la mienne serait requise pour rendre justice à cette histoire. »

			Huron lécha ses lèvres momifiées.

			— Fais-moi plaisir. Raconte-moi comment vous avez trahi la Black Legion et fui devant les Blood Angels. »

			Des rires plus fournis s’élevèrent de l’assistance armée jusqu’aux dents.

			— Je maudis l’Exalté de nous avoir envoyé faire ceci, » soupira Cyrion.

			— Il essaye de nous mettre en colère, » grogna Xarl d’une voix basse et froide.

			Le prophète n’en était pas si sûr. Il s’inclina de façon théâtrale, feignant de jouer son rôle dans cette comédie qui se jouait aux dépens de la Première Griffe.

			— Pardonnez-moi, seigneur Huron, j’avais oublié à quel point il était difficile pour vous de recevoir des informations fiables sur la guerre que mènent les premières légions. Ceux d’entre nous qui ont autrefois marché aux côtés des primarques ont tendance à oublier comment les space marines renégats inférieurs peuvent se sentir éloignés et isolés. Bien évidemment, je vais vous parler des préparatifs d’Abbadon pour sa prochaine croisade, et de la place que doivent y tenir les Night Lords. J’ose espérer qu’en retour, vous nous éclairerez sur les jeux auxquels vos pirates et vous vous êtes livrés, si loin des lignes de front de la guerre. »

			Alors que les mots de Talos tombaient comme des pierres au milieu de la salle désormais silencieuse, Uzas pouffa de rire comme un gosse sur la fréquence vox de l’escouade.

			— Et tu faisais des remarques à Xarl sur sa diplomatie ? »

			Mercutian semblait abasourdi.

			— Tu viens de tous nous tuer, prophète. »

			Talos s’abstint de leur répondre. Il se contentait de regarder le seigneur de guerre sur son trône. Des rangées de Red Corsairs se tenaient au garde-à-vous, dans l’attente de l’ordre d’ouvrir le feu. Une créature contrefaite et inhumaine se glissa entre leurs pieds bottés de céramite en caquetant pour elle-même.

			Huron, Maître du Maelström et de la plus grande flotte pirate de la bordure orientale de la galaxie, finit par laisser un large sourire fendre son visage. Il lui fallut des efforts manifestes pour y parvenir, contracter des muscles tremblants qui tiraient sur des lèvres frémissantes et sans vie.

			— J’aurais tant aimé arpenter la surface de Nostramo, » répondit enfin le Tyran. « D’après mon expérience, ses fils ont un sens de l’humour divertissant. » Huron tapota l’accoudoir de son trône de la pointe de ses griffes, tout en laissant échapper un éclat de rire qui s’approchait plus d’un gargouillement.

			— Je suis ravi d’avoir pu vous divertir, monseigneur, comme toujours. » Talos souriait lui aussi à présent.

			— Mais tu sais, ta suffisance aveugle ton âme, encore et toujours.

			— C’est une vraie malédiction, » acquiesça le prophète. Le seigneur de guerre laissa échapper un autre de ses rires de gorge gargouillants, un son qui évoquait de la bile impossible à recracher, piégée dans des poumons blessés. De fins pistons se compressèrent en cliquetant, visibles sous la peau parcheminée de la gorge du seigneur de guerre.

			— Et que se serait-il passé si je n’avais pas décidé de requérir votre aide pour cette tache insignifiante, légionnaire ? Hein ?

			— Alors, vous nous auriez aidés à cause de la bonté intrinsèque qui est la vôtre, monseigneur.

			— Je comprends mieux pourquoi l’Exalté te déteste tant. » Le seigneur des Red Corsairs grimaça un nouveau sourire.

			La tension qui était jusque-là perceptible dans la salle disparut dans un soupir de soulagement chargé d’acidité. Huron se leva et fit un geste vers les Night Lords de sa griffe de métal surdimensionnée. À ce geste, la créature qui rôdait autour de la pièce, un misérable petit quadrupède glabre aux membres maigres et malformés, se précipita vers le seigneur de guerre et grimpa sur lui en s’accrochant aux plaques de l’armure de ses griffes noueuses. Le seigneur des Red Corsairs ne lui prêta pas attention tandis qu’il s’agrippait à son paquetage dorsal de ses serres recourbées. Ses yeux globuleux toisèrent les Night Lords et ses dents bizarres raclèrent les unes contre les autres avec un cliquètement haché.

			— Par les enfers, qu’est-ce que c’est que ça ? » murmura Cyrion.

			Talos répondit entre ses dents.

			— Je ne suis pas certain de vouloir le savoir.

			— On dirait que quelqu’un a écorché vif le rejeton d’un singe et d’un chien. Je crois que l’un d’entre nous devrait prévenir le Pilleur de sang qu’il a une abomination qui lui rampe sur le dos.

			— Je crois qu’il le sait, Cy. »

			Huron leur fit un nouveau signe de sa griffe énergétique aux articulations grinçantes.

			— Suivez-moi, guerriers des premières légions. J’ai quelque chose qui vous appartient que vous pourriez avoir envie de voir. »

			La myriade de ponts de l’Œil de l’Enfer grouillait de vie, mais la garde d’honneur du Tyran avait réquisitionné un niveau entier de la forteresse stellaire pour l’usage exclusif des Red Corsairs. Là, gardée par les meilleurs guerriers de Huron, la hiérarchie des Red Corsairs élaborait ses plans pour frapper l’Imperium. Et c’est aussi là, sous les yeux attentifs de l’élite du chapitre, que le Tyran aimait à conserver à portée de main certains visiteurs indésirables.

			Tandis qu’ils arpentaient les coursives silencieuses, leurs bottes résonnant sur le pont, Talos laissa son regard dériver sur les murs métalliques profanés. Chacun d’eux avait l’équivalent d’un manuscrit en incantations et inscriptions blasphématoires gravées ou encrées sur l’acier nu.

			La façon dont bougeait Huron attirait irrésistiblement le regard de Talos. Le maître des Red Corsairs était une créature brisée, mais sa démarche boiteuse trahissait une immense puissance dans chaque mouvement mal assuré. À le voir ainsi, d’aussi près, suffisamment près pour que les plaques ternies de son armure lui renvoient les reflets vacillants et maladifs de la lumière ambiante, il n’avait aucune peine à comprendre pourquoi l’ancien Tyran de Badab était encore en vie. Certains guerriers étaient tout simplement trop têtus pour mourir.

			S’il avait été mortel, Talos soupçonnait que la simple présence de Huron aurait été suffisante pour le contraindre à l’obéissance. Peu d’autres seigneurs de guerre exsudaient une aura aussi désagréablement menaçante, née d’un visage ravagé, d’un rictus de douleur permanente et du grondement des faisceaux de fibres musculaires artificielles des articulations de son armure. Mais il était également vrai que bien peu d’autres seigneurs de guerre pouvaient se targuer de commander un empire sécessionniste, sans parler d’un royaume stellaire d’une telle puissance et d’une telle taille.

			— Il y a quelque chose dans mon visage qui t’intéresse, prophète ?

			— Vos blessures, monseigneur. Sont-elles très douloureuses ? »

			En réponse à cette curieuse question, Huron découvrit ses dents en un rictus sauvage. Les deux guerriers étaient le produit méticuleux de multiples manipulations génétiques archaïques et d’intensives interventions biochirurgicales qui faisaient de la douleur une notion toute relative pour des individus post-humains dotés de deux cœurs, trois poumons, et capables de cracher de l’acide.

			— Beaucoup, » admit le seigneur des Red Corsair, sans développer plus avant.

			Derrière la Première Griffe, les silhouettes massives des terminators des Red Corsairs emplissaient la coursive, avançant avec la lenteur obstinée de véritables tanks. Le petit mutant glabre fourrageait sur leurs talons. Cyrion ne pouvait s’empêcher de lui jeter des coups d’œil incessants.

			— Avant que je ne te fasse ce cadeau, » reprit Huron en humidifiant de la langue ses lèvres craquelées, « dis-moi, Night Lord, pourquoi tu as pris le risque de ce défi ridicule dans la salle du trône. »

			La réponse vint lentement, relayée par les haut-parleurs du casque de Talos.

			— Votre empire est un cancer au cœur de l’Imperium, et il est dit que vous commandez à plus de guerriers qu’aucun autre seigneur des légions, à l’exception du Maître de Guerre lui-même. » Talos se tourna pour faire face à Huron, le visage du seigneur de guerre lui apparut souligné d’un réticule de visée.

			— Je ne sais pas si tout cela est vrai, seigneur Huron, mais je doutais qu’un homme de votre envergure puisse être si mesquin ou désobligeant qu’il laisse éclater sa colère pour quelques mots en l’air. »

			Huron ne répondit que par un bref éclair amusé au fond de ses yeux injectés de sang.

			— Voulons-nous vraiment de ce cadeau ? » voxa Xarl au reste de l’escouade.

			— Pas s’il s’agit de ce à quoi je pense, » répondit Cyrion d’une voix distraite. « Ce truc continue à nous suivre. Je me demande si je ne ferai pas mieux de le descendre.

			— Ezhek jai grugull shivriek vagh skr, » annonça Huron en leur faisant signe d’arrêter.

			— Je ne parle aucun des dialectes de Badab, » confessa Talos.

			Huron lui répondit en désignant de son énorme griffe énergétique une porte fermée dans la paroi devant eux. Longtemps auparavant, les serres recourbées avaient été peintes du même rouge que le reste de son armure, mais les combats avaient lentement dégradé leur apparence et elles étaient désormais noircies par les flammes. Le Tyran inclina la tête vers le Night Lord et la lueur des plafonniers se refléta sur les portions chromées de son crâne.

			— Voilà ce que je voulais vous montrer, » annonça-t-il. « Le torturer a été aussi utile que divertissant, mais j’ai pensé que vous pourriez ressentir un certain plaisir à le contempler également. Considérez donc ce spectacle comme une preuve de ma gratitude pour avoir accepté mon offre. »

			La porte commença à se relever, et Talos résista à la pulsion soudaine de dégainer ses armes.

			— Gardez vos casques, » les prévint le Tyran.

			Il n’aurait su dire depuis combien de temps il attendait : aveugle, solitaire, sentant la piqûre indésirable des larmes qui dégoulinaient sur son visage. Les menottes n’étaient pas réellement un châtiment, même si elles mordaient cruellement ses poignets pour l’enchaîner au mur. De même, la faim n’était qu’une douleur à surmonter, quelque chose qu’il lui suffisait d’ignorer, tout comme les morsures de la soif désespérée qui déchiraient ses veines comme du sable.

			Le collier qui lui enserrait le cou, lui, commençait à entrer dans le domaine du châtiment, encore que mineur. Il ne parvenait pas à voir les runes gravées sur le froid métal, mais il pouvait en sentir les émanations. Elles pulsaient contre son cou avec le même rythme horriblement régulier qu’une dent infectée. Se voir refuser une voix et les pouvoirs que même le plus infime des murmures lui accordait… C’était humiliant, mais ce n’était qu’une humiliation de plus à rajouter à une accumulation d’infamie.

			Non, il pouvait endurer tout cela, et il allait le faire. Il était même prêt à supporter les incursions des autres esprits dans le sien, leurs intrusions brutales et sans gêne qui détruisaient ses défenses mentales avec l’enthousiasme d’un demeuré déchirant des feuilles de papier. Penser lui faisait mal. Se souvenir lui faisait mal. Tout lui faisait mal, à part forcer son esprit à rester dans un état de néant méditatif.

			Mais malgré tout, il pouvait survivre à tout cela. Il pouvait maintenir sa psyché intacte grâce à sa concentration tremblante.

			Mais la lumière était une tout autre affaire. Il savait qu’il avait hurlé au début, bien qu’il fût incapable de savoir pendant combien de temps. Après les cris, il s’était balancé d’avant en arrière, la tête penchée sur sa poitrine nue, bavant de l’acide entre ses dents serrées. L’odeur chlorée du métal en train de se dissoudre n’avait fait qu’ajouter à sa nausée, tandis que sa salive corrodait le plancher.

			Ses forces avaient fini par l’abandonner. Après des semaines – ou des mois ? –, il était maintenant à genoux, les bras écartés, les poignets attachés au mur, la tête pendant sur un cou endolori, les yeux dégoulinant de larmes qui ne parvenaient pas à atténuer la douleur. La lumière se ruait contre ses paupières fermées avec une malice corrosive, brume blanche si intense qu’elle semblait avoir gagné de la masse et si vive qu’elle parvenait à arracher des pleurs à un être par ailleurs incapable de ressentir du chagrin.

			À travers ce brouillard de douleur et le nuage qui obscurcissait son esprit, le prisonnier entendit la porte de sa cellule s’ouvrir une fois de plus. Il respira lentement par trois fois, comme si son souffle avait pu, d’une manière ou d’une autre, expulser les souffrances de son corps, et murmura les mots qu’il s’était préparé à prononcer depuis le premier instant de sa crucifixion.

			— Quand je serai libre, » cracha-t-il en même temps que des filets de salive, « je vous tuerai tous jusqu’au dernier. »

			Un de ses tourmenteurs s’approcha. Il le sentit dans le ronronnement des articulations de l’armure et les doux grincements des muscles artificiels.

			— Athrillay, Vylas, » murmura son bourreau dans une langue morte venue d’un monde mort. Mais ceux qui l’avaient capturé ne connaissaient pas cette langue.

			Le prisonnier leva la tête, fixant droit devant lui de ses yeux aveugles et répéta la formule.

			— Salutations, mon frère. »

			Talos ne voulait même pas imaginer ce qu’avaient été les souffrances du prisonnier. Ses propres capteurs rétiniens devaient lutter pour atténuer la puissance atroce de l’éclairage de la pièce, et même protégé par sa visière, il sentait poindre ses larmes sous l’effet de l’insupportable lumière.

			Il glissa les doigts d’un gantelet entre les mèches de cheveux longs et gras du captif et renversa d’un coup sa tête en arrière, exposant sa gorge couverte de sueur. Il siffla les mots suivants en nostramien, aussi bas que possible pour éviter les oreilles indélicates.

			— J’ai juré de te tuer la prochaine fois que je te verrais.

			— Je m’en souviens. » Ruven se mit à sourire malgré la douleur. « Saisis ta chance, Talos. »

			Le prophète dégaina son glaive et en appuya la pointe contre une des joues du prisonnier.

			— Donne-moi une bonne raison de ne pas arracher ta peau de tes os de traître. »

			Ruven s’étrangla en riant. Il secoua la tête et la pointe du glaive l’entailla légèrement.

			— Je n’ai aucune raison à te donner. Épargnons-nous de croire que je vais te supplier de me laisser en vie, et fais ce que tu veux. »

			Talos éloigna la lame. Pendant un instant, il ne fit rien d’autre qu’observer la goutte de sang qui coulait lentement le long du tranchant.

			— Comment t’ont-ils capturé ? »

			Ruven déglutit.

			— Le Maître de Guerre m’a banni. Pour mes échecs sur Crythe. »

			Talos ne put empêcher un rictus narquois de se dessiner sur ses lèvres.

			— Et tu as fui ici ?

			— Évidemment. Où pouvais-je aller ? Quels autres havres les nôtres pourraient-ils trouver qui soient dotés d’une telle taille et d’une telle envergure ? D’un tel potentiel ? Le Maelström était le seul endroit sensé où me rendre. » Le visage du prisonnier se tordit en un rictus sauvage. « Je ne savais pas que certains de mes anciens frères avaient détruit à ce point la réputation de la Huitième Légion auprès des Red Corsairs. »

			Talos regardait toujours le sang qui gouttait lentement.

			— Nous nous sommes fait de nouveaux amis la dernière fois que nous sommes passés ici, » dit-il. « Mais ce n’est pas pour cette raison que Huron te garde prisonnier, n’est-ce pas ? Ce sont peut-être tes derniers mots, frères. Les mensonges n’ont pas de place dans une confession. »

			Ruven resta silencieux un moment. Puis, il lâcha un murmure sifflant.

			— Regarde-moi. »

			Talos leva les yeux. Un flot de données biologiques s’afficha sur son viseur.

			— Tu es déshydraté à un point susceptible d’entraîner des dommages cellulaires. »

			Le prisonnier grogna.

			— Vraiment ? Tu aurais dû être apothicaire.

			— La vérité, Ruven.

			— La vérité. Si c’était aussi simple. Huron m’a permis de rester dans L’Œil de l’Enfer à condition de partager les secrets que j’avais mis des décennies à arracher aux griffes du Warp. Au début, j’ai obtempéré. Puis, il y a eu une… altercation. »

			Les traits androgynes de Ruven se fendirent en un sourire aux lèvres craquelées.

			— Trois Red Corsairs sont morts en invoquant des habitants des abysses beaucoup plus puissants que ce qu’ils étaient capables de conjurer. Une tragédie, Talos. Une telle tragédie. À l’évidence, ces damnés imbéciles étaient considérés comme des candidats prometteurs pour le Librarium de Huron. »

			Le prophète fixa le sorcier pendant un moment sans rien dire.

			— Tu es toujours là, mon frère, » dit Ruven. « Je t’entends.

			— Je suis toujours là, » répondit Talos. « J’essaye de discerner la vérité du mensonge dans ce que tu as raconté.

			— Je t’ai dit la vérité. À quoi me servirait-il de mentir ? Ils m’ont menotté ici pendant ce que je crois être des mois en saturant mes yeux de lumière. Je suis aveugle. Je ne peux pas bouger. Abaddon m’a banni, m’a retiré toute responsabilité dans la Black Legion. Pourquoi te mentirais-je ?

			— C’est précisément ce que j’ai l’intention de découvrir, » répliqua Talos avant de se relever. « Je te connais, Ruven. La vérité ne s’accorde pas avec ta langue. »

			— Un bien perfide trophée n’est ce pas ? » demanda le seigneur Huron. « J’en ai presque terminé avec lui, il ne m’amuse plus guère, et je crois qu’il ne cache plus aucune information à mes sorciers désormais. Ils ont arraché toutes les connaissances dont ils avaient besoin de son esprit.

			— Quels étaient ses crimes ? » Talos lança un bref regard vers la forme agenouillée de son ancien frère, baignée de lumière éclatante.

			— Il a causé la mort de trois initiés, et refusé de partager ses connaissances. Il a fallu… l’encourager… par d’autres moyens. »

			Les traits cadavériques du Pilleur de Sang se plissèrent en un sourire.

			— Rien que le fait de le rendre inoffensif fut un défi. Avec le collier qu’il porte, il ne présente aucune menace. Il ne peut pas murmurer ses prières au Warp pour y puiser ses pouvoirs. Enchaîner sa sorcellerie a été la première précaution que j’ai prise, juste avant de l’aveugler.

			— Fais attention à ce que tu fais, » prévint Cyrion. « Voilà une démonstration du sort qui nous attend si nous trahissons les Red Corsairs.

			— Si ? » répondit Talos sur la même fréquence vox. « Ils ont l’Echo of Damnation. Je ne partirai pas sans lui.

			— Très bien. Quand nous les trahirons, si tu préfères. »

			Talos acquiesça d’une pulsation vox.

			— Qu’il pourrisse ici, » dit le prophète au seigneur des Red Corsairs. « Qu’est-il advenu de ses armes et de son armure ? »

			Les lèvres de Huron se retroussèrent.

			— J’ai son harnachement. Considère comme un autre geste de bonne volonté le fait que je te les rende. »

			Ruven émit un gémissement qui s’évanouit en quittant ses joues hâves. Ses chaînes cliquetèrent comme il essayait de secouer ses menottes pour la première fois depuis des semaines.

			— Ne me laisse pas ici…

			— Brûle dans le Warp, sale traître, » pouffa Xarl en réponse.

			— Merci pour ce cadeau, » dit Talos à Huron. « Il est toujours gratifiant de voir un traître récolter ce qu’il a semé. Tuez-le si vous le souhaitez. Cela nous est totalement égal.

			— Talos, » murmura Ruven. Au deuxième essai, le murmure devint hurlement. « Talos ! »

			Le prophète se retourna vers le prisonnier, l’insoutenable lumière compensée par son affichage rétinien. Ruven le fixait maintenant. Deux filets de larmes de sang se mirent à couler sur ses joues comme la lumière démente brûlait les tissus sensibles derrière ses yeux.

			— Je croyais que tu ne t’abaisserais pas à supplier qu’on t’épargne, » lâcha Talos.

			La porte se referma en claquant avant que Ruven ne puisse répondre, le confinant dans sa cellule avec ses hurlements pour seule compagnie.
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XIII

			RÉGÉNÉRATION

			Septimus buvait à petites gorgées, se forçant à accomplir le rituel, devenu soudain si difficile, d’avaler. Il était à peu près certain que le breuvage était distillé à partir d’huile moteur.

			Le bar où il se trouvait était l’un des nombreux lieux de cette sorte sur l’Œil de l’Enfer, guère différent de centaines d’autres aussi crasseux. Des hommes et des femmes dépenaillés se mêlaient dans la pénombre, avalant d’ignobles breuvages tout en riant, se disputant et criant dans une douzaine de langages différents.

			— Par le Trône, » murmura Maruc.

			Septimus se renfrogna.

			— Ne dis pas ça ici, si tu as l’intention de rester en vie. »

			Le vieil homme fit un geste pour désigner une gracile jeune femme, de l’autre côté de la salle, qui se déplaçait de table en table. Ses cheveux dégringolaient dans son dos dénudé en une chute parfaite de soie blanche, tandis qu’une féminité exacerbée faisait rouler ses hanches à chacun de ses pas.

			— Ne parle pas à ça, » dit Septimus en secouant la tête. Pendant un instant, Maruc pensa avoir discerné l’ombre d’un sourire sur les traits de l’autre esclave.

			Ça ? Ne parle pas à ça ?

			Mais elle avait remarqué l’intérêt de Maruc.

			— Friksh sarkarr, » ronronna-t-elle en approchant, sa robe de lambeaux de cuir frottant doucement contre sa peau de lait. Des doigts d’un blanc de porcelaine caressèrent sa joue mal rasée. Comme satisfaite de son examen, elle hocha la tête pour elle-même.

			— Vrikaj ghu snegrah ? » Elle avait une voix d’enfant, celle d’une fille aux portes de l’adolescence.

			— Je… je ne… »

			Elle le fit taire du bout d’un doigt posé en travers de ses lèvres sèches.

			— Vrikaj ghu snegrah… Sijakh…

			— Septimus… » Maruc avala sa salive. Elle avait de grands yeux, d’un vert intense de forêt qu’il n’avait vu que sur des hologrammes. Son doigt avait le goût d’une épice musquée inconnue.

			Septimus se racla la gorge. La jeune fille se retourna vers lui avec une grâce fantomatique et s’humecta les lèvres d’une langue bifide.

			— Trijakh mu sekh ? »

			L’esclave écarta le pan de sa veste pour montrer la crosse du pistolet à sa ceinture. Lentement, posément, il secoua la tête et lui fit signe d’aller vers une autre table.

			La fille cracha sur le sol près de sa botte avant de s’éloigner en roulant des hanches de plus belle.

			— Elle n’est pas ce qu’elle paraît… » dit Maruc qui la regarda s’éloigner en lorgnant sa peau nue largement exhibée.

			— Un porteur de peau. » Septimus fit la grimace devant le goût de sa boisson. Il n’avalait plus depuis un moment, mais rien que faire semblant était pénible à chaque fois que le liquide touchait ses lèvres. « Le cuir qu’elle porte, as-tu vu comment il était cousu ?

			— Oui.

			— Et bien, ce n’est pas du cuir. »

			Maruc regarda à nouveau la fille qui faisait courir ses ongles le long du cou d’un homme à l’aspect farouche.

			— Je ne crois pas que je vais pouvoir rester ici plus longtemps, » grommela-il. « Ce gros truc de l’autre côté de la salle a beaucoup trop d’yeux. Il y a une magnifique petite, avec une langue de serpent, qui se balade habillée avec de la peau humaine. Tout le monde est armé jusqu’aux dents, et le pauvre type sous la table d’à côté donne l’impression d’être mort depuis au moins deux jours.

			— Reste calme. » Septimus l’observait avec attention maintenant. « Détends-toi. Nous sommes en sécurité, tant que nous n’attirons pas l’attention sur nous. Si tu paniques, nous serons morts avant que ton premier hurlement ait fini de quitter tes lèvres.

			— Ça va aller. » Maruc reprit contenance en avalant une bonne rasade de son propre verre. Une chaleur plaisante se répandit dans son estomac. « C’est de la bonne came. »

			Septimus laissa son expression répondre pour lui.

			— Quoi ? » demanda Maruc.

			— Pour ce qu’on en sait, ce truc est distillé à partir de pisse de rat. Alors, essaye de ne pas trop en picoler.

			— D’accord. Pas de problème. »

			Maruc fit une nouvelle inspection de la salle du bar. Un des autres clients semblait être trop petit pour son propre squelette : à chaque articulation, des os jaillissaient de sa chair, même le long de sa colonne vertébrale ou sous la peau tendue de ses pommettes.

			— Ton seigneur avait raison, tu sais.

			— Sur quoi ?

			— Quand il parlait de s’échapper une fois qu’on serait là. Se retrouver coincé ici serait pire que de rester sur le Covenant. Oh, par le Trône… »

			Septimus tressaillit.

			— Arrête de dire ça !

			— Désolé. Écoute, est-ce qu’au moins ils t’ont expliqué ce à quoi la légion s’était engagée ? »

			Septimus répondit d’un haussement d’épaules.

			—La Première Griffe a promis que la légion participerait au siège d’un endroit qu’ils appellent Vilamus.

			— Une planète ? Une flotte ennemie ? Une cité ruche ?

			— Je n’ai pas eu le temps de demander. »

			Le regard de Maruc glissa à nouveau vers la jolie fille.

			— Est-ce qu’il existe beaucoup de ces… choses ? »

			Septimus hocha la tête.

			— L’écorchement est une des traditions les plus communément répandues parmi les différents cultes. Même la légion s’y adonne, souviens-toi. La cape de cérémonie du seigneur Uzas vient de la famille royale d’un monde arriéré que le Covenant a pillé.

			— Tu veux dire que cette cape leur appartenait autrefois ?

			— Non. Elle vient littéralement d’eux. Et ce n’est pas du cuir. Mais les porteurs de peau forment un culte assez répandu. Des mutants pour la plupart. Évite-les à tout prix.

			— J’ai cru qu’elle voulait…

			— C’est ce qu’elle voulait. » L’œil humain de Septimus lança un bref regard vers la porte et il fit tourner l’anneau d’argent d’un de ses doigts. « Mais elle t’aurait écorché vif après. Allez, on y va. »

			Maruc suivit Septimus qui se dirigeait vers la porte. Le plus jeune des deux esclaves leva les deux mains pour détacher sa courte queue-de-cheval, afin que ses cheveux ébouriffés lui retombent sur les yeux, dissimulant à moitié ses coûteux implants bioniques.

			— Garde tes armes prêtes à servir, » prévint-il. « On ne sait jamais quand quelqu’un va décider que notre gueule ne lui revient pas.

			— Tu ne m’as toujours pas dit pourquoi nous sommes ici, » murmura Maruc.

			— Tu ne vas pas tarder à le découvrir. »

			Octavia soupira, un soupir tel qu’il lui semblait avoir perdu du poids une fois qu’il avait passé ses lèvres. Elle évacua dans ce souffle des mois de tension, puis pencha la tête en arrière tout en gardant les yeux fermés.

			L’eau chaude pleuvait sur sa figure, chatouillant ses paupières avant de dégouliner en petits ruisselets agréables sur ses lèvres et son menton. Elle n’avait rien qui approchât d’un savon, mais même cela ne parvenait pas à modérer son enthousiasme. Elle frottait son corps avec une éponge à la texture rude et pouvait presque sentir la crasse de ces mois de négligence s’arracher de sa peau.

			Le Covenant of Blood, maintenant à quai, avait pu renouveler ses approvisionnements en eau, et ses réservoirs pleins avaient pris le relais des processeurs de recyclage à bout de souffle.

			Elle se risqua à observer sa silhouette, bien qu’il lui faille un certain courage pour accomplir ce simple geste. Elle était loin du spectre émacié qu’elle s’attendait à découvrir, mais sa peau présentait une palette de teintes livides et le tracé de grosses veines bleues se devinait sous l’épiderme. Pourtant, elle devait bien s’avouer qu’elle se sentait plus malade qu’elle n’en avait l’air. À l’évidence, le gruau enrichi en nutriment qui constituait l’ordinaire du bord était plus nourrissant que son goût de papier de verre ne le suggérait. Le nez froncé, elle retira une petite peluche, du même bleu nuit que les uniformes des esclaves de la légion, de l’intérieur de son nombril. Charmant.

			Elle le jeta en riant doucement.

			— Maîtresse ? Vous avez appelé ? »

			Octavia releva brusquement la tête tout en se protégeant de ses mains. Il lui restait manifestement quelques bribes d’instinct humain puisqu’elle essayait de cacher sa nudité à la vue d’un étranger. Tandis qu’une de ses mains couvrait ce qu’elle pouvait de sa peau nue, l’autre se posa sur son front pour couvrir de sa paume tout ce qui dépassait sous sa frange.

			Mais elle le vit : en un bref éclair, l’ombre de quelque chose d’humain, ou d’approchant, entraperçue à travers la vision turbulente que lui offrait son don génétique. Elle vit son âme souillée, aux multiples teintes, se détacher comme un tableau au milieu des tourments bouillonnants du Warp omniprésent.

			Elle avait vu quelqu’un, l’avait regardé directement, même si ce n’avait été que le temps d’un battement de cœur, avec son œil véritable.

			Son assistant, qui se tenait à l’entrée de la salle d’ablution commune, émit un petit gargouillement étouffé. Il porta à sa gorge des mains tremblantes, s’étouffant par manque d’un air qu’il ne parvenait déjà plus à inspirer. Une teinte sombre se répandit sur le visage dissimulé : humide et rampante, elle sourdait de ses yeux noirs et de sa bouche grande ouverte. Le sang imprégna les bandages sales en quelques instants, baignant le tissu d’un rouge nauséeux.

			Il s’effondra contre le mur, secoué de spasmes, tout en se frappant l’arrière du crâne contre la paroi d’acier. Ses mains entourées de linges griffaient son visage, arrachant les bandages pour révéler des traits d’une grande humanité, mais empourprés par l’asphyxie. Un torrent de vomissures ensanglantées jaillit entre les lèvres du vieil homme avant de s’écraser sur le sol humide de la salle.

			Il était étendu là, grognant, secoué de frémissements, couvert de sang, tandis que l’eau chaude continuait à couler sur elle.

			Elle déglutit. Ses yeux humains continuaient de fixer la scène tandis qu’un autre de ses assistants pénétrait de sa démarche de bossu dans la salle d’ablution. Il ne lui accorda pas un regard et se dirigea en boitant vers le vieillard mourant, un fusil à pompe usé entre les mains. Il plaça le canon scié dans la bouche béante du mourant et pressa la détente. La pièce résonna plusieurs secondes de l’écho de la détonation. Ce qui restait du vieil homme, c’est-à-dire pas grand-chose au-dessus du cou, cessa enfin d’être secoué de spasmes.

			— Ce n’était pas ma faute, » murmura Octavia dans un souffle, partagée entre le choc, la colère et la honte.

			— Je sais, » répondit Petit Chien. Il se retourna vers sa maîtresse, ses yeux aveugles fixés sur elle. Elle éprouva malgré tout une certaine réticence à retirer ses mains. L’une et l’autre.

			— Je vous avais dit d’attendre dehors.

			— Je sais ça, aussi. » Petit Chien chambra une nouvelle cartouche. Le mécanisme claqua bruyamment tandis que l’étui vide rebondissait sur le sol taché de sang et d’immondices avant de rouler en fumant jusqu’au mur. « Télémaque souffrait beaucoup. Je ne suis entré ici que pour le soulager. Je vais m’en aller maintenant, maîtresse.

			— Je crois que j’ai terminé… » Elle se détourna du corps sans tête et de la tache abominable qui s’étalait sur le mur métallique.

			Mais elle ne quitta pas la pièce avec Petit Chien. Elle resta dans la salle, les mains appuyées contre le mur, la tête baissée sous le jet d’eau. Ses cheveux, maintenant presque assez longs pour atteindre ses coudes, formaient comme un rideau de velours noir autour d’elle.

			Elle n’avait jamais tué avec son œil jusqu’ici. La seule fois où elle avait essayé avait été un échec : au moment de sa capture, tant de mois auparavant, lorsque Talos l’avait entraînée dans cette nouvelle vie, sa main serrée autour de sa gorge. Toutes les histoires qu’elle avait entendues au cours des années lui revenaient maintenant en mémoire comme un flot doux-amer : les légendes de marins que l’équipage de Kartan Synes murmurait lorsqu’ils pensaient qu’elle ne pouvait pas les entendre, les avertissements prodigués à tous les rejetons de la Navis Nobilite durant le cours de leur intensive formation, les choses que ne lui avaient pas enseignées ses professeurs, mais qu’elle avait découvertes par elle-même en fouillant dans les vieux journaux de bord de sa famille.

			Un navigateur ne peut pas tuer sans conséquence, disaient les histoires.

			Sang de mon sang, ne laisse jamais ton âme être souillée par une telle action. Les propres mots de son père.

			Et une annotation dans un antique journal de bord de la famille Mervallion, plus accablante encore que tout le reste : chaque regard meurtrier est un phare pour les non-nés, une lumière au milieu de leurs ténèbres.

			Elle ne regarda pas le corps. Elle n’en avait pas besoin. Sa posture avachie était gravée dans sa mémoire et démangeait ses sens d’une grotesque irrévocabilité.

			Une sensation dans sa gorge l’avertit : quelques secondes plus tard, Octavia était à genoux et vomissait le gruau du jour à travers la grille d’évacuation rouillée. Ses larmes se mêlaient à l’eau qui coulait toujours, perdues dans la cataracte de la douche, cachées à tout autre qu’elle-même.

			Les apothicaires des Red Corsairs ne manquaient pas d’ouvrage. Nombreuses étaient les tables chirurgicales chargées des victimes des interminables duels d’honneur et des violentes disputes qui survenaient à bord de l’Œil de l’Enfer. La plupart étaient humaines, mais beaucoup occupaient leurs propres places mutantes sur la liste des espèces vivantes répertoriées.

			Deltrian se déplaçait au milieu du chaos, ses traits à moitié dissimulés par son capuchon, souriant à tout ce qu’il voyait. Talos marchait derrière lui en compagnie de Variel, et les deux guerriers se comportaient ostensiblement comme son escorte. Le techno-adepte fit une brève pause pour désigner une unité de chirurgie automatique montée au plafond. Ses mécadendrites pendaient autour de lui avec la même courbure déplaisante que les pattes d’une araignée morte.

			— Nous aurons besoin de l’une d’elles pour nos procédures stéréotactiques, équipée des membres à enclenchement A, D et F. »

			Un serviteur aux yeux morts, vêtu d’une robe similaire à celle de Deltrian, se traînait derrière les trois autres. Il acquiesça en bavant, enregistrant le désir de son maître dans une base de données interne.

			Deltrian fit une nouvelle pause pour saisir un instrument argenté.

			— Des Tyndaller. Sept devraient suffire. Et un nombre équivalent de ces occlusionneurs sera nécessaire. »

			Le serviteur murmura un nouvel acquiescement.

			Variel se raidit en sentant la main tendue d’un Red Corsair qui l’agrippait par son narthecium. Ses traits élégants se rembrunirent en un froncement de sourcil irrité.

			— Ne me touche pas. On va s’occuper de tes blessures très bientôt. »

			Variel se dégagea de l’étreinte en douceur tout en combattant l’irrépressible envie de sectionner les doigts du guerrier en guise de châtiment. Il rejoignit Talos un instant plus tard.

			— L’équipement du Covenant doit être quasiment inutilisable pour que vous ayez besoin de tant de choses.

			— Tu n’as pas tort. Les batailles et l’absence d’entretien en ont ruiné la presque totalité. Lors de notre dernier engagement, une de nos escouades a été détruite alors qu’elle repoussait un groupe d’abordage des Blood Angels qui avait trouvé refuge dans les salles de l’Apothecarion. Tu ne peux même pas t’imaginer les dégâts qu’ont faits les crétins en rouge, sans parler de la griffe détruite sans avoir pu les anéantir.

			— Un cryotome, » les interrompit Deltrian. « Intéressant. »

			Variel l’ignora.

			— Le Covenant est une épave, Talos, qui ne tient encore que par chance. Et tu commences à donner la même impression. »

			Talos dépassa une autre table et s’arrêta pour couper la gorge de l’esclave qui y était attaché, lui offrant une mort plus rapide que celle qu’il aurait connue s’il l’avait laissé se noyer dans son propre sang. Le Night Lord lécha la lame de son glaive, son esprit traversé par les images vacillantes des souvenirs d’un autre être vivant.

			Une chambre, sale, irradiant la chaleur de la sécurité. Une tranchée dans laquelle pleuvent mottes de boue et shrapnels, un sabre serré dans ses mains glacées. L’écœurant sentiment humain du doute, de la peur, de la faiblesse, alors que toute force fuit ses membres… Comment ses gens parvenaient-ils à vivre et à accomplir leurs fonctions avec des esprits aussi médiocres ?

			Il n’avait fait que goûter, rien de plus, et les images avaient la fragilité de la brume, se contentant de caresser ses sens avant de s’évaporer.

			— Mes cicatrices ? » demanda-t-il à Variel après avoir rengainé son glaive, et son doigt couvert de céramite suivi le tissu cicatriciel encore visible sur le côté de son visage.

			— Je ne parle pas de tes cicatrices. La peau s’est régénérée et refermée de manière satisfaisante malgré les dommages, quels qu’ils soient, que tu as reçus, et elles vont s’atténuer de plus en plus. Je faisais allusion aux traces de douleur qui creusent tes traits, bien qu’elles fussent moins visibles à des yeux non entraînés. »

			Variel leva son gantelet vers le visage de Talos, trop malin pour prendre le risque de toucher l’autre guerrier. Il referma les doigts en croissant, comme s’il avait tenu un globe près de la tempe du Night Lord.

			— Là, » dit-il. « La douleur jaillit de cet endroit et palpite sous ta peau au rythme de ton pouls, courant à travers tes veines comme autant de tunnels d’accès au reste de ton crâne. »

			Talos secoua la tête, mais pas pour le contredire.

			— Tu es un meilleur apothicaire que je ne l’ai jamais été.

			— Par certains côtés, sans aucun doute, » répondit Variel en retirant sa main. « Pour autant que je m’en souvienne, tu n’es pas doué d’une immense patience. »

			Talos ne tenta pas de réfuter la remarque. Il observa Deltrian pendant quelques instants, alors que le technoprêtre scrutait un humain agité de convulsions, à l’évidence intrigué par la table d’analyse sur lequel était étendu le blessé.

			— Les migraines deviennent de plus en plus fortes, hein ? » demanda Variel à Talos.

			— Par quel miracle as-tu pu deviner cela ?

			— Ton œil gauche est irrité. Les conduits lacrymaux sont dilatés d’une fraction de millimètres de plus que les autres. L’humeur aqueuse de ton œil commence également à se troubler des premières traces de particules sanguines. Jusque-là, ces signes restent invisibles à des yeux humains, mais les indices n’en sont pas moins là.

			— Des serviteurs m’ont reconstruit le crâne après une dispute avec Dal Karus et la Troisième Griffe.

			— Un bolt ? »

			Talos acquiesça.

			— Il s’est écrasé à l’intérieur de mon casque. M’a emporté une partie du crâne. » Il fit un geste tranchant le long de sa tempe. « Les premières heures qui ont suivi, j’ai réussi à faire avec les antalgiques et les injecteurs d’adrénaline. Après ça, je suis resté inconscient trois nuits tandis que les serviteurs du Medicae accomplissaient la reconstruction. »

			Le rictus de Variel s’approcha d’aussi près d’un sourire qu’il en était capable.

			— Ils ont accompli un travail imparfait, mon frère. Mais je veux bien admettre que les circonstances n’étaient pas en leur faveur. »

			Le Night Lord repoussa une brusque envie de hausser les épaules.

			— Je suis encore en vie, » dit-il.

			— Sans aucun doute. Pour l’instant. »

			Talos lança un regard noir vers l’apothicaire.

			— Continue…

			— Les douleurs ressenties résultent d’une pression sur ton cerveau, causée par la dégénérescence de certains vaisseaux sanguins. Quelques-uns sont gonflés, et d’autres ont de bonnes chances d’être à la limite de la rupture. La nouvelle forme de ta boîte crânienne peut également être un facteur aggravant, et si la pression continue d’augmenter, tu risques une hémorragie oculaire, laquelle adviendra après que ton œil aura été repoussé hors de son orbite par la montée de la tension. Tu risques également un certain degré de nécrose de tes vaisseaux sanguins dégradés, ainsi que des tissus adjacents, puisque tu as déjà commencé à ressentir une augmentation de la fréquence des vasospasmes cérébraux. Toutefois, il m’est possible de remédier au bricolage inadéquat perpétré par tes serviteurs… si tu le désires. »

			Talos leva un sourcil noir, le visage encore plus pâle qu’à l’accoutumée.

			— Je ne ferais même pas confiance à un membre de ma propre escouade pour m’aider à enfiler mon armure, et ils portent tous le crâne ailé de Nostramo. Pourquoi ferais-je confiance à un guerrier qui porte la griffe de Huron sur l’épaule pour fourrager dans ma cervelle ? »

			L’amusement visible de Variel ne gagna pas ses yeux.

			— En souvenir de Fryga, Talos. Parce que je suis encore ton débiteur.

			— Merci de ta proposition. Je vais y réfléchir. »

			Variel tapa quelques instructions sur le clavier de son narthecium.

			— Réfléchis-y bien. Si mes estimations sont correctes, refuser signifierait ta mort avant la fin de l’année solaire. »

			La réponse de Talos fut interrompue par le retour de Deltrian, précédé du ronronnement d’implants augmentiques et du bruissement de ses robes.

			— J’ai collationné les données requises, » déclara-t-il non sans fierté.

			Variel le salua en portant le poing contre son plastron.

			— Je vais remettre ces données à mon maître. Le seigneur Garreon supervise le réapprovisionnement de votre vaisseau. »

			Talos se surprit à frotter son pouce contre sa tempe. Avec un grognement irrité, il remit son casque en place, le verrouilla et laissa ses sens baigner à nouveau dans le chaud bourdonnement de l’environnement sensoriel automatisé de son armure.

			— Je vais vous escorter jusqu’au Covenant, techno-adepte. Je dois rendre compte à l’Exalté en personne.

			— Pense à ce que je t’ai dit, frère, » ajouta Variel.

			Talos hocha la tête, mais ne répondit pas.

			Maruc fit un effort pour rattraper Septimus qui se déplaçait avec beaucoup plus d’aisance que lui dans l’avenue encombrée par la foule. Il lui était également difficile d’empêcher sa répulsion de se voir sur son visage : certaines des créatures qu’il croisait portaient ouvertement d’abominables mutations. Il faillit entrer en collision avec une femme maigre, à la peau noire. Elle se mit à l’injurier, son visage flasque ondulant comme du suif en train de fondre. Il murmura quelques mots d’excuse rapides et se dépêcha de reprendre son chemin. La puanteur épicée de la sueur se mêlait à l’odeur cuivrée du sang où qu’il tournât la tête. Les gens – et les choses – criaient, grondaient, se poussaient et riaient tout autour de lui.

			Septimus attrapa une passante par l’épaule, arrêtant la jeune femme dans son élan. Elle se tourna vers lui et serra un seau de plastek vide contre son ventre rebondi.

			— Jigrach kul kukh ? » lui demanda l’esclave.

			Elle secoua la tête.

			— Bas gothique ? » tenta Septimus.

			Elle secoua à nouveau la tête, les yeux écarquillés à la vue de l’implant bionique hors de prix qui apparaissait sous ses cheveux. Elle tendit la main pour essayer d’écarter sa mèche, mais il repoussa en douceur.

			— Operor vos agnosco ? » demanda-t-il.

			Elle plissa les yeux et acquiesça d’un rapide hochement de tête.

			Super ! pensa Septimus. Une variante locale du haut gothique, langage qu’il ne parlait que très mal de toute façon.

			Sans la brusquer, il conduisit la jeune femme, qui semblait porter un vêtement fait de divers morceaux d’uniformes impériaux cousus ensemble, au bord de la large avenue. Il lui fallut plusieurs minutes pour arriver à expliquer ce qu’il cherchait. À la fin de sa laborieuse explication, elle hocha de nouveau la tête.

			— Mihi inzizta, » dit-elle en leur faisant signe de la suivre.

			— Enfin, » murmura doucement Septimus. Maruc leur emboîta le pas. Lorsqu’il jeta un coup d’œil dans le seau de la jeune femme, il s’aperçut qu’il n’était pas tout à fait vide. Trois fruits, semblables à de petites pommes brunes, s’entrechoquaient dans le fond.

			— Tu cherchais un vendeur de fruits ? » demanda-t-il à Septimus, son visage exprimant clairement ce qu’il pensait : que l’autre esclave était totalement cinglé.

			— Entre autres choses, oui. »

			Il parlait à voix basse au milieu de la foule.

			— Vas-tu me dire pourquoi ? »

			Septimus lui lança un regard courroucé par-dessus son épaule.

			— Tu es aveugle ou quoi ? Elle est enceinte. »

			La bouche de Maruc s’ouvrit en grand.

			— Non. Tu n’es pas sérieux.

			— Comment à ton avis la légion s’y prend-elle pour créer de nouveaux guerriers ? » siffla Septimus. « Il faut des enfants. Des enfants sains.

			— S’il te plaît, dis-moi que tu n’as pas l’intention de…

			— Je vais t’abandonner ici, Maruc. » Le ton de Septimus était devenu glacial. « Je te le jure, si tu rends tout ceci plus pénible que ça ne l’est déjà, je vais t’abandonner ici. »

			Tous les trois étaient en train de descendre une étroite contre-allée, guidés par la jeune femme toujours cramponnée à son seau. La foule était moins dense ici, mais il y avait toujours trop de témoins. Septimus attendait le moment propice.

			— Qu’est-ce que tu lui as raconté ? » demanda Maruc.

			— Que je voulais acheter des fruits. Elle nous emmène voir un autre marchand. Sa voix se réchauffa un peu tandis qu’il regardait le vieil homme à nouveau. Nous ne sommes pas les seuls à faire ceci. À travers toute la base, des serfs loyaux envers les griffes jouent au même jeu. C’est… C’est juste quelque chose qui doit être fait.

			— As-tu déjà fait ça auparavant ?

			— Non. Et j’ai bien l’intention de le faire correctement afin qu’il ne soit pas nécessaire de recommencer avant très longtemps. »

			Maruc ne répondit pas. Ils continuèrent à avancer pendant quelques minutes avant de dépasser un minuscule tunnel plongé dans la pénombre.

			Les yeux de Septimus, l’humain et le bionique, balayèrent lentement l’entrée du couloir. À moins qu’il ne se soit complètement égaré dans ce labyrinthe hideux, ce tunnel allait les ramener au vaisseau plus rapidement qu’en empruntant à nouveau l’avenue par laquelle ils étaient venus.

			— Tiens-toi prêt, » murmura-t-il à Maruc avant de taper sur l’épaule de la jeune femme. L’anneau d’argent qu’il portait au doigt effleura sur son cou. Elle s’arrêta et se retourna.

			— Quis ? » Elle semblait confuse. Des gens continuaient à passer autour d’eux, et elle serrait toujours son seau contre son ventre, comme pour se protéger.

			Septimus resta silencieux, guettant le moment où ses paupières se fermeraient. Dès que ses yeux roulèrent en arrière, il la rattrapa d’un geste souple pour la maintenir debout. Pour n’importe quel témoin de la scène, les rares qui auraient fait attention à eux tout en vaquant à leurs propres affaires, il aurait donné l’impression de l’avoir soudainement embrassée.

			— Aide-moi, » ordonna-t-il à Maruc. « Nous devons la ramener au vaisseau avant qu’elle ne revienne à elle. »

			Maruc attrapa le seau alors qu’il glissait de ses doigts engourdis. Il le laissa au coin du couloir et ils la portèrent entre eux deux, les bras de la jeune femme passés autour de leurs cous. Ses pieds bougeaient de manière mécanique et ses yeux roulaient dans ses orbites comme si elle avait été saoule tandis qu’elle les accompagnait vers une nouvelle vie dans le quartier des esclaves du Covenant of Blood.

			Octavia serra sa veste autour d’elle en quittant la salle d’ablution commune. Plusieurs des membres humains de l’équipage étaient alignés dans le couloir, tenus à distance par ses assistants, armes à la main, attendant leur tour de pouvoir profiter du réapprovisionnement des douches. Elle devait, pour des raisons évidentes, se baigner seule. Mais bien que l’équipage en connût les raisons, cela semblait amplifier encore leur aversion pour elle.

			La plupart détournèrent les yeux lorsque Octavia apparut dans le couloir. Plusieurs firent des gestes superstitieux destinés à contrecarrer le mauvais sort, ce qu’elle trouva étrange vu l’endroit où ces gens vivaient. Tranquillement, elle demanda à deux de ses assistants de récupérer le corps de Télémaque dans la salle et d’en faire ce que bon leur semblerait.

			Des murmures en nostramien la suivirent tandis qu’elle remontait la file. Durant toute une vie solitaire, elle ne s’était jamais sentie aussi seule qu’en cet instant. Au moins, sur le Maiden of the Stars, l’équipage ne la détestait pas. Ils avaient eu peur d’elle, sans aucun doute, car pour un navigateur, générer la peur était tout autant une conséquence de sa lignée que le troisième œil typique de cette sous-espèce. Mais ici, c’était différent. Ils l’abhorraient. Le vaisseau lui-même la méprisait.

			Petit Chien trottinait en boitant à ses côtés. Pendant un moment, ils marchèrent en silence. Elle ne se préoccupait nullement de l’endroit où ils allaient.

			— Tu sens vraiment comme une femme maintenant, » dit Petit Chien abruptement. Elle ne lui demanda pas ce qu’il voulait dire par là. Probablement rien, juste une autre de ses constatations basées sur sa perception d’aveugle.

			— Je ne crois pas que j’ai envie de continuer à vivre de cette façon, » dit-elle en l’air, les yeux fixés sur les murs tandis qu’ils marchaient.

			— Pas le choix, maîtresse. Pas d’autre façon de vivre. »

			Par le trône, comme son œil lui faisait mal. Sous le bandana, une démangeaison insupportable augmentait régulièrement d’intensité. Il lui fallait faire un suprême effort de volonté pour ne pas gratter la peau autour de l’œil fermé, calmer l’irritation en la frottant de ses ongles.

			Octavia poursuivit sa route, prenant à gauche ou à droite au hasard. Elle était prête à admettre qu’elle se complaisait à s’apitoyer sur elle-même, mais il lui semblait qu’elle avait bien gagné le droit d’avoir cette faiblesse ces derniers temps.

			Elle entendit un petit cri dans le lointain : on aurait dit un cri de femme, mais il s’était interrompu trop vite pour qu’elle puisse en être certaine. Des marteaux, ou quelque chose de similaire, s’abattaient non loin de là en un sourd rythme industriel, atténué par l’épaisseur des murs de métal.

			Son œil lui envoya une nouvelle pulsation étourdissante. La douleur l’avait rendue nauséeuse maintenant.

			— Petit Chien ? » demanda-t-elle tout en s’arrêtant.

			— Oui, maîtresse ?

			— Ferme les ye… Non, rien.

			— Oui, maîtresse. » Il arrêta sa marche bancale et jeta un coup d’œil alentour pendant qu’Octavia retirait son bandana. La peau de son front était moite de sueur et la peau presque brûlante au toucher. Souffler en l’air ne servit à rien d’autre qu’à faire voleter quelques mèches de cheveux. Elle se sentit stupide, mais certainement pas rafraîchie.

			Des gouttes de sueur dégoulinaient sur son nez. Elle les essuya et vit une marque sombre sur ses doigts.

			— Par le trône de l’Empereur-Dieu, » jura-t-elle en regardant ses mains. Petit Chien frissonna en entendant le juron.

			— Maîtresse ?

			— Mon œil, » dit-elle en s’essuyant les mains sur sa veste. « Mon œil saigne. » Les coups de marteau résonnèrent plus fort tandis que les mots flottaient dans l’air entre eux deux.

			Toucher son front la fit tressaillir, mais elle essuya la chair tuméfiée avec son bandana. Son œil ne saignait pas réellement. Il pleurait. Les gouttes de sang étaient ses larmes.

			— Où sommes-nous ? » demanda-t-elle d’une voix tremblante, son souffle s’élevant comme un brouillard devant ses lèvres.

			Petit Chien renifla.

			— À l’Apothecarion.

			— Pourquoi fait-il si froid ? »

			L’esclave bossu tira son vieux fusil à pompe de sous ses haillons.

			— Je ne sais pas Maîtresse. J’ai froid, moi aussi. »

			Elle rattacha son bandana tandis que Petit Chien pointait son arme en direction des ombres innombrables.

			Devant eux, la porte massive qui menait à l’Apothecarion s’ouvrit dans un grincement d’engrenages mal huilés. Le martèlement se mit à résonner plus fort, plus clair, en provenance de l’intérieur.

			— Petit Chien ? » dit-elle dans un murmure.

			— Oui maîtresse ?

			— Parle à voix basse…

			— Désolé, Maîtresse, » murmura-t-il. Son fusil à canon scié restait pointé sur la porte largement ouverte et la pénombre qui s’étendait derrière. Des tables chirurgicales nues, vides, se dressaient dans les ténèbres.

			— Si tu vois l’enfant des étoiles à l’intérieur, je veux que tu l’abattes.

			— L’enfant des étoiles est morte, maîtresse. » Il la regarda par-dessus son épaule, le visage froncé par l’inquiétude.

			Octavia sentit que le sang coulait le long de son nez maintenant, chatouillant ses lèvres avant de se mettre à goutter de son menton. Le bandana n’était pas un pansement efficace, guère plus qu’un pauvre bandage. Il était déjà trempé et ne pouvait plus s’opposer à la lente hémorragie.

			Elle dégaina son propre pistolet en approchant de la porte.

			— Maîtresse. »

			Elle tourna les yeux vers Petit Chien.

			— Je vais entrer en premier, » déclara-t-il. Sans attendre sa réponse, il pénétra dans la pièce, aussi courbé qu’à son habitude, son fusil pointé à hauteur de ses yeux aveugles.

			Elle le suivit, le pistolet prêt à faire feu.

			La pièce était déserte. Chacune des tables chirurgicales était vide. Les machines abandonnées ne faisaient ni mouvement ni bruit d’aucunes sortes. Octavia cligna de ses yeux humains pour chasser le contact désagréable du sang. Sans grande efficacité.

			Du métal s’écrasait contre du métal avec un bruit presque assourdissant au milieu de cette salle glaciale. Elle pivota pour faire face au mur le plus éloigné, son arme pointée sur dix portes voûtées et verrouillées, chacune de la taille et de la largeur d’un humain. L’une d’elles tremblait au même rythme que le martèlement qui la secouait. Quoi qui puisse se trouver à l’intérieur avait envie d’en sortir.

			— Ba… barrons-nous d’ici, » bégaya-t-elle.

			Petit Chien semblait moins pressé de fuir.

			— Est-ce que ça peut nous faire du mal, maîtresse ?

			— Ce n’est qu’un écho, » dit-elle en vérifiant l’approvisionnement de son arme. « Seulement un écho. Comme la fille. Rien qu’un écho. Les échos ne font de mal à personne. »

			Petit Chien n’eut pas le temps d’acquiescer. La porte de la crypte s’ouvrit à la volée sur ses gonds grinçants. Une chose livide se déplaçait à l’intérieur.

			— … Pas avec le bolter de Malcharion… » la voix sépulcrale, atonale, mais malgré tout tranchante, déchirait l’air glacé. « … Je veux intégrer la Première Griffe… »

			Octavia recula, les yeux écarquillés, tout en soufflant à Petit Chien de la suivre.

			Une autre silhouette bloquait l’entrée. Grande, découpée contre la pénombre, ses lentilles écarlates suivaient chacun de ses mouvements avec une attention silencieuse.

			— Talos ! » Elle prononça ce nom dans un souffle, submergée par le soulagement.

			— Non, navigateur. » Le Night Lord s’avança dans la pièce tout en dégainant ses armes. « Pas Talos. »

			Il revint, exactement comme Variel s’y attendait. Le Dépeceur l’accueillit d’un hochement de tête et désactiva le texte holographique qu’il était en train d’étudier.

			Talos n’était pas venu seul. Cyrion, Xarl et Mercutian se tenaient derrière lui, en armure, casque sur la tête, silencieux si l’on faisait abstraction du chœur de grondements et de ronronnements des armures énergétiques.

			— Lorsque je dors, je rêve, » raconta le prophète d’un ton presque honteux. « Mes muscles réagissent, mais je ne me réveille pas. Si je brise les sangles qui me retiennent, mes frères me tiendront pendant que tu accompliras ton travail de chirurgie.

			— Il en manque un, » nota Variel.

			— Uzas choisit souvent de ne pas répondre à nos convocations, » répondit Cyrion. « Sauf lorsque la guerre menace.

			— Très bien. » L’apothicaire des Red Corsairs s’avança jusqu’à la table solitaire dressée au milieu de ses quartiers privés. « Commençons. »
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XIV

			LOYAUTÉS

			Les voix de ses frères sont des échos assourdis, inintéressants, issus d’un monde de rances puanteurs, de pensées douloureuses et de muscles fatigués. Se concentrer sur leurs paroles menace de l’extirper de son rêve, de le ramener dans la salle glaciale où son corps se secoue sur une table, esclave de sa physiologie imparfaite.

			Le prophète se libère de tout ce qui le rattache à ce monde, à la recherche d’un sanctuaire situé ailleurs.

			Ses frères disparaissent lorsqu’il…

			… Ouvrit les yeux. Un nouvel obus s’abattit non loin de là, secouant le rempart gris sous ses bottes.

			— Talos, » tonna la voix du capitaine. « On y va !

			— Je récolte, » répondit-il à travers ses dents serrées. Ses mains travaillaient avec la précision mécanique née de l’habitude, brisant, tranchant, sciant, extrayant. Quelque chose passa en hurlant au-dessus de sa tête, ses moteurs à la limite de l’explosion. Il risqua un coup d’œil et aperçut un aéronef des Iron Warriors partir en vrille, ses propulseurs en flammes. Le réceptacle cylindrique destiné à recueillir les glandes progénoïdes glissa dans son gantelet à l’instant où le Thunderhawk gris s’écrasait sur une des centaines de spires environnantes. Le rempart fut à nouveau ébranlé par une terrible secousse.

			— Talos ! » La voix du capitaine vibrait d’urgence malgré les crachotements du vox. « Où es-tu ?

			— J’ai terminé. » Il se releva et récupéra son bolter avant de partir en courant, abandonnant le corps d’un de ses frères de légion recroquevillé sur le sol.

			— Je vais le chercher, » dit un des membres de son escouade sur leur fréquence.

			— Fais vite. » Le ton du capitaine était tendu, pour d’évidentes raisons.

			La vision de l’apothicaire se troubla soudain, son casque ayant des difficultés à filtrer le brutal assaut sensoriel d’un nouveau tir de barrage. Des batteries installées en haut des tours expédiaient leur chargement vers le ciel, dans le tonnerre de leurs énormes gueules. Une portion de rempart s’étendait devant lui, là où ses frères étaient en train de finir de s’occuper des canonniers. Les humains, les membres arrachés un par un, étaient jetés par-dessus le rebord du créneau et tombaient plusieurs centaines de mètres plus bas en une grotesque parodie de grêle.

			Une masse le frappa par-derrière, avec assez de force pour l’envoyer s’effondrer à quatre pattes. Pendant quelques instants, son affichage rétinien clignota, ne montrant plus que des parasites. Talos cligna des yeux et se frappa le front violemment contre le sol. L’affichage s’éclaircit immédiatement. Il pivota au sol et ouvrit le feu avec son bolter à l’instant même où il l’eut pointé devant lui.

			— Les Fists ! » voxa-t-il. « Derrière nous ! »

			Ils couraient, toute formation oubliée, leurs bolters serrés dans leurs poings dorés. Malgré la distance, un nouveau bolt s’écrasa contre son épaulière, criblant le rempart de shrapnels.

			Sa tentative de se relever lui valut un autre bolt dans la poitrine, lequel fit voler en éclat le symbole de sa légion. Avec un grognement étouffé, il retomba au sol.

			— Reste à terre, » ordonna un de ses frères. La rune de son nom s’afficha sur son viseur, c’était celui de son sergent.

			Un gantelet sombre s’abattit sur le col de son armure, agrippant la céramite.

			— Continue à tirer, » ordonna le sergent. « Couvre-nous ou on est morts tous les deux. »

			Talos rechargea, enfonçant de force le nouveau magasin avant d’ouvrir le feu à nouveau. Son frère, accroupi derrière lui, tirait d’une main au pistolet bolter tout en traînant l’apothicaire en arrière.

			Le sergent le relâcha dès qu’ils furent tous deux arrivés à l’abri d’un tas de gravats.

			— Merci, frère, » dit Talos.

			Le sergent Vandred rechargea son pistolet bolter.

			— De rien, » répondit-il.

			— Tenez-le bien. »

			Là. Les voix de ses frères, plus claires qu’auparavant.

			— C’est ce que je fais ! » Xarl. En colère. Toujours la même rage qui colorait déjà sa voix dans son enfance.

			Le prophète sent ses phalanges claquer contre la table, un bruit de percussion émis par ses doigts agités de convulsions. Ses sensations sont en train de revenir, et avec elles, la douleur. Son souffle envahit ses poumons, horriblement froid.

			— Par l’enfer ». La voix de Variel. Un frère par serment, et non par le sang.

			— Est-ce qu’il est conscient, ou complètement endormi ? Les instruments indiquent les deux en même temps. »

			Le prophète – qui n’est plus l’apothicaire qu’il était sur les remparts de Terra – marmonne des paroles noyées par la salive.

			— C’est une vision. Cyrion. Cyrion maintenant. Ça arrive. Débrouille-toi avec.

			— Cela affecte l’anesthésie et génère des indications erronées. Par le sang du Panthéon, son node cataleptique risque de ne plus jamais fonctionner après ça : son corps essaye de rejeter son implant.

			— Son quoi ?

			— Je ne plaisante pas. Sa physiologie est en pleine rébellion et rejette toute implantation liée à son cerveau. Cela doit arriver à chacune de ses visions, ses blessures amplifient les effets. Quoi que puissent être ses rêves, ils ne sont pas un sous-produit naturel de ses glandes progénoïdes.

			— Tu veux dire qu’il est corrompu ? Souillé par le Warp ?

			— Non, ce n’est pas une mutation, mais une question de développement génétique. Chez de nombreux initiés, les glandes progénoïdes ne prennent pas. Vous devez tous en avoir été témoins, certainement.

			— Mais les siennes ont tenu. Elles ont pris.

			— Elles l’ont fait, mais à force de ténacité, pas naturellement. Regardez. Regardez les vaisseaux sanguins, et les signes, là et là. Regardez ce que ses implants font à ses organes humains. Ses propres glandes progénoïdes le détestent. Les composés chimiques qu’elles ont libérés dans son organisme depuis l’adolescence pour faire de lui l’un des nôtres ne se sont pas tranquillement intégrés à son flux sanguin. Ils essayent encore de le changer, même après tout ce temps, de continuer à le modifier. Tout comme nous, il ne peut se développer au-delà du stade génétiquement amélioré. Et pourtant, son corps essaye encore. Le résultat est cet état… de transes visionnaires. Le corps de Talos se montre trop agressif dans son utilisation du sang du primarque. Son état génétique est en constant développement. »

			Le prophète se demande alors, si c’est là la malédiction qui a frappé son père. Son seigneur génétique – son véritable père – le primarque Konrad Curze. Se pouvait-il que les expériences génétiques de l’Empereur ne se soient jamais stabilisées dans les os de son père ? Le pouvoir de Curze provenait-il d’une réaction du propre sang de l’Empereur dans un corps moindre ?

			Il essaye de sourire, mais ne parvient qu’à cracher un peu de salive.

			— Tenez-le ! » Variel n’est pas en colère, il ne l’est jamais, mais il est certainement irrité.

			— Les convulsions rendent la tâche déjà suffisamment difficile, mais nous risquons de sévères dommages cérébraux, maintenant.

			— S’il te plaît, Red Corsair, fais de ton mieux. »

			Mercutian. Le fils de riche, héritier du syndicat d’Extercité. Si poli. Le sourire du prophète s’inscrit sur ses traits comme un rictus tendu, né non pas d’un trait d’humour, mais de la tension brutale de sa musculature.

			— Il souffre d’arythmie cardiaque. Dans ses deux cœurs. Talos. Talos ?

			— Il ne peut pas t’entendre. Il n’entend jamais personne quand il se trouve dans cette situation.

			— Ce sera un miracle s’il survit à ça. » Variel se tait, et des éclairs de douleur s’enfoncent dans la tête du prophète, faisant naître des reflets écarlates devant ses yeux aveugles.

			— Il faut… que je déclenche… sa membrane cataleptique, pour stabiliser les organes internes surchargés… Là… »

			… Il était de retour chez lui.

			Il était chez lui, et savoir qu’il s’agissait d’un rêve n’entamait en rien la vague de réconfort qui le balayait. Un souvenir. Tout cela s’était déjà passé auparavant.

			Ce n’était pas Nostramo, non. Et pas le Covenant of Blood non plus. Il était sur Tsagualsa, leur refuge, leur forteresse aux frontières de l’espace.

			Les portes de la Galerie Hurlante étaient ouvertes, les gardes Atramentars barrant l’accès à tous hormis les favoris du primarque. Ils se tenaient là, emplis d’une fierté agressive, sans avoir eux-mêmes le droit de pénétrer dans la galerie, mais défendant les portes contre toute intrusion. L’élite terminator de la légion marchait la tête haute ces nuits-ci : leur refus de servir sous les ordres du nouveau Premier Capitaine était une blessure gangrenée qui leur avait accordé une subtile hausse de prestige. Sevatar mort et un Terran nommé à sa place, les guerriers d’élite du précédent Premier Capitaine s’étaient séparés en groupes de chasse, chacun rejoignant les commandants de compagnie qu’ils respectaient, plutôt que de rester unis sous les ordres d’un nouveau maître né ailleurs que sur leur monde natal.

			Un des Atramentars était Malek, son casque encore dépourvu de défenses, ses lentilles écarlates étincelant de réticules de visée verrouillés. Talos salua les deux Atramentars avant de pénétrer dans l’antichambre.

			Les murs, comme la plupart de ceux de la forteresse de la légion, étaient faits d’une pierre noire dont les sculptures représentaient différentes formes de torture. Des humains aux dos arqués se tendaient et se tordaient sans bouger, représentés à des moments de suprême agonie, leurs yeux écarquillés et leurs bouches béantes modelées avec une dévotion sadique.

			Modelées, et non gravées. Talos hésita un instant devant les portes, suivant du bout des doigts le contour des yeux grands ouverts d’une petite fille qui tendait les mains vers les bras protecteurs – et inutiles – d’un homme âgé, peut-être son père. Qui était-elle, avant que la légion ne pille sa planète ? Qu’avait-elle fait de sa courte vie avant de se voir injecter une forte dose de paralysant et d’être enduite de rocbéton ? Quels rêves s’étaient éteints quand elle avait été enterrée vivante au cœur même des murs en train de durcir du sanctuaire privé du primarque ?

			Avait-elle su, dans quelque strate de son esprit mourant, paniquée, animale, qu’elle allait dans la mort devenir partie intégrante de quelque chose de bien plus important que tout ce qu’elle aurait pu espérer accomplir dans la vie ?

			À l’intérieur de la pierre, elle était morte depuis longtemps. Le masque qui fixait désormais le monde l’immortalisait dans la naïve perfection de la jeunesse. Pas de traces laissées par le temps sur son visage, pas de cicatrices dues aux batailles menées contre un empire qui ne méritait plus de régner.

			Il retira sa main du visage figé. Les portes intérieures s’ouvrirent, le baignant dans la chaleur de la galerie centrale.

			La Galerie Hurlante était en forme cette nuit-là : un opéra de gémissements graves, de cris perçants et le bourdon ululant des sanglots perceptibles en dessous des autres sons du chagrin.

			Talos emprunta l’allée centrale, ses bottes sonnant sur le sol de pierre noire, tandis que le plancher de chaque côté du passage ondulait et se tendait pour offrir toutes les facettes des expressions humaines. Des yeux, des nez, des dents et des langues pointées hors de bouches grandes ouvertes… Le sol n’était qu’un tapis de visages humains fusionnés tous ensemble, gardés vivants par quelques grotesques et baroques machines à filtrer le sang, et à imiter le fonctionnement des organes humains, dissimulées dans le sous-sol. En tant qu’apothicaire, Talos connaissait bien ces machines : il faisait partie des quelques privilégiés chargés de maintenir en état l’ambiance morbide de la Galerie Hurlante. Des serviteurs en robe, programmés pour cette unique tâche, vaporisaient de doux jets de vapeur dans les yeux qui parsemaient le sol afin de les garder en permanence humides.

			Plusieurs des favoris du primarque étaient déjà rassemblés. Hellath, le plus loyal de tous, doué d’un talent surnaturel avec une lame, le crâne sur son casque peint en cramoisi marbré. Sahaal, le Terran qui s’était vu appointé récemment comme Premier Capitaine – un des rares hors-monde à être autorisé ici, la fierté glacée qui coulait dans ses veines amenait ses frères à le mépriser autant qu’ils le craignaient. Yash Kur, aux doigts recourbés par des spasmes, sa bouche ouverte laissant échapper une respiration sifflante qui s’écoulait du vocabulateur de son casque. Tyridal, sur l’armure duquel cliquetaient des crânes tandis qu’il passait lentement une pierre à aiguiser sur le fil de son glaive. Ses gantelets étaient peints du rouge des pécheurs, la marque de ceux condamnés par la légion, des guerriers dont les crimes contre leurs propres frères signifiaient qu’ils étaient en attente de leur exécution des mains même du primarque. Une sentence de mort pendait au-dessus de la tête de Tyridal, qui serait accomplie dès que le seigneur Curze déciderait qu’il ne serait plus d’aucune utilité.

			Malcharion se tenait sur le côté, les bras croisés sur la poitrine. Aucun rang n’avait cours au cœur de la galerie hurlante. Talos salua son capitaine d’un simple murmure, inaudible au milieu de la plainte qui s’élevait du sol.

			Lorsque le primarque, entra, ce fut sans aucune cérémonie. Curze poussa les deux battants de la porte située derrière le trône d’ossements, ses mains nues si pâles sur le fer forgé. Sans préambule, sans salut rituel, le seigneur de la légion s’assit dans son trône.

			— Si peu d’entre nous ? » demanda-t-il. Ses lèvres fines s’ouvrirent sur un sourire de requin. Les dents du seigneur de guerre avaient toutes été limées en pointes acérées.

			— Où est Jakr ? Et Kal Fata ? Acerbus ? Nadigrath ? »

			Malcharion se racla la gorge.

			— En route pour le secteur Anseladon, monseigneur. »

			Curze tourna son visage cadavérique vers le capitaine de la Dixième Compagnie. Les yeux noirs brillaient d’une lueur malsaine qui suggérait quelque grave maladie.

			— Anseladon ? » Le primarque lécha ses lèvres livides. « Pourquoi ?

			— Parce que vous en avez donné l’ordre, monseigneur. »

			Curze sembla y réfléchir quelques instants, les yeux perdus dans le vague, comme s’il avait regardé à travers les murs de son palais. Tout ce temps, la plainte n’avait cessé de s’élever du sol.

			— Oui, » dit-il enfin. Anseladon. « L’avant-garde de la flotte Ultramarine.

			— C’est cela, monseigneur. »

			Ses cheveux avaient été noirs autrefois, du noir de Nostramo, de ceux qui avaient grandi sans jamais voir la lumière du soleil. Maintenant, ils avaient perdu leur lustre et un givre gris s’étendait sur ses tempes. Les veines qui couraient sous sa peau pâle ressortaient suffisamment pour dessiner une carte de la biologie souterraine à l’œuvre sous son épiderme. Il était un prince déchu, voué au tombeau, habité par une haine si intense qu’il ne pouvait se résoudre à se coucher et à mourir.

			— J’ai trente-et-une flottes de différentes importances à l’œuvre à travers l’empire de mon père. J’espère, enfin, avoir réussi à attiser suffisamment la fureur de l’Imperium pour que Terra n’ait plus d’autre choix que d’agir contre nous. Mais ils n’assiégeront pas Tsagualsa. Je ne le permettrai pas. Au lieu de ça, je tiens à m’assurer que la vengeance de mon père prendra une forme plus élégante. »

			Tout en parlant, Curze tripotait les vieilles cicatrices de sa gorge, ces amers cadeaux laissés par son frère, le Lion.

			— Et que ferez-vous lorsque je ne serai plus, mes fils ? Allez-vous vous éparpiller comme la vermine fuyant le lever du soleil ? La légion a été créée pour donner une leçon, et cette leçon aura bientôt été donnée. Regardez-vous. Vos vies ont d’ores et déjà si peu d’utilité. Lorsque le couperet s’abattra, il ne vous restera plus rien. »

			Les favoris s’entre-regardèrent avec un malaise grandissant.

			Talos fit un pas en avant.

			— Père ? »

			Le primarque pouffa, et son rire fit le même son qu’une vague roulant sur des galets.

			— Le chasseur d’une seule âme. Parle.

			— La légion voudrait savoir quand vous nous mènerez à nouveau au combat. »

			Curze soupira d’un air songeur en se laissant aller dans le trône informe et hideux constitué d’ossements humains fusionnés ensemble. Son armure énergétique, couverte de toute une géographie de coups, de bosses et de gravures, grondait d’une puissance contenue.

			— La légion voudrait savoir ça ?

			— Oui, père.

			— La légion n’a plus besoin de ma main sur son épaule, car elle est déjà mûre. Bientôt, elle va éclater et se répandre au milieu des étoiles. » Le primarque inclina légèrement la tête et ses ongles raclèrent les accoudoirs de son trône. « Pendant des années, vous avez massacré tout votre saoul, tous autant que vous êtes. Lorsque Nostramo a sombré dans l’anarchie, la légion l’a suivi. Cela ne fera qu’empirer. C’est ainsi que vont les choses. La vie humaine corrompt tout ce qu’elle touche lorsqu’elle se développe hors de tout contrôle. Les fils de Nostramo ne constituent pas une exception. À la vérité, ils sont parmi les pires qui existent de ce point de vue. Le désordre court dans leurs veines. »

			Là, il sourit.

			— Mais tu sais tout cela, n’est-ce pas, Chasseur d’Âme. Et toi aussi, Belli-sage ? Vous tous, nés sur ce monde sans soleil ? Vous avez regardé votre planète natale brûler parce que les défauts de ses habitants avaient infecté la légion. Et comme ce fut magnifique d’immoler cette sphère de corruption. Et comme il semblait juste de croire honnêtement que cela ferait une différence pour une légion empoisonnée. »

			Il émit un reniflement méprisant.

			— Quelle naïveté de ma part. »

			Le primarque se prit la tête dans les mains pendant de longues secondes. Alors que ses fils le regardaient, ses épaules furent soulevées par de lents et profonds soupirs.

			— Seigneur ? » demandèrent plusieurs d’entre eux en même temps. Ce fut peut-être leur inquiétude qui lui fit relever la tête. De ses mains tremblantes, le primarque attacha ses longs cheveux en un toupet sur le sommet de sa tête pour écarter les mèches noires de son visage.

			— Mes pensées sont enflammées ce soir, » confessa-t-il. Un peu de la lueur maladive dans ses yeux s’atténua tandis qu’il s’adossait à nouveau dans son trône. « Comment notre armada en route pour Anseladon progresse-t-elle ?

			— Ils arriveront dans le courant de la semaine, seigneur, » répondit Yash Kur.

			— Excellent. Voilà une déplaisante surprise pour Guilliman. » Curze fit un signe à deux serviteurs debout derrière son trône. Tous deux étaient profondément modifiés sous leurs robes et équipés de fourches d’élévateur industriel en guise de bras. Chacun portait une arme dans son étreinte protectrice : un gigantesque gantelet de céramite usée et marquée, dont les griffes étaient constituées de longues lames métalliques. Les deux esclaves approchèrent ensemble, levant leurs bras mécaniques avec une lenteur cérémonieuse. Comme les écuyers des temps anciens se prosternant devant leur chevalier, ils offrirent leurs services à leur maître.

			Curze se leva à son tour, surplombant de toute sa taille toutes les personnes présentes dans la salle. La plainte omniprésente se transforma en un concert de hurlements.

			— Sevatar, » entonna le primarque. « Avance. »

			Helath prit la parole.

			— Sevatar est mort, mon prince. »

			Le seigneur de guerre hésita, ses mains pâles presque posées sur les gantelets de céramite.

			— Quoi ?

			— Mon prince, » confirma Helath en s’inclinant profondément. « Le Premier Capitaine Sevatar est mort depuis longtemps. »

			Curze enfila les gantelets, les connectant à son armure. Le bourdonnement du harnois énergétique augmenta d’intensité et les griffes recourbées s’agitèrent tandis qu’elles s’activaient. Les serviteurs reculèrent, marchant sans le voir sur plusieurs visages, cassant nez et dents sous leurs lourdes bottes.

			— Sevatar est mort ? » gronda le primarque dont la colère montait. « Quand ? Comment ? » Avant qu’Hellath n’ait pu répondre, les générateurs des gantelets de Curze se mirent en action, faisant courir des éclairs électriques le long des tranchants des griffes.

			— Mon prince, » tenta une nouvelle fois Hellath. « Il est mort à la guerre. »

			Curze tourna la tête, comme s’il avait écouté un son qu’aucun de ses fils ne pouvait entendre.

			— Oui, je m’en souviens maintenant. »

			Les griffes se désactivèrent, perdant leur fourreau d’éclairs artificiels. Il parcourut des yeux la galerie hurlante, cette représentation sans subtilité de ses propres conflits internes.

			— Assez parlé du passé. Rassemblez toutes les compagnies encore présentes dans les systèmes locaux. Nous devons nous préparer pour… »

			… des convulsions.

			— Il ne me reste plus qu’à refermer la peau. Il métabolise même les anesthésiants spécialement conçus à une vitesse agaçante. Tenez-le bien. »

			Le prophète sent qu’il est en train de parler, il sent des mots franchir avec peine des lèvres pas tout à fait engourdies. Mais ces mots n’ont aucun sens. Il essaie de parler à ses frères de leur planète, de Tsagualsa, de ce qu’il a ressenti à se tenir dans la lumière mourante des derniers jours de leur père affaibli.

			— Le… »

			… Belli-Sage retira sa lame de la gorge du Blood Angel agonisant et frappa du pied le plastron de son adversaire pour l’envoyer s’écraser sur le dos au milieu de la pièce.

			— Tous dans la brèche ! » rugit le capitaine Malcharion par les haut-parleurs externes de son armure. « Fils du monde privé de soleil ! Tous à la brèche ! »

			Ses escouades dispersées foncèrent en avant et s’enfoncèrent encore d’un niveau dans un palais de la taille d’un continent. Une pluie de plâtre s’abattit sur les Night Lords depuis le plafond de la salle suivante, une galerie de tableaux et de statues. De la poussière et des gravats ricochèrent sur les épaulières de l’apothicaire.

			Xarl s’avança à la hauteur de Talos tandis que leurs bottes ensanglantées écrasaient sans distinction marbre et mosaïques.

			— Maudits soient les Anges, hein ? Ils rendent autant de coups qu’ils en prennent. »

			Essoufflé par la dureté des combats, il avait une voix encore plus dure qu’à l’accoutumée. Des fragments de chair étaient coincés dans les dents tournant au ralenti de son épée tronçonneuse à deux mains.

			Talos pouvait sentir le poids des fioles de conservation de glandes progénoïdes attachées à son armure.

			— Nous nous battons pour vaincre, eux pour survivre. Ils nous rendent plus de coups que nous ne leur en donnons, frère. Fais-moi confiance.

			— Si tu le dis. »

			L’autre Night Lord s’arrêta pour écraser de sa botte un bas-relief en mosaïque de l’Aquila Impériale. Talos regarda le symbole voler en éclats et ses glandes salivaires se mirent à le picoter comme il ressentait le besoin de cracher.

			— Restez ici ! » les rappela le capitaine. « Préparez des barricades, renforcez cette salle. En défense !

			— Blood Angels ! » hurla un des guerriers qui se tenait près de l’arche d’entrée de la pièce. Les Night Lords renversèrent en toute hâte piliers et statues, utilisant les inestimables œuvres d’art lapidaires comme couverture de fortune dans la fusillade qui s’annonçait.

			— Apothicaire ! » appela un des sergents. « Talos, par ici !

			— Le devoir t’appelle. » Xarl souriait derrière sa visière. Talos hocha la tête et sortit de derrière son couvert pour rejoindre en courant l’endroit où une autre des escouades de Malcharion avait trouvé refuge, dans l’ombre de piliers effondrés.

			— À vos ordres, monsieur, » dit-il au sergent Uzas de la Quatrième Griffe.

			Uzas était tête nue, ses yeux perçants guettant l’arrivée des Blood Angels. Le bolter qu’il serrait contre son plastron était délicatement ornementé : un cadeau spécialement commandé aux armuriers de la légion par le capitaine Malcharion pour célébrer les victoires de la Quatrième Griffe durant la croisade de Thramas.

			— J’ai perdu trois guerriers, » confessa le sergent.

			— Leur lignée survivra, » répondit-il en fermant le poing gauche pour faire jaillir une pique chirurgicale de son narthecium. « J’ai fait la récolte de chacun d’entre eux.

			— Je sais, frère, mais fais attention à toi. Nos ennemis n’ignorent rien du précieux fardeau que tu portes sur ton bras, et ils te prennent pour cible presque autant qu’ils cherchent à abattre le Belli-sage lui-même.

			— Pour l’Empereur ! » L’inévitable cri de guerre venait de retentir à l’entrée de la salle.

			Talos se releva en même temps que la Quatrième Griffe et, visant par-dessus le pilier, ouvrit le feu sur les Blood Angels. Deux de ses projectiles explosèrent contre les jambages de l’arche de la porte ; les anges étaient bien trop malins pour se risquer à un assaut frontal.

			— J’espérais presque que la soif de sang allait les pousser droit sous notre feu, » lâcha Uzas en rechargeant d’un geste fluide.

			Talos se laissa retomber derrière le pilier.

			— Leur couvert est bien meilleur que le nôtre. Nous avons des statues. Ils ont des murs. »

			Un autre groupe de Night Lords se faufila jusque derrière l’immense pilier. Vandred et Xarl étaient du nombre.

			— Tant pis pour la cohésion d’escouade, » ronchonna Talos.

			— Oh, tu as remarqué ? » pouffa Vandred, avant de tapoter son casque cabossé. Une de ses lentilles était fendue en travers sur toute sa longueur.

			— Mon vox est hors service. Uzas ? »

			L’autre sergent secoua la tête.

			— Même la fréquence de la légion est parasitée. Le canal de la Trente-et-unième Compagnie ne diffuse rien d’autre que des hurlements. Quoi qu’il leur arrive, ils n’ont pas l’air d’apprécier.

			— Je pensais que ce n’était qu’un problème technique. C’est réconfortant de savoir qu’ils souffrent autant que nous. »

			Un des Night Lords proches se leva pour expédier une nouvelle volée en direction des Blood Angels. Un unique bolt s’écrasa contre son casque et le lui arracha de la tête dans une gerbe de shrapnels. Avec un juron, il s’accroupit à couvert en essuyant le mélange de sang et de salive acide qui lui couvrait le visage.

			— Est-ce que ces bâtards ratent leurs cibles quelquefois ? »

			Talos regarda les rangs clairsemés de la Dixième Compagnie éparpillés à travers la salle.

			— Pas assez souvent. »

			Le guerrier, Hann Vel, tira au jugé par dessus l’arête du pilier effondré. Le bolter explosa avant le troisième coup, emportant la main du Night Lord. Nouvelle victime de la précision des Blood Angels, Hann Vel beugla avec la fureur aveugle d’un ivrogne tout en couvrant son moignon de son autre main.

			— Que la peste s’abatte sur ces fils de pute vêtus de rouge ! » les maudit-il en hurlant, son élocution conservant une étrange élégance malgré les circonstances. 

			Ça doit faire mal, pensa Talos, mais son rictus narquois resta invisible sous la visière de son casque. Que le Warp s’empare d’Hann Vel. Même dans ses meilleurs jours, c’était un imbécile fini.

			— Capitaine ? » voxait Uzas. « Capitaine, ici Uzas. »

			La réponse du Belli-sage crachota par-dessus les vagues de parasites.

			— Oui ?

			— Trois escouades chargent, les autres se lèvent pour nous couvrir ?

			— Exactement ce que je pensais : nous n’avons pas d’autres moyens de sortir de ce trou à rats. Première, Quatrième et Neuvième, préparez-vous à charger !

			— Quelle chance ! » Uzas sourit aux autres. Il dégaina son glaive et leva la tête pour crier.

			— Pour le Maître de Guerre ! Mort au Faux Empereur ! »

			Le cri fut repris en chœur par tous les autres, guerrier après guerrier, hurlant leur haine en direction des Blood Angels.

			En marmonnant un juron entre ses dents serrées, Talos…

			… vit la scène s’effacer. Ce siège des sièges, les heures innombrables passées à progresser dans le sang d’une pièce à la suivante à travers le Palais Impérial si longtemps auparavant, toute la scène disparut dans les recoins de sa mémoire.

			— Combien de temps durent ces épisodes ? » demandait Variel.

			— Le temps qu’il faut, » répondit Cyrion.

			Il…

			… la regarda bouger, ondulant en avant dans un mouvement fluide. La créature était très vaguement humaine, comme si les connaissances disponibles n’avaient décrit les espèces que dans les termes les plus imprécis. Deux bras jaillissaient de son torse. Deux jambes la propulsaient en avant d’une démarche dont la fluidité était écœurante. Chaque membre était une horrible chose aux articulations malformées et aux os tordus sous une peau marbrée.

			La hache d’Uzas s’abattit sur la créature, arrachant des fragments déchiquetés de chair fumante et de fluides bouillants. Sa peau livide était entourée de brume ; une aura sculptée accrochée à son corps dont les contours vaporeux rappelaient de façon malsaine la forme d’une armure de la légion.

			La vapeur qui tourbillonnait à la place de sa tête prit corps pour former l’apparence d’un casque de Night Lord.

			Tout autour de la chose, Talos pouvait voir les murs de métal sombre de l’Apothecarion abandonné du Covenant of Blood. Octavia tenait son pistolet à deux mains et lâchait coup après coup tandis que la créature reculait lentement devant elle. Un coup de tonnerre retentit à côté d’elle lorsque son petit assistant favori déchargea son fusil à pompe.

			Uzas relança le moteur de sa hache tronçonneuse.

			Lorsque Talos ouvrit les yeux, il s’aperçut que Variel était la seule autre personne dans la pièce. L’apothicaire travaillait, débarrassé de son armure maintenant, à huiler et graisser les composants d’une série de pistolets démontés.

			— Uzas, » dit le prophète, mais il n’émit qu’un croassement. Il déglutit et tenta de prononcer le nom à nouveau.

			Les yeux de Variel étaient gonflés et injectés de sang par l’épuisement.

			— Ils sont au courant. Tes frères sont au courant. Ils ont entendu tes murmures pendant que tu… rêvais. »

			— Il y a combien de temps ? » Le prophète se releva, les muscles endoloris. « Quand sont-ils partis ? »

			L’apothicaire des Red Corsairs se gratta la joue.

			— J’ai passé sept heures à reconstruire ton crâne et ton cerveau en utilisant pas moins de treize outils différents, sauvant ainsi ta santé mentale et ta vie. Mais je t’en prie, fais tout ton possible pour ignorer cet état de fait au profit d’une surexcitation déplacée.

			— Variel ! » Il n’ajouta rien de plus. Son regard en disait plus long que ne l’auraient fait des mots.

			Le dépeceur soupira.

			— Nostramo a élevé des fils bien ingrats. Très bien. Que veux-tu savoir ?

			— Dis-moi simplement ce qui s’est passé. »

			— C’est un écho du Warp, » dit la voix d’Uzas par les haut-parleurs de son casque. Il se moquait de la créature tout en la toisant de haut. « C’est un fantôme. Ce n’est rien du tout.

			— Je sais mieux que vous ce dont il s’agit. » Elle était près de la porte, son pistolet laser pointé droit devant elle. « C’est pour ça que je m’enfuyais. »

			Le Night Lord ne sembla pas l’avoir entendu.

			— Et c’est de ta faute s’il est ici. »

			Il se détourna de la crypte où une créature, faite de peau livide et de brume puante, se frayait un chemin en tremblant depuis un tiroir de morgue, dans une amère parodie de chose morte-née. Les lentilles écarlates d’Uzas se fixèrent sur Octavia.

			— C’est toi qui as fait ça. »

			Elle refusait de baisser son arme.

			— Je ne l’ai pas fait exprès. »

			Le Night Lord se retourna vers la créature. Sur des membres tremblants, celle-ci se redressa de toute sa taille. Le corps était mort depuis des semaines, mais la réfrigération l’avait conservé à l’abri des attaques de la décomposition. Il était nu, sans tête, sans arme dans ses mains aux doigts recroquevillés. Mais il n’y avait pas à se tromper sur son identité.

			— Tu es mort, Dal Karus, » gronda Uzas vers l’abomination du Warp.

			— … veux rejoindre la Première Griffe… »

			Sa voix était comme une brise glacée.

			Uzas répondit en activant la lame de sa hache tronçonneuse. Les dents de l’arme émirent un ronflement aigu, frustrées de ne déchirer que de l’air.

			— … pas avec le bolter de Malcharion… »

			Octavia ne ressentait aucune honte à se sentir immensément plus brave avec un légionnaire, même ce légionnaire-là, entre le spectre maléfique et elle. Elle tira par trois fois de derrière la masse imposante d’Uzas et Petit Chien, suivant son exemple, se mit à faire de même. Les douilles vides se mirent à cliqueter sur le sol.

			Dal Karus saignait de la fumée, un fluide laiteux s’écoulait des blessures par balles de son torse, mais il continua à avancer de sa démarche étrange et syncopée. La brume qui avait pris la forme de son casque fixait ses trois adversaires tandis que ses pieds nus claquaient sur le sol à chacun de ses pas malhabiles.

			— Pas de sang en sacrifice. Pas de crâne à chérir. » La voix du Night Lord était pâteuse, les mots à peine articulés et baveux. « Pas de sang. Pas de crâne. Quel gâchis. Quel gâchis ! » La hache tronçonneuse se mit à hurler plus fort. « Meurs deux fois, Dal Karus. Meurs deux fois ! »

			Uzas chargea, sans aucune grâce, combattant sans la moindre finesse. Il balayait les airs de sa hache et l’abattait de haut en bas comme un bûcheron, le glaive dans son autre main taillant et frappant d’estoc. Ses grands gestes auraient été ridicules s’ils n’avaient été accomplis par un guerrier de près de trois mètres de haut dont les armes taillaient le spectre en pièce. Un fluide fuligineux s’écrasait sur les tables alentour. Des fragments de chair fumants se dissolvaient en paquets sulfureux qui sifflaient tout en dévorant le sol.

			Le combat, si on pouvait l’appeler ainsi, fut terminé en quelques instants.

			— Hnnnnnh, » grogna Uzas une fois que ce fut terminé. Il laissa tomber ses armes d’un air dégoûté. « Pas de sang. Pas de crâne. Pas de glande progénoïde à dévorer. Juste une carcasse de brume qui s’évanouit dans les airs.

			— Uzas ? » appela Octavia.

			Le Night Lord se retourna pour lui faire face.

			— C’est toi qui as fait ça. C’est toi qui invoques les non-nés. Je connais les histoires. Tu as tué avec ton œil mutant. Je sais ça aussi. Alors, le non-né est venu. Faible. Proie facile. Il faut les tuer avant qu’ils ne deviennent forts. Cette fois-ci, cette fois-ci. Le navigateur a eu de la chance. Cette fois-ci, cette fois-ci.

			— Merci. » Elle ignorait s’il pouvait l’entendre, et quand bien même, s’il en aurait quoi que ce soit à faire. « Merci de l’avoir tué pendant qu’il était encore… faible. »

			Le guerrier abandonna ses armes là où elles étaient tombées.

			— Le Covenant ne navigue pas sans toi. » Uzas hésita et se retourna vers les cryptes. Un des tiroirs était ouvert, sa porte un trou sombre dans le mur, une dent manquante dans une mâchoire de requin. « La douleur revient. Tue un petit démon de merde, et la douleur revient. Pas de sang. Pas de crâne. Rien à offrir, rien pour prouver que le devoir a été accompli. Et la créature était trop faible pour compter vraiment. Même pas un vrai démon. Une âme perdue. Un fantôme. J’ai déjà dit ça, non ? J’ai tué ton stupide petit démon. D’autres continuent à te pourchasser, n’est-ce pas ? Tue avec ton œil, et ils vont devenir plus forts. Des histoires sur les navigateurs. J’en ai entendu beaucoup. »

			Elle acquiesça. Son discours incohérent lui donnait la chair de poule. Il ne vaut pas mieux que l’écho du Warp, songea-t-elle, bien qu’elle se sentît envahie par la culpabilité à cette pensée.

			— Octavia. La Huitième.

			— Oui… monseigneur.

			— Septimus. Le Septième. Il refuse de réparer mon armure à moins que Talos ne le lui ordonne. Le Septième est comme mon frère. Il me regarde, et voit une épave. »

			Elle n’était pas certaine de savoir quoi répondre.

			— Je suis plus fort maintenant, » reprit-il avant de laisser échapper un petit rire sans joie. « Mais ça fait plus mal. Je vois la vérité. Je vole la puissance. Je suis une arme. Sans foi. Mais il est difficile de rester intègre quand ses pensées volent en éclats. »

			Tous les trois se retournèrent lorsque les portes s’ouvrirent à nouveau en grinçant. Découpés par la faible lumière du couloir, trois Night Lords se tenaient dans l’encadrement, les armes levées.

			— Uzas ! » Xarl avait craché le nom. « Que s’est-il passé ici ? »

			Le Night Lord ramassa ses armes dégoulinantes.

			— Rien du tout.

			— Réponds-nous, » l’avertit Mercutian. Le bolter lourd qu’il tenait au poing, une arme massive au canon d’acier noir, balayait de haut en bas la silhouette recroquevillée au centre de la salle.

			— Ôtez-vous de mon chemin, » grogna Uzas. « Soit vous me laissez passer, soit je vous passe dessus. »

			Le rire de Xarl, crachotant par la grille vox de son casque, était sincère.

			— Tu as une imagination débordante, frère.

			— Laissez-le partir, » dit Cyrion en faisant un pas de côté. « Octavia, est-ce que tu vas bien ? »

			Le navigateur hocha la tête tout en observant Uzas qui sortait de la pièce à grands pas.

			— Je… Oui, je vais bien. »

			Elle ajouta le monseigneur plusieurs secondes trop tard, mais pour une fois, elle avait fait l’effort d’y penser.
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XV

			TROUBLE

			Lucoryphus des Yeux ensanglantés passait un chiffon huilé entre les dents de son épée tronçonneuse. L’ennui ne le frappait pas souvent, ce dont il était heureux. Les rares fois où cela lui arrivait, lors de trop longues périodes d’inactivité, il détestait la façon dont son esprit tournait au ralenti.

			Le Covenant of Blood fonctionnait comme n’importe quel vaisseau des légions à quai, c’est-à-dire qu’il s’empiffrait de membres d’équipage et d’approvisionnement, volant ce qu’il ne parvenait pas à négocier, et régurgitait en retour un flot de profits. Et tout cela accompagné par la sourde mélodie des marteaux des chaudronniers qui réparaient la coque.

			Vorasha, un de ses meilleurs hommes, arpentait l’entrepôt que les Yeux ensanglantés s’étaient appropriés. Comme la plupart des siens, le raptor se déplaçait à quatre pattes, vif comme l’éclair, et ses griffes métalliques laissaient des marques profondes dans le sol de métal, quand ce n’était pas des perforations.

			— De longues semaines à quai, oui-oui. »

			Lucoryphus laissa échapper un long soupir par la grille de son vocabulateur en guise de réponse. Les discours de Vorasha lui tapaient toujours sur les nerfs : l’autre raptor ne prenait même plus la peine de former des mots complets désormais, et se faisait comprendre par un langage dégénéré fait de cliquètements et de sifflements. Ses phrases étaient souvent ponctuées par une expression d’assurance presque infantile. Oui-oui, soufflait-il sans arrêt. Oui-oui. Si Vorasha n’avait pas été si doué, il y a longtemps qu’il l’aurait taillé en pièces.

			— Faut voler, oui-oui, » insista Vorasha. Le bloc-moteur installé sur son dos toussa comme pour se mettre en marche et laissa échapper une volute de fumée. La puanteur de charbon d’une combustion avortée emplit les airs.

			Lucoryphus fit précéder sa réponse d’un croassement tranchant, afin de signifier la colère cachée par son masque inexpressif.

			— Nous n’avons rien à chasser. Reste tranquille, frère de meute.

			— Plein à chasser, » ricana Vorasha. « On pourrait chasser des Red Corsairs. Éventrer leurs armures. Boire le sang de leurs veines ouvertes.

			— Plus tard. » Lucoryphus secoua la tête, rare démonstration d’un geste typiquement humain. « Le prophète a promis d’aider le Pilleur de Sang. Une alliance… pour le moment. La trahison viendra plus tard. » Il se remit à nettoyer le sillon de passage des dents de son épée tronçonneuse, mais même cela ne parvenait pas à lui redonner le moral. Son épée, vierge de toute trace de sang, n’avait nul besoin d’être nettoyée, et c’était bien là le problème.

			Le chef des raptors balaya du regard l’entrepôt dans le ronronnement mécanique des fibres musculaires artificielles de l’articulation de son cou. Des armes abandonnées traînaient un peu partout et un groupe d’esclaves de la légion en robes discutaient tranquillement entre eux dans un coin.

			— Où sont les Yeux ensanglantés ?

			— Certains sur base. Certains à bord. Oui-oui. Tous attendent Vilamus. »

			Lucoryphus grinça quelque chose qui ressemblait à un rire. Ah oui, Vilamus.

			Talos et Malek se faisaient face de chaque côté de la table, un positionnement qui reflétait involontairement leurs opinions respectives dans le débat en cours.

			— Nous devons naviguer avec les Red Corsairs, » insista le Prophète. « Je ne discute pas de la nécessité de payer à Huron ce que nous lui devons, mais le Covenant peut faire jeu égal avec n’importe lesquels de ses croiseurs à deux contre un. Une fois que la flotte de Huron sera éparpillée autour de Vilamus, le Covenant pourra soutenir un assaut aussi longtemps qu’il le faudra. C’est à ce moment-là que nous devrons nous retourner contre eux. Il nous faudra rapidement battre en retraite de Vilamus, pendant que les forces de Huron seront encore déployées. Et c’est à ce moment-là que nous reprendrons l’Echo of Damnation.

			— C’est complètement stupide. » Malek tourna ses traits taillés à la serpe vers l’Exalté assis sur son trône. » Monseigneur, vous ne pouvez pas sérieusement envisager de suivre le plan du prophète. »

			La créature fit, vers les deux autres, un geste d’une griffe magnanime.

			— Ah, mais j’aime son plan. Je partage sa passion pour le sang que nous devrons verser, et je refuse également de voir l’Echo of Damnation être commandé par une âme née ailleurs que sur Nostramo.

			— Seigneur, beaucoup trop d’éléments restent dépendants de notre bonne fortune. Le Covenant of Blood risque de subir d’importants dommages, même si nous sommes victorieux. Et que se passera-t-il si nous sommes abordés alors que le plan du prophète a laissé nos ponts déserts ?

			— Alors, l’équipage et tous les membres de la légion restés à bord mourront. Le démon souleva son massif exosquelette hors du trône dans le craquement des articulations de son armure.

			— Prophète.

			— Monsieur ?

			— Tu te laisses emporter sur un point. Avant de reprendre l’Echo of Damnation, il nous faut aider Huron à prendre Vilamus. Combien d’hommes perdrons-nous là ? Aucun, si la chance veut bien être de notre côté. Mais si la fortune décidait de jouer un air à sa façon, comme cela lui arrive souvent ? Chaque guerrier que nous laisserons sur Vilamus sera une âme en moins pour t’aider à prendre d’assaut l’Echo of Damnation. »

			Talos entra un code sur la console de la table holographique. Les quatre générateurs de projection s’activèrent et projetèrent leurs rayons devant leurs yeux. L’image tremblotante du croiseur d’assaut Venomous Birthright se mit à tourner lentement devant eux.

			— Donnez-moi les Yeux ensanglantés, » dit-il. « Je les conduirai à l’assaut avec la Première Griffe. Nous nous emparerons de l’Echo of Damnation en repartant de Vilamus. »

			Le démon fit glisser une langue noire le long de ses mâchoires.

			— Tu demandes beaucoup. Ma meilleure escouade, et le culte de raptor que je viens d’acquérir. Ces ressources me sont précieuses.

			— Je ne décevrai pas la légion, » insista Talos en désignant l’hologramme d’un signe de tête. « C’est vous qui êtes venus me chercher, Vandred. Vous vouliez nous reforger à neuf. Donnez-moi ce que je demande et je reviendrai avec un second navire de guerre. »

			L’Exalté observa longuement le prophète. Il était si rare de voir la lueur de la conviction, du zèle, dans le regard du guerrier.

			— Je te fais confiance, » dit enfin le démon. « Frère. Je vais te donner les forces dont tu as besoin et je retiendrais la flotte du Pilleur de Sang pendant que tu accompliras ton plan. Je ne vois qu’une seule faille dans ton raisonnement.

			— Laquelle, monsieur ?

			— Si tu prends d’assaut le vaisseau, son navigateur risque de refuser de te servir. Pire, il risque de ramener le vaisseau droit sur l’Œil de l’Enfer.

			— Je tuerai le navigateur du Birthright, » admit Talos. « La possibilité d’une trahison m’a déjà traversé l’esprit. »

			Le démon inclina la tête.

			— Alors, comment prévois-tu de guider ton nouveau vaisseau dans le Warp ? »

			Le prophète hésita.

			Ah, pensa l’Exalté, je ne vais pas aimer la suite.

			— Octavia, » dit le démon. « Tu as l’intention de l’emmener avec toi.

			— Oui, elle m’accompagnera durant l’assaut. Elle assurera la transition Warp du vaisseau une fois que nous l’aurons conquis. »

			L’Exalté gronda en une malveillante imitation d’hilarité.

			— Et le Covenant ? Qui nous guidera à travers le Warp pendant que tu t’enfuiras, nous laissant seuls face aux canons de Huron ? »

			Talos eut une nouvelle hésitation.

			— J’ai… une idée. Elle demande encore un peu de réflexion, mais je crois que ça peut marcher. Je ne mettrai ce plan en branle que si toutes les pièces du puzzle sont en place. Vous avez ma parole.

			— Très bien. Alors, tu as ma permission. Mais j’ai besoin que tu te concentres sur notre principal problème. Nous devons survivre à notre accord avec Huron si nous voulons pouvoir le trahir par la suite. »

			Malek inspira profondément et une grimace de mauvaise humeur fendit sa courte barbe grisonnante.

			— Vilamus.

			— En effet, » grogna la créature. « Nous devons d’abord survivre à Vilamus. »

			Les semaines passaient et son irritation grandissait. La légion s’entraînait au combat, ses guerriers se préparaient pour une bataille dont personne n’avait pris la peine de venir lui parler. Aucun des membres de la Première Griffe n’était venu lui rendre visite dans ses quartiers. Non pas qu’elle se fût attendue à ce qu’ils le fassent, mais l’ennui la poussait au désespoir.

			Des membres humains de l’équipage, les seuls qu’elle connaissait étaient Septimus, Maruc et Petit Chien. Le premier de cette liste… Ma foi, elle n’avait aucune envie de le voir en ce moment, de toute façon. Leur dernière rencontre avait été extrêmement gênante. Elle était presque reconnaissante à Cyrion de les avoir interrompus, encore qu’elle n’eût pas une idée très nette de ce qu’il avait interrompu.

			Le deuxième nom de cette liste était en général en compagnie de Septimus, c’est-à-dire hors du vaisseau et engagé dans de ténébreuses occupations sur lesquelles aucun des deux ne souhaitait s’étendre. Ce qui lui laissait Petit Chien, lequel pouvait difficilement être considéré, en toute objectivité, comme le plus cultivé des interlocuteurs. Son sang royal se trouvait peut-être affaibli par le modeste statut de son lignage, mais elle restait une noble de Terra, et avait joué les hôtesses en plus d’une occasion pour des dirigeants du monde du Trône.

			Le principal sujet de discussion de son assistant était sa propre maîtresse. Il ne semblait s’intéresser à quasiment rien d’autre, mais il lui était bien utile pour améliorer son niveau en nostramien. La langue vipérine déviait de toutes racines gothiques, plus que n’importe lequel des autres langages humains qu’elle avait jamais rencontrés, mais une fois qu’elle avait cessé de chercher des similarités, il lui était devenu plus facile de reprendre à zéro, sans préjugés.

			Toutefois, l’ennui ne la quittait jamais vraiment. Les navigateurs n’étaient pas faits pour rester à ne rien faire.

			En dehors de Petit Chien, tout ce qu’elle avait trouvé pour se distraire était la litanie sans fin des rapports de réparations, mais même eux avaient fini par se tarir maintenant que le Covenant of Blood était prêt à reprendre sa navigation.

			Le capteur de proximité de sa porte sonna à nouveau. Octavia se surprit à lever les mains pour vérifier son bandana. Il y a des habitudes qu’on ne devrait jamais prendre, et celle-là commençait à s’installer. Il lui arrivait trop souvent de sentir ses mains esquisser un geste brusque lorsque Petit Chien lui adressait la parole, et elle ne pouvait s’empêcher de toucher son œil dissimulé au moindre bruit un peu fort en provenance des autres ponts.

			Petit Chien traversa en titubant la chambre en désordre et leva le visage vers l’écran fixé sur la paroi près de la porte.

			— C’est Septimus, » dit-il. « Il est seul. »

			Le navigateur prit le temps d’inspecter son propre écran installé sur l’accoudoir de son trône. Des schémas, des textes et des chapitres du journal de bord défilèrent tandis qu’elle fouillait dans la base de données du Covenant of Blood. La récente connexion aux systèmes de l’Œil de l’Enfer avait alimenté la mémoire centrale du vaisseau d’une grande quantité de connaissances nouvelles sur les sous-secteurs locaux.

			— Maîtresse ?

			— J’ai entendu. » Octavia fronça les sourcils en fixant l’écran lumineux et tapa VILAMUS pour la troisième fois en affinant sa recherche.

			— Dois-je le laisser entrer, maîtresse ? »

			Elle secoua la tête.

			— Non, merci. Sais-tu ce qu’est Vilamus ?

			— Non, maîtresse. » Petit Chien s’éloigna de la porte et reprit sa place, assis le dos contre le mur.

			DONNÉES DISPONIBLES se mit à clignoter sur son écran noir en grosses lettres d’un vert agressif. Elle activa le résultat de sa recherche, débloquant un torrent de textes déroulants et de chiffres.

			— Voilà qui serait intéressant, » soupira-t-elle, si seulement je pouvais lire le badabien.

			Des images orbitales floues accompagnaient les données archivées. Le navigateur laissa échapper un petit Oh de surprise lorsque les images gagnèrent en netteté, laissant apparaître une planète semblable à des milliers d’autres, à une notable exception près.

			— Je ne vois pas pourquoi ils… Oh. Oh, par le Trône de l’Empereur-Dieu… Ils ne peuvent pas vouloir attaquer ça ! »

			Octavia leva les yeux vers Petit Chien, qui était occupé à jouer avec un bout mal attaché d’un de ses bandages de poignet.

			— Petit Chien, » dit-elle. « Je crois que je sais ce qu’est Vilamus. »

			Septimus se dirigea vers Marché Noir, déterminé à ne pas se laisser aller à la mélancolie. Même dans ses meilleurs moments, Octavia était une créature imprévisible. Essayer de la comprendre revenait à tenter de compter les étoiles.

			Plusieurs des marchands présents l’accueillirent avec des signes de tête, quelques-uns avec des rictus, mais bien plus avec le sourire. La vaste salle bourdonnait d’activité grâce aux nouveaux objets mis en vente aussitôt qu’ils arrivaient en contrebande depuis l’Œil de l’Enfer. Des gardiens à la mine patibulaire surveillaient même plusieurs des étals, protégeant des marchandises censées avoir de la valeur. L’esclave leva un sourcil en passant devant une table qui présentait à la vente ce qui semblait être des armes de la Garde Impériale volées. Il y avait même une épée tronçonneuse, dont la taille était adaptée à une main humaine. Mais ce n’était pas ce qui avait attiré son attention.

			Septimus fit un geste vers la forme longue et massive d’un fusil laser. La crosse et la monture semblaient faites d’un métal uni et mat. Des rayures et des marques de brûlure le long de l’arme semblaient indiquer un long usage et une profanation plus récente, vraisemblablement la destruction de tous les Aquila.

			— Vulusha ? » demanda-t-il au marchand d’un certain âge, vêtu de lambeaux d’uniformes Impériaux. « Vulusha sethrishan ? »

			L’homme répondit par un rire qui sonnait horriblement faux avant de réciter une liste d’objets à troquer qui aurait constitué la rançon d’un prince.

			Le sourire de Septimus fut tout aussi peu sincère.

			— C’est un sacré prix. C’est un fusil, mon ami, pas une femme. »

			Le marchand saisit l’épée tronçonneuse. Ses doigts secs serraient si exagérément la poignée qu’il se serait fait désarmer dans les premières secondes d’un vrai combat. Il la brandit en l’air et asséna quelques coups de taille maladroits.

			— J’ai plus de choses à vendre que la plupart des autres. Que penses-tu de cette lame ? Elle est bien mieux que le hachoir que tu trimbales accroché à ton mollet. Et regarde, son équilibre est parfait. Tu vois ? C’était l’arme d’un héros, autrefois.

			— C’est une épée tronçonneuse, Melash. Aucune épée tronçonneuse n’a un équilibre parfait. À la vérité, elles n’ont aucun équilibre du tout.

			— Alors, pourquoi viens-tu ici me harceler ?

			— Parce que je veux le fusil. »

			Melash lécha d’un air pensif une plaie sur sa lèvre.

			— Très bien. Mais le fusil aussi était l’arme d’un héros. Tu sais que j’te mentirais jamais.

			— C’est faux aussi. » Septimus tendit la main pour désigner le code du Munitorum en lettres presque effacées le long de la crosse du fusil. « Pour moi, ça ressemble à du matos standard de la garde. Qu’est-ce que tu vas trouver maintenant, vieil homme ? Tu vas me dire que tu as une famille à nourrir ? »

			Le marchand soupira.

			— Tu me fends le cœur.

			— J’en suis certain. » Septimus s’écarta pour laisser passer un petit groupe d’esclaves. Marché Noir n’avait jamais paru si grouillant. Se trouver au milieu d’un tel débordement de vie était presque étourdissant, comme dans un vrai marché de nuit dans une vraie ville. Des torches éclairaient des dizaines de visages étrangers.

			— Vends-moi ce foutu fusil, Melash. Que veux-tu en échange ? »

			Le vieil homme se mordilla la lèvre inférieure.

			— Est-ce que tu peux m’avoir des batteries ? J’ai besoin de cellules énergétiques, Septimus. Tout le monde est en train de rentrer des lampes torches à bord, mais les batteries vont se faire rares dès que nous aurons navigué pendant quelques semaines. Et de la caféine. Est-ce que tu peux m’avoir de la caféine en poudre sur la base ? »

			Septimus le regarda attentivement.

			— Maintenant, dis-moi ce que tu veux réellement, et arrête de tourner autour du pot de peur que je refuse. »

			Le vieil homme eut un sourire plus sincère, mais aussi plus gêné.

			— Un petit travail ? »

			Septimus leva un sourcil. Son œil bionique cliqueta et ronronna pour tenter d’imiter l’expression.

			— Continue. »

			Melash gratta son crâne chauve.

			— On a quelques soucis avec un gang des ponts inférieurs. La bande d’Hokroy, un nouveau groupe de Ganges. Beaucoup de petits nouveaux, ils n’ont pas encore appris les règles. Ils m’ont volé. Pas grand-chose, mais j’avais pas grand-chose quand j’ai commencé. Quelques pièces, mon pistolet, les bijoux de ma femme… Elle est morte dans l’attaque des anges, mais… J’aimerais bien les récupérer, si tu peux m’arranger ça. »

			Septimus tendit sa main. Melash cracha dans la sienne et saisit celle du serf pour la serrer.

			— Ça voulait dire : passe-moi le fusil, Melash.

			— Oh. Ah, oui, je vois. » L’homme essuya sa main sur la jambière de son pantalon. Septimus, l’air dégoûté, fit de même.

			— Charmant, » murmura-t-il. « Est-ce que tu as eu une bandoulière quand tu as volé le fusil ?

			— Une bandoulière ?

			— Oui, une bandoulière, le truc pour le porter à l’épaule.

			— Une bandoulière, qu’y dit. Hé, y’a pas marqué dépôt de la Garde Impériale, mon garçon ! » Le marchand lui tendit le fusil. « Il a besoin de jus, au fait. J’ai pas encore rechargé la cellule énergétique. Bonne chasse, en bas. »

			Septimus fendit la foule et passa près de l’étal d’Arkiah. La table du veuf, autrefois le centre vital du marché, se tenait comme dans l’œil du cyclone : un point de calme au milieu du chaos qui régnait tout autour.

			Il stoppa près de l’éventaire vide.

			— Où est Arkiah, » demanda-t-il à une femme non loin de là.

			— Septimus, » lui dit-elle avec un sourire timide. Bien qu’elle fût assez âgée pour être sa grand-mère, elle recoiffa d’une main ses cheveux emmêlés. « Tu n’as pas appris la nouvelle ? Arkiah nous a quittés.

			— Quittés ? » Il inspecta la foule quelques instants. « Pour vivre sur la base ? Ou pour s’enfoncer plus profondément dans les entrailles du vaisseau ?

			— Il… » Elle eut une hésitation en découvrant le fusil laser qu’il tenait à la main. « Il a été tué il y a quelques nuits de cela, juste après que le maître de la légion soit venu le réprimander.

			— C’était il y a des semaines. Personne ne m’en a rien dit ! »

			Elle haussa les épaules avec fatalisme.

			— Tu as été occupé, Septimus. À fréquenter le navigateur et rassembler du monde pour la légion. Des mères et des enfants, si j’ai bien entendu… Combien en as-tu amené à bord ? Quand pourront-ils sortir des cellules des esclaves ? »

			Il écarta ses questions d’un geste de la main.

			— Dis-moi ce qui est arrivé à Arkiah. »

			La vieille femme fit une grimace comme un courant d’air froid irritait une de ses dents pourrissantes.

			— Lorsque le seigneur de la légion est venu, il a fait d’Arkiah un paria dans les nuits qui ont suivi. Les gens pensaient que cela ne leur porterait pas chance d’être vus à côté de lui, au risque de s’attirer le déplaisir de la légion comme il l’avait fait. Puis, c’est devenu encore pire : il a commencé à dire à tout le monde qu’il voyait sa fille courir dans les coursives autour de Marché Noir. Après ça, il s’est retrouvé complètement tout seul. On a trouvé son corps une semaine plus tard. »

			Elle ne faisait aucun effort pour lui dissimuler ses sentiments, ou la douleur qui avait envahi ses yeux. Les meurtres entre membres humains de l’équipage faisaient partie des choses de la vie à bord du Covenant of Blood, et ils étaient assez fréquents pour faire honte aux statistiques du crime des bas-fonds d’une cité-ruche de l’Imperium. Des corps battus et poignardés étaient retrouvés suffisamment souvent pour que rares soient les humains à seulement s’émouvoir, à moins qu’il ne s’agisse d’un proche. Mais cette fois-ci, tout le monde connaissait Arkiah, ne serait-ce qu’à cause de sa fille.

			— Comment est-il mort ? Quelles marques avez-vous trouvé sur lui ?

			— Il avait été éventré. On l’a retrouvé assis contre un mur, dans un des silos à grain. Les yeux grands ouverts, la bouche fermée, un des porte-bonheur faits avec les cheveux de sa fille dans une main. Ses entrailles étaient sorties, éparpillées sur ses genoux et le sol autour de lui. »

			Uzas. La pensée l’envahit sans prévenir et Septimus dut faire un effort pour l’empêcher de franchir ses lèvres. Mais la vieille femme n’avait pas besoin de l’entendre le dire. Il le lut dans ses yeux.

			— Tu sais qui a fait ça. » Elle le fixa intensément. « N’est-ce pas ? Un de la légion peut-être ? Peut-être même ton maître ? »

			Il feignit la nonchalance et haussa légèrement les épaules.

			— Talos l’aurait écorché vif et suspendu au-dessus de Marché Noir, comme il l’avait promis. Tu devrais le savoir : ce ne serait pas la première fois. Si l’un de la légion est responsable, ce devait être un des autres. »

			Uzas.

			C’aurait pu être n’importe lequel d’entre eux, mais le nom s’était fixé dans ses pensées comme un parasite dès qu’il l’avait prononcé mentalement. Uzas.

			— Il faut que j’y aille. » Il se força à sourire. « Merci Shalla. »

			Il ne se considérait pas comme un tueur, bien que les dieux rangés dans les deux camps de cette guerre savaient qu’il avait commis de nombreux meurtres. Le devoir commandait, et son appel était souvent synonyme des détonations puant les résidus de fusillades dans des espaces confinés, ou du bruit sourd d’une machette qui pénétrait les chairs. Une démangeaison désagréable courait dans les doigts de sa main droite à chaque fois qu’il se souvenait de la sensation malsaine d’une lame de poignard se plantant dans la chair humaine, juste avant d’être arrêtée par l’os. Il n’était qu’un homme, et il lui fallait souvent un deuxième, voire un troisième essai, pour trancher le bras de quelqu’un d’autre, surtout s’il s’agitait dans tous les sens pour essayer de lui griffer le visage.

			Mais malgré tout, il ne se considérait pas comme un tueur. Pas vraiment.

			En plus de s’accrocher à cette conviction, comme si elle avait pu lui offrir une sorte de protection, il ressentait une sorte de fierté macabre dans le fait qu’il n’avait jamais pris de plaisir à tuer qui que ce soit. Jusqu’à maintenant, en tout cas. La plupart des gens qui étaient morts de sa main dans la dernière décennie l’avaient mérité, d’une façon ou d’une autre, tout simplement parce qu’ils avaient combattu pour l’ennemi.

			Il arrivait même à calmer sa conscience, en ce qui concernait les récents kidnappings, en se disant – et en l’expliquant à ses victimes – que la vie à bord du Covenant of Blood serait incommensurablement meilleure que dans le trou à rat de Red Corsairs d’où ils avaient été enlevés.

			Mais cette fois-ci, c’était différent. D’une certaine façon, la préméditation n’était pas le pire. Toute l’affaire, de l’accord à la mise en œuvre, lui donnait la chair de poule.

			Octavia. Trop de temps passé en sa présence. Trop d’heures assis à côté d’elle, à discuter de la vie à bord du Covenant of Blood, à devoir examiner et analyser sa propre existence, au lieu d’aller de l’avant en laissant derrière lui toute culpabilité, protégé par l’habitude de nier la réalité.

			Une fois, peu de temps auparavant, elle lui avait demandé son nom. « Pas Septimus, » avait-elle dit en riant. « Quel était ton nom avant ? »

			Il ne lui avait pas répondu, parce que cela n’avait plus aucune importance. Il était Septimus, le septième, et elle était Octavia, la huitième. Son nom d’avant n’importait plus vraiment non plus : Eurydice Mervallion était morte. Ses liens familiaux représentaient-ils encore une quelconque importance ? Sa lignée faisait-elle une différence désormais ? Et qu’en était-il des bonnes manières qui lui avaient été enseignées en tant que noble rejeton de l’aristocratie terrane ?

			C’était le Covenant of Blood qui les influençait désormais. Septimus était le fruit de ces sombres coursives : un homme pâle qui œuvrait pour des renégats, un pistolet dans chaque main, errant dans les entrailles ténébreuses d’un navire blasphématoire avec le meurtre en tête. Il était devenu pirate, pilote, armurier… et un hérétique, tout autant que ceux qu’il servait.

			L’idée en elle-même n’était pas si amère ; le vrai problème était que ces pensées lui venaient maintenant naturellement. Maudite soit cette femme. Qu’est-ce qu’elle lui faisait ? Savait-elle même l’effet qu’elle avait sur lui ? Depuis des semaines maintenant, elle refusait simplement de le voir. Qu’avait-il bien pu faire de travers ? C’était ses questions à elle qui brassaient une boue qu’il aurait mieux valu ne pas toucher.

			La porte conduisant à l’armurerie de la Première Griffe s’ouvrit devant lui sur des vérins hydrauliques bien huilés. Il baissa les yeux sur le fusil laser dans ses mains, et le vérifia une dernière fois avant de le tendre à son nouveau propriétaire.

			— Maruc, j’ai quelque chose pour t… Seigneur ? »

			Talos était debout près de son râtelier, tandis que Maruc maniait une meuleuse à main, faisant passer et repasser la pointe abrasive de l’outil sur le bord de l’épaulière du Night Lord. Maruc, qui n’était pas bien grand, avait dû monter sur un escabeau pour parvenir à ses fins.

			— Dégât mineur, » dit Talos. Tête nue, il tourna ses yeux noirs vers Septimus. « Je m’entraînais avec Xarl. Où as-tu mis la main sur un fusil laser modèle Kantrael de la Garde Impériale ?

			— Au Marché Noir. C’est… un cadeau pour Maruc. »

			Talos inclina la tête et une expression de rapace filtra brièvement dans son regard.

			— Comment se déroule la récolte ?

			— Les quartiers des esclaves se remplissent à nouveau, monseigneur. Trouver des enfants sains s’est avéré un véritable défi toutefois. Les mutants abondent à l’Œil de l’Enfer. »

			Le Night Lord acquiesça d’un grognement.

			— C’est vrai. Mais que se passe-t-il ? Tu as l’air mal à l’aise. Je le vois écrit sur ton visage et je l’entends dans ta voix. »

			Septimus était habitué depuis longtemps à la franchise brutale et directe de son maître. Répondre de la même façon était la seule manière de se comporter avec Talos.

			— Arkiah est mort. Il a été éventré et abandonné dans un silo à grain. »

			Le Night Lord ne bougea pas. Maruc continua son travail.

			— Le père de l’Enfant des Étoiles ? » demanda Talos.

			— Oui.

			— Qui l’a tué ? »

			Septimus secoua la tête sans répondre.

			— Je vois, » reprit tranquillement Talos. Le silence envahit la pièce, à l’exception du crissement métallique de la meuleuse de Maruc faisant disparaître les imperfections de l’armure. Selon toute vraisemblance, il n’avait aucune idée de ce qu’ils se racontaient, car il ne parlait pas un mot de nostramien.

			— Quoi d’autre ? »

			Septimus plaça le fusil laser sur l’établi de Maruc. Lorsqu’il fit de nouveau face à Talos, son œil humain était plissé et le bionique dilaté à l’unisson.

			— Comment savez-vous qu’il y avait autre chose, seigneur ?

			— J’ai deviné. Parle.

			— Je vais devoir tuer des gens. De l’équipage. Personne d’important. »

			Talos hocha la tête, mais son expression ne montrait aucun signe qu’il souhaitât abandonner la conversation.

			— Pourquoi doivent-ils mourir ?

			— Un échange que j’ai conclu à Marché Noir. Ce sont des gars de Ganges, et certains des plus jeunes apprécient un peu trop l’absence de loi des niveaux inférieurs.

			— Dis-moi leurs noms.

			— Leur chef s’appelle Hokroy, c’est tout ce que je sais. »

			Talos le fixait toujours.

			— Et tu as pensé que j’allais juste te laisser faire ça ? Te laisser errer seul dans les ponts inférieurs pour y assassiner d’autres membres de l’équipage ?

			— Je… il ne m’est pas venu à l’esprit que vous pourriez y trouver à redire, seigneur.

			— D’ordinaire, je t’aurais laissé faire. » Le Night Lord grogna après avoir examiné les réparations de son épaulière. « Ça ira comme ça, merci. » Maruc descendit de l’escabeau. « Ce n’est pas le rôle de l’équipage de rendre la justice, Septimus. Ils n’avaient pas à tuer Arkiah, tout comme ce n’est pas à toi de pourchasser une bande de voleurs. Les temps changent, et nous allons devoir évoluer avec eux. Les nouveaux membres d’équipage, ceux de Ganges, doivent faire face aux conséquences de leurs actes. Le choix qu’a fait l’Exalté d’ignorer complètement les actions des mortels à bord n’est plus viable. Nous avons trop de nouveaux arrivants qui arpentent nos coursives, et trop d’anciens qui ont pris l’habitude de vivre sans craindre aucun jugement. »

			Talos fit une pause, le temps de se rendre à l’endroit où son casque était posé sur l’établi de Septimus.

			— Je pense qu’il est temps que la légion exerce à nouveau un peu plus de contrôle sur ses sujets et reprécise les bases d’une discipline de fer. Les esclaves ne peuvent pas se voir remettre les clés du royaume. L’anarchie seule en résulterait. »

			Son sourire narquois était teinté d’amertume.

			— Crois-moi. J’en ai été témoin par le passé.

			— Nostramo ?

			— Oui. Nostramo. » Le guerrier attacha son casque en place. Septimus écouta le sifflement ophidien des joints qui se bloquaient autour de son cou.

			— Je vais m’en occuper, comme j’aurai dû le faire il y a déjà des semaines de cela.

			— Seigneur, je…

			— Non. Tu ne dois rien faire. C’est le travail de la légion, Septimus, pas le tien. Maintenant, assure-toi que tu es prêt pour le siège qui s’annonce. Nous levons l’ancre pour Vilamus dans quelques jours.

			Le serf leva les yeux vers son maître.

			— Est-ce vrai, ce qu’ils disent sur la base ? »

			Talos émit un petit reniflement.

			— Tout dépend de ce qu’ils racontent sur la base.

			— Que Vilamus est un monastère-forteresse de l’Adeptus Astartes. Que la flotte tout entière du Pilleur de Sang va partir assiéger une des planètes les mieux défendues de l’Imperium. »

			Talos vérifia ses armes avant de les accrocher magnétiquement à son armure : le bolter sur sa cuisse, l’épée dans son dos.

			— Oui, » admit-il. « Tout cela est vrai.

			— Et vous n’êtes pas inquiet des pertes éventuelles, monseigneur ? »

			Le légionnaire leva imperceptiblement une épaulière en un semblant de haussement d’épaules. Le mouvement fit danser les crânes qui raclèrent contre son armure dans une parodie de discussion cliquetante.

			— Non. Tout ce que nous aurons à faire sera de rester vivants pour la véritable bataille qui viendra après. C’est là que nous aurons des pertes, Septimus. Lorsque nous reprendrons l’Echo of Damnation. »
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XVI

			STRATAGÈMES

			L’ambiance à Marché Noir était plus morose encore qu’à l’accoutumée, et il ne fallut pas longtemps à Octavia pour en découvrir la raison. Celle-ci – il y en avait sept en fait, écorchées vives – pendait au-dessus des têtes, accrochée au plafond par des chaînes rouillées.

			Petit Chien avait marché dans une flaque de sang en entrant, ce qui avait déclenché une litanie de grommellements.

			— La légion a décidé de donner une leçon à l’équipage, » dit-il sans prendre la peine d’essuyer ses bottes éculées.

			La leçon était du genre liquide. Chacun des sept corps avait saigné longtemps, si l’on considérait les tâches qui s’étalaient sur le pont. Les gens n’arrêtaient pas de patauger dans le sang à travers tout Marché Noir, et l’odeur, même pour un vaisseau hérétique, avait quelque chose de spécial. Alors qu’Octavia observait la scène, une nouvelle secousse ébranla le Covenant of Blood : encore un exercice de tir des équipes de canonniers. Les cadavres crucifiés se balancèrent à leurs amarres et quelque chose de long et de puant tomba de l’abdomen éventré de l’un d’entre eux. La chose s’écrasa sur le sol comme une longue corde grasse, gluante et luisante.

			Petit Chien suivit son regard et interpréta son expression de dégoût pour de la confusion.

			— Des intestins, » lui dit-il.

			— Merci, j’avais deviné.

			— Il ne faut pas les manger. » Il prononça ces mots avec un air de sagesse né de l’expérience.

			— Je n’en avais pas l’intention.

			— Bien. »

			Octavia posa à nouveau les yeux sur la foule. Personne ne se risquait à la regarder plus d’un bref instant. Avant, elle était un objet de curiosité pour certains, alors que la plupart l’ignoraient. Maintenant, ils l’évitaient tous, du plus jeune au plus vieux, et détournaient le regard du sien lorsqu’elle les observait.

			Elle en connaissait évidemment la raison. L’histoire s’était répandue dans les semaines qui avaient suivi la mort de son assistant. Elle commençait à penser qu’elle avait eu tort de quitter sa chambre, mais elle ne pouvait plus rester cachée seule, avec son ennui pour seule compagnie. La solitude la mènerait à la folie aussi vite que le fait d’arpenter de nouveau les coursives du vaisseau.

			Un des légionnaires traversa Marché Noir, armé, casque sur la tête. Son pas tranquille suggérait une patrouille de routine, pourtant, elle ne se souvenait pas d’avoir jamais vu un seul d’entre eux ici à moins d’une raison spécifique.

			— Navigateur, » la salua le Night Lord en la gratifiant d’un hochement de tête au passage. Des ailes écartées, semblables à celles d’une chauve-souris ou d’un démon tiré d’une enluminure, se dressaient de chaque côté de son casque, formant une crête stylisée.

			Elle ne reconnut pas le guerrier, il appartenait à une autre griffe, aussi répondit-elle d’un « Seigneur » assourdi, sans plus insister.

			Le guerrier quitta Marché Noir, s’enfonçant dans les profondeurs du navire.

			— Cela pourrait aussi expliquer pourquoi tout le monde se tient à carreau, » se dit-elle.

			Les corps écorchés se balançaient en un écho morbide des bannières de la passerelle, poussés par la légère brise des systèmes de recyclage de l’air. Une main à vif pendait non loin de son visage lorsqu’elle se pencha pour examiner les bibelots de fer-blanc présentés sur un étal. Le marchand détourna rapidement les yeux après lui avoir adressé un sourire glacial.

			Octavia poursuivit son chemin. Lorsqu’elle atteignit la table d’Arkiah, elle laissa traîner le bout de ses doigts sur la surface de bois, regardant autour d’elle à la recherche d’une explication à son absence. Mais personne ne la regardait dans les yeux assez longtemps pour qu’elle ait le temps de demander. Elle vérifia son bandana, bien qu’elle sache parfaitement qu’il était en place et prit une décision. Il était temps de partir d’ici. Elle pouvait se trouver un autre endroit où se promener ; peut-être le pont d’observation.

			Elle pivota et rentra dans quelqu’un. Son visage rebondit sur sa poitrine, sa tête partit en arrière et elle tomba sur les fesses dans la flaque de sang répandue au sol, les yeux emplis de larmes et le derrière endolori.

			— Par l’enfer, » grogna-t-elle en se couvrant la bouche et le nez. Du sang se mit à dégouliner entre ses doigts.

			— Pardonne-moi, » s’excusa Septimus en lui offrant sa main. « Je ne m’attendais pas à recevoir un coup de boule. »

			Elle accepta son offre et il l’aida à se relever. Petit Chien lui présenta un bout de chiffon qui semblait lui avoir servi à décrasser des parties de son corps qu’il vaut mieux laisser couvertes. Elle secoua la tête et utilisa sa manche. Une traînée sanglante s’étala sur le tissu sombre. Oh, si son père la voyait en cet instant.

			— Est-ce qu’il est cassé ? » dit-elle en faisant bouger son nez entre ses doigts.

			— Non.

			— Il me fait mal comme s’il l’était.

			— Comme je te l’ai dit, je te prie de bien vouloir m’excuser. Je te cherchais. La Première Griffe se rassemble et ils requièrent notre présence à tous deux. »

			Voilà qui n’annonçait rien de bon.

			— Très bien. Je te suis. »

			— Vous voulez que je fasse quoi ? » demanda Octavia. Elle ne riait pas. Elle aurait bien voulu, mais elle n’y arrivait pas.

			La Première Griffe était rassemblée dans leur armurerie, mais ils n’y étaient pas seuls. Octavia était arrivée avec Septimus et Petit Chien pour y trouver, sans surprise, Maruc qui les attendait. Mais la présence du technoprêtre était une tout autre affaire. Il semblait prêter peu d’attention aux Night Lords, se contentant de visiter leur sanctuaire, une goule de fer en longues robes flottantes occupée à examiner artefacts et pièces d’armures.

			— Je n’avais jamais eu l’occasion de pénétrer dans une armurerie de l’Adeptus Astartes avant ce jour, » dit-il d’un air désinvolte. « Quel étonnant désordre. »

			Le techno-adepte était aussi grand que les guerriers, mais maigre comme un clou en comparaison. Il se pencha par-dessus l’établi de Maruc, manifestement occupé à pousser du bout des doigts un détecteur à infrarouge manuel à travers la table, de la même manière qu’un enfant aurait agi avec un animal domestique mort pour voir s’il respirait encore.

			— Ceci ne fonctionne plus, » fit-il observer aux autres occupants de la pièce. Voyant que personne ne répondait, il fit jaillir des micros-outils du bout de ses doigts et commença à le réparer.

			— Vous voulez que je fasse quoi ? » répéta Octavia. L’incompréhension colorait toujours sa voix, éliminant toute nuance de respect. « Je ne comprends pas. »

			Talos reprit la parole doucement, calmement, comme il le faisait toujours lorsqu’il ne portait pas son casque.

			— Lorsque le siège de Vilamus sera terminé, nous avons l’intention d’attaquer un navire des Red Corsairs, un de leurs vaisseaux amiraux qui se fait appeler le Venomous Birthright. Tu seras déployée en même temps que nous dans un module d’abordage. Une fois que nous nous en serons emparés, tu le guideras dans le Warp avec le Covenant of Blood, et nous ferons route pour le Grand Œil, dans le Segmentum Obscurus. »

			Petit Chien, fidèle à son surnom, émit un grognement sourd venu du fond de la gorge. Octavia parvenait à peine à cligner des yeux.

			— Comment fera le Covenant pour effectuer la transition sans moi ?

			— Je m’occuperai de ce détail.

			— Et comment ferons-nous pour nous emparer d’un vaisseau ennemi tout entier ?

			— Je m’occuperai également de cet aspect des choses. »

			Elle secoua la tête.

			— Je ne voudrais pas vous manquer de respect, mais… dans un combat loyal… »

			Talos éclata de rire.

			— Ce ne sera pas un combat loyal ! C’est pour cette raison que nous l’emporterons. La Huitième Légion n’a aucune passion pour les combats loyaux.

			— Nous avons généralement tendance à les perdre, » intervint Cyrion de manière sentencieuse.

			— Nous nous chargerons du sale boulot, » poursuivit Xarl, dans un grondement-vox qui transmettait comme toujours une rage permanente. « Ne torture pas ton fragile petit crâne avec ça.

			— Mais… comment allez-vous vous y prendre ? » insista Octavia.

			— Par la trahison. » Talos inclina la tête. « Comment pourrions-nous faire autrement ? Les détails n’ont pas d’importance. Tout ce que tu as besoin de savoir, c’est que lorsque nous reviendrons de Vilamus, tu devras être prête et armée. Tu nous accompagneras dans un module d’abordage et nous te protégerons pendant notre progression à travers les coursives du vaisseau ennemi. Le navigateur du Birthright devra être éliminé rapidement, au risque qu’il tente d’effectuer une transition Warp alors que nous serons à bord. Nous le tuerons, t’installerons à sa place et nous reprendrons le contrôle de la passerelle ennemie. »

			Le regard d’Octavia glissa sur Deltrian.

			— Et l’honorable techno-adepte ?

			— Il vient avec nous, » précisa Cyrion avec un hochement de tête.

			Le technoprêtre se tourna vers elle dans un gracieux ronronnement d’articulations mécaniques.

			— Comme il me l’a été demandé, mes serviteurs sont équipés de nouveaux outils et leur polyvalence permettra de couvrir les éventualités qui ont été envisagées. »

			Elle lança un coup d’œil vers Septimus, qui lui sourit de manière bizarre.

			— Je viens aussi. Ainsi que Maruc. »

			Celui-ci poussa un grognement.

			— En punition de mes trop nombreux péchés. » Il déglutit et se tut lorsque Uzas se tourna vers lui.

			— Moi aussi, je viens, » annonça Petit Chien. Le silence accueillit cette déclaration. « Si, je viens, » insista-t-il en tournant ses yeux aveugles vers Octavia. « Hein, maîtresse ?

			— Très bien, » pouffa Cyrion. « Emmenez le petit rat.

			— Petit Chien ! » répliqua celui-ci, presque rageur. Maintenant qu’on lui avait donné un nom, il s’y accrochait avec ténacité.

			— Je sais ce qu’est Vilamus, » leur dit-elle. « Et c’est pour cela que je n’arrive pas à croire que vous puissiez être aussi confiants quant à vos chances de survivre à cette bataille. Une forteresse-monastère ? Un monde de l’Adeptus Astartes ? »

			Cyrion se tourna vers Talos.

			— Pourquoi est-ce qu’elle ne dit jamais monseigneur quand elle s’adresse à nous ? Tu nous avais habitués à dresser tes mortels d’une main plus ferme, frère. »

			Talos l’ignora.

			— Aucun d’entre nous ne mourra sur Vilamus.

			— Vous avez l’air très sûr de vous… monseigneur. »

			Le prophète hocha la tête.

			— Je le suis. Nous ne participerons pas au siège proprement dit. Huron va nous charger d’autre chose. Si je ne me trompe pas, ce sera la première fois depuis que tu es arrivée à bord que nous allons mener une guerre à notre façon.

			— Et nous avons tendance à ne pas perdre celles-ci, » ajouta Cyrion. Pour une fois, sa voix ne contenait pas une seule trace de gaieté.

			Variel ouvrit les yeux.

			— Entrez ! »

			La porte s’éleva sur des engrenages aussi bruyants que réticents. L’apothicaire détestait les fois où son chapitre était cantonné sur l’Œil de l’Enfer. La station était peut-être une merveille d’un point de vue militaire, mais elle était sale et mal entretenue de mille et une façons déplaisantes.

			— Variel, » le salua Talos en pénétrant dans la pièce.

			Variel resta où il était, assis en tailleur au milieu de sa chambre. Le contrôle qu’il avait exercé sur son corps pendant sa méditation commençait à se relâcher au fur et à mesure que sa perception du monde réel lui revenait. Son cœur primaire, ralenti à un point proche de l’arrêt, avait repris son rythme normal, et il sentait à nouveau la chaleur invasive des sondes d’interface de son armure, plantées dans son corps.

			— Je me doutais que tu serais plongé dans l’introspection, » dit Talos à travers la grille vox de son casque. « Mais ceci ne pouvait pas attendre. »

			Variel fit un geste vers la table chirurgicale placée contre un mur.

			— Tes deux examens post-opératoires n’ont révélé aucun défaut dans mon travail ou dans le processus de guérison. »

			Talos secoua la tête.

			— Je ne suis pas venu parler de ça.

			— Alors, qu’est-ce qui t’amène ?

			— Je suis venu pour te parler, Variel, de frère à frère. Loin des oreilles indiscrètes de ma légion ou de ton chapitre. »

			Le Red Corsair plissa les yeux.

			— Et pourtant, te voilà… comment est-ce que vous dites déjà ? Vêtu de nuit ? Le crâne ailé de Nostramo me fixe depuis ton armure, aussi sûrement que la griffe de Huron se referme sur ma propre épaulière.

			— Est-ce là une simple observation ? » sourit Talos derrière sa visière. « Ou un avertissement ? »

			Variel ignora la question.

			— Tu ne me montres même pas ton visage.

			— Il fait bien trop clair ici, frère.

			— Alors, parle.

			— Tu es un frère pour la Première Griffe. Fryga a forgé ce lien, et il est resté intact pendant deux décennies. Avant de poursuivre, il me faut savoir si tu as l’intention d’honorer le serment que tu as prêté cette nuit-là. »

			Variel ne clignait pas souvent des yeux. Talos l’avait déjà remarqué et suspectait que cette habitude devait avoir un effet profondément déconcertant sur les humains. Il se demanda si Variel avait sciemment cultivé ce trait au fil du temps, ou s’il s’agissait d’une tendance naturelle rendue plus évidente par l’implantation des glandes progénoïdes.

			— Fryga a eu lieu il y a trente ans pour moi. Et seulement vingt pour toi, dis-tu ? Intéressant. Le Warp a un certain sens de l’humour.

			— Le serment, Variel, » insista Talos.

			— Je n’ai jamais prêté serment sur Fryga. J’ai fait une promesse, c’est différent. »

			Talos dégaina son épée, la lame refléta des éclats de la vive lumière sur les murs environnants.

			— Cette arme reste une des plus exquises qu’il m’ait été donné de contempler, » commenta Variel en soupirant presque.

			— Elle t’a sauvé la vie, » dit le prophète.

			— Et j’ai sauvé la tienne il y a quelques heures à peine. D’aucuns pourraient dire que nous sommes quittes et que j’ai tenu ma promesse. Dis-moi, rêves-tu toujours des eldars ? »

			Talos hocha la tête, sans rien ajouter.

			— Que tu viennes ou non de me sauver la vie, j’ai besoin de ton aide. »

			Variel se leva enfin. Il se dirigea vers l’extrémité de son poste de travail, un lavabo stérile entouré de présentoirs à instruments et de fluides divers. Avec beaucoup d’attention, il défit ses gantelets et les enleva, avant de laver longuement et minutieusement des mains qui étaient déjà absolument propres.

			— Tu vas me demander de trahir mon chapitre, n’est-ce pas ?

			— Non. Je veux que tu les trahisses, que tu les voles et que tu les abandonnes. »

			Variel cligna des paupières, lentement, comme un lézard en train de se dorer au soleil.

			— Les abandonner ? Intéressant.

			— Mieux que ça. Je souhaite que tu rejoignes la Première Griffe. Tu devrais être avec nous, à mener cette guerre en tant que membre de la Huitième Légion. »

			Variel s’essuya les mains à l’aide d’une serviette immaculée.

			— Viens-en au fait, frère. Que prépares-tu ? »

			Talos sortit un auspex d’une pochette à sa ceinture. Le scanner à main avait vu des jours meilleurs, des décennies d’usage l’avaient marqué, mais il fonctionnait encore tout à fait correctement lorsqu’il l’eut activé. Une image en deux dimensions apparut sur le minuscule écran. Variel en identifia immédiatement le sujet.

			— Le Venomous Birthright, » annonça l’apothicaire. Il leva la tête et chercha pour la première fois à rencontrer le regard du prophète. Il y parvint, même à travers les lentilles du casque du Night Lord. « Je me demandais si vous parviendriez à détecter sa lignée et, si c’était le cas, si vous en auriez quelque chose à faire.

			— Moi, j’en ai quelque chose à faire. » Talos désactiva l’auspex. « C’est notre vaisseau, et après Vilamus, il sera à nouveau entre les mains de la Huitième Légion. Mais j’ai besoin de ton aide pour le récupérer. »

			Sur l’épaulière de Variel, le visage étiré de Kallas Yurlon scrutait avec attention dans la direction du Night Lord. L’Étoile du panthéon était encore fièrement visible sur la peau parcheminée, noire sur le rose pêche pâlissant de la chair écorchée.

			— Et si j’acceptais… qu’attendrais-tu de moi ? » demanda Variel.

			— Nous ne pouvons pas prendre d’assaut un vaisseau plein de Red Corsairs. J’ai besoin de faire pencher la balance de notre côté avant même que notre module d’abordage ne se soit planté dans sa cible.

			— La majeure partie de l’équipage est toujours nostramien, tu sais. » Variel ne regardait plus Talos en parlant. « Des survivants. Des officiers d’expérience dont la valeur leur a valu d’être rajeunis. Des enfants d’exilés de la première génération de votre monde. Même si les Night Lords sont loin d’être une fraternité de maîtres bons et compréhensifs, je pense que beaucoup préféreraient l’étreinte glacée de la discipline de la Huitième Légion plutôt que les coups de fouet des esclavagistes des Red Corsairs. »

			Il grogna.

			— Peut-être vont-ils t’aider à reprendre le contrôle de ce navire. Mais pas le navigateur, en revanche. Ezmarellda est parmi les plus zélées créatures de Huron. »

			Mais Talos refusa de mordre à l’appât.

			— J’ai besoin de ton aide, frère. »

			L’apothicaire ferma les yeux pendant quelques instants, penché sur sa table de travail, la tête baissée. Ses profondes inspirations se transmettaient à son armure, dont les épaulières se soulevaient et s’abaissaient dans le ronronnement de son armure énergétique.

			Sa bouche émit un drôle de bruit et il frissonna. Talos faillit lui demander ce qui n’allait pas, mais Variel fit de nouveau le même bruit, les épaules secouées de tremblement. Lorsque l’apothicaire se redressa, ses yeux étaient brillants et ses lèvres tordues, malgré des muscles engourdis, en une parodie de sourire. Il continuait à faire ce bruit bizarre, quelque part entre un grognement répétitif et un petit cri.

			Pour la première fois depuis des décennies, Variel le Dépeceur était en train de rire.

			Il leva la tête lorsque la porte se rouvrit, mais il lui fallut plusieurs tentatives pour parler.

			— La gorgée d’eau hebdomadaire, » grinça-t-il en gothique.

			La voix qui lui répondit parlait nostramien.

			— Je vois qu’ils te gardent encore ici, enchaîné comme une de leurs putains préférées. »

			Ruven émit un grondement de surprise circonspecte.

			— Tu viens te gausser de moi une nouvelle fois, frère ? »

			Talos s’accroupit près du captif dans le ronronnement de son armure.

			— Pas exactement. J’ai parlé de ton sort avec les Red Corsairs. Ils ont l’intention de t’exécuter prochainement, car ils ne peuvent plus rien extirper d’intéressant de ton esprit. »

			Ruven expira lentement.

			— Je ne suis pas sûr de pouvoir jamais rouvrir les yeux. Mes paupières ne sont plus une barrière contre la lumière, et j’ai l’impression qu’elles sont soudées en position fermée. » Il tira sur ses chaînes, mais ce n’était qu’un geste exprimant la faiblesse et l’agacement. « Ne les laisse pas me tuer, Talos. Je préférerais mourir sous une lame de la légion.

			— Je ne te dois rien. »

			Ruven sourit. Ses lèvres craquelées se retroussèrent sur ses dents douloureuses.

			— Ma foi, c’est assez vrai. Alors, pourquoi es-tu venu ?

			— Je voulais savoir une chose avant que tu ne meures, Ruven. Qu’as-tu gagné à trahir la première fois ? Pourquoi t’être détourné de la Huitième Légion et être allé endosser les couleurs des fils d’Horus ?

			— Nous sommes tous des fils d’Horus. Nous portons tous son héritage avec nous. » Ruven ne pouvait empêcher la passion de colorer sa voix. « Abaddon est le Fléau de l’Imperium, frère. Il est le nom prononcé par mille milliards d’âmes terrorisées. As-tu entendu les légendes ? L’Imperium est même persuadé qu’il est le fils cloné d’Horus en personne. Et il a donné naissance à cette légende à juste titre. L’Imperium va tomber. Ce ne sera peut-être pas au cours de ce siècle, ni peut-être même le suivant. Mais il tombera, et Abaddon sera là, sa botte posée sur la gorge du cadavre desséché de l’Empereur. Abaddon sera là la nuit où l’Astronomican mourra et où l’Imperium, enfin, retombera dans les ténèbres.

			— Tu crois encore que nous pouvons gagner cette guerre ? » hésita Talos. Il n’avait jamais envisagé cette possibilité. « Si Horus a failli, quelles chances peut bien avoir son fils ?

			— Il a toutes les chances, car quoi que toi ou moi puissions dire, son destin est écrit dans les étoiles. Sais-tu à quel point les forces actuellement regroupées au cœur de l’œil sont plus puissantes que celles qui s’y réfugièrent après le premier siège de Terra ? Combien de milliards d’hommes, combien de milliers de vaisseaux se sont ralliés à la bannière du Maître de Guerre en dix millénaires ? Les forces d’Abaddon éclipsent toutes celles qu’Horus a jamais eues sous ses ordres. Tu le sais aussi bien que moi. Si nous parvenions à nous empêcher de nous entretuer assez longtemps, nous serions déjà en train de pisser sur les ossements de l’Imperium.

			— Même les primarques ont échoué. » Talos refusait de s’avouer vaincu. « Terra a brûlé, mais elle s’est relevée. Ils ont échoué, frère. »

			Ruven tourna son visage vers le prophète et déglutit pour tenter d’atténuer la douleur que lui causait le fait de parler.

			— C’est pour cela que tu restes aveugle à notre destinée, Talos. Tu continues à les idéaliser. Pourquoi ?

			— Ils étaient les meilleurs d’entre nous. » À la voix du prophète, Ruven était certain que celui-ci n’avait jamais réellement considéré cette question auparavant.

			— Non. La dévotion parle par ta voix, et tu ne peux pas, frère, te permettre d’être aussi naïf. Les primarques étaient l’humanité incarnée : tous les plus grands attributs de l’homme, équilibrés par ses plus grandes faiblesses. Pour chaque triomphe, chaque éclair de génie surnaturel, il y eut une défaite écrasante, un autre pas dans les profondeurs de la folie. Et où sont-ils désormais ? Ceux qui existent encore sont devenus de distants avatars, liés aux dieux qu’ils représentent, magnifiés pour dévouer leurs vies au Grand Jeu. Pense au Cyclope, qui scrute chaque éternité possible de son œil empoisonné, tandis qu’une légion de morts-vivants obéit aux ordres de ses rares fils survivants. Pense à Fulgrim, si charmé par la gloire du Chaos qu’il reste aveugle à ce qui est arrivé à sa propre légion des millénaires auparavant. Pense à notre propre père, qui a terminé sa vie comme un fou schizophrène : l’espace d’un instant décidé à donner une grande leçon idéaliste à l’Empereur et, celui d’après, ne se préoccupant que de dévorer le cœur de l’esclave le plus proche tout en restant assis dans la Galerie Hurlante, à rire et écouter les plaintes des damnés.

			— Tout ça ne répond pas à ma question, Ruven. »

			Celui-ci déglutit à nouveau.

			— Mais si, Talos, mais si. La Huitième Légion est faible et déséquilibrée : une coalition brisée, dévouée exclusivement à ses propres plaisirs sadiques. Sans but plus élevé que de perpétrer des bains de sang. Sans ambition plus grande que de survivre et de massacrer. Ce n’est pas un secret. Je ne suis plus un Night Lord, mais je suis toujours nostramien. Crois-tu que cela me plaisait de courber le genou devant Abaddon ? Crois-tu que je me sois réjoui que le Maître de Guerre se soit élevé des rangs d’une autre légion, plutôt que de la mienne ? Je détestais Abaddon, mais je le respectais, car il va accomplir ce que nul autre ne pourrait faire. Les dieux l’ont marqué, l’ont choisi pour demeurer dans le royaume matériel et accomplir ce que les primarques n’ont jamais pu faire. »

			Ruven inspira en tremblant, manifestement en train de s’affaiblir.

			— Tu m’as demandé pourquoi j’avais rejoint le Fléau. Eh bien, la réponse se trouve dans le destin des primarques. Ils n’avaient jamais été destinés à hériter de cet empire. Leurs destins étaient scellés dès leurs naissances, sans parler de leurs ascensions. Ils ne sont que des échos, presque disparus de la galaxie, engagés dans le Grand Jeu du Chaos, loin des yeux des mortels. L’empire nous appartient, à nous, car nous sommes toujours là. Nous sommes les guerriers qui sont restés en arrière. »

			Talos pris quelques secondes avant de répondre.

			— Tu crois vraiment à ce que tu racontes. Je le vois bien. »

			Ruven laissa échapper un rire vaincu.

			— Tout le monde y croit, Talos, parce que c’est la vérité. J’ai quitté la légion parce que je rejetais les vaines boucheries et l’espoir, naïf et improbable, que nous pouvions simplement survivre à cette guerre. La survie n’était pas suffisante pour moi. Je voulais gagner. »

			Le prisonnier s’affaissa dans ses chaînes. Au lieu de rester pendu par les bras, il tomba en avant et s’écrasa sur le pont glacé. Au début, il ne parvint pas à bouger, le choc avait été trop grand, tout comme la douleur de muscles en train de se réveiller malmenés par sa chute.

			— Je… je suis libre, » souffla-t-il.

			— Oui, frère, tu es libre. » Talos aida le sorcier tremblant à se remettre sur pied.

			— Il va falloir plusieurs minutes avant que tes jambes soient à nouveau capables de te porter, mais il nous faut faire vite. Pour l’instant, tiens, bois ceci. »

			Ruven tendit la main et ses doigts se refermèrent sur la coupe qui lui était présentée. Le métal était chaud entre ses doigts engourdis. Les sensations commençaient déjà à revenir dans ses extrémités.

			— Je ne comprends rien à tout ceci. Que se passe-t-il ?

			— J’ai échangé une partie de nos réserves de glandes progénoïdes avec le Pilleur de Sang. En échange de ta vie. » Talos lui laissa le temps de réfléchir à l’immense valeur d’une telle offre.

			— Et ensuite, je suis venu te libérer, » admit le prophète. « Ou te trancher la gorge. Ton destin dépendait de ce que tu allais dire. Et je dois avouer que je suis d’accord avec toi sur un point, frère. Moi aussi, je suis fatigué de survivre à cette guerre. J’ai très envie de commencer à la gagner. »

			— Il me faut mon armure. Et mes armes.

			— Elles se trouvent déjà dans l’armurerie de la Première Griffe. »

			Ruven agrippa le collier de fer qui enserrait sa gorge.

			— Et ça. Il faudra m’enlever ça. Je ne peux pas invoquer mes pouvoirs.

			— Septimus s’en chargera. »

			Le sorcier pouffa.

			— Tu en es déjà à Septimus ? La dernière fois que j’ai emprunté les coursives du Covenant of Blood, tu étais servi par Quintus.

			— Quintus est mort. Peux-tu tenir debout ? Je vais te soutenir, mais nous avons peu de temps, et malgré mon casque, la lumière commence à m’insupporter.

			— Je vais essayer. Mais je dois savoir : pourquoi m’as-tu libéré ? Tu n’es pas d’une nature charitable, Talos. Pas envers tes ennemis. Dis-moi la vérité. »

			Le prophète souleva celui qui avait été son frère, prenant sur lui la majeure partie de son poids.

			— J’ai besoin que tu fasses quelque chose pour moi, en échange de ta vie.

			— Je le ferai. Dis-moi de quoi il s’agit.

			— Très bientôt, le Covenant va devoir voguer sans navigateur. » La voix du prophète devint plus douce et plus basse. « Nous allons t’enlever ce collier et restaurer tous tes pouvoirs, parce que personne d’autre que toi ne peut faire ce dont j’ai besoin, Ruven. Tu vas devoir conduire le vaisseau dans le Warp. »
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XVII

			VILAMUS

			Tareena frotta ses yeux fatigués avec ses pouces, pressant assez fort pour voir apparaître des points colorés. Une fois soulagée, elle ajusta le microvox fixé dans son oreille et le tapota deux fois de suite afin de s’assurer qu’il était tout aussi inutile que ces deux dernières semaines.

			Son auspex ne sonnait plus ces derniers temps, se contentant de gargouiller. La note de son balayage rythmique s’était transformée en un bégaiement aléatoire de parasites grésillants. Ce que l’écran diffusait était aussi net que le son qu’il faisait ; une image distordue et mouvante qui n’avait de signification pour personne.

			Elle connaissait la cause de la perturbation. Ils la connaissaient tous. Mais cela n’aidait pas pour autant à faire avec. Elle se tourna sur son siège.

			— Gardienne Primaris ? » appela-t-elle à l’autre bout de la salle.

			La Gardienne Primaris Mataska Shul s’approcha, précédée de son austère silence. Tareena sentit venir une réprimande imminente pour avoir osé élever la voix.

			— Oui, ma sœur ? » La vieille femme s’exprimait avec une application exagérée.

			Tareena entra un code de correction automatique qui ne changea absolument rien à l’affichage de son radar.

			— Gardienne Primaris, je vous prie de bien vouloir pardonner mon interruption. Je souhaitais simplement savoir si les augures ont affiné leurs estimations de la durée de l’interférence. »

			La Gardienne Primaris la gratifia d’un sourire pincé.

			— Nous sommes tous affligés de la même manière par la tempête solaire, ma sœur. Le Conseil Primaris va se réunir avec le capitaine de la Dixième lorsque la cloche sonnera pour la troisième réflexion. En attendant, ayez confiance en vous-même et en vos instruments, aussi aveugles qu’ils soient pour le moment. »

			Tarrena remercia sa supérieure et revint à sa console. Le soleil Vila, au cœur du système de Vilamus, était un bienfaiteur capricieux, il n’y avait pas à en douter. Tarrena venait d’entamer sa septième année parmi les Gardiennes de Vilamus, et c’était la cinquième éruption de Vila. Toutefois, aucune n’avait jamais duré si longtemps. Les précédentes occurrences d’instabilité solaire s’étaient terminées en quelques jours. Celle-ci venait d’entrer dans sa troisième semaine, sans montrer aucun signe d’accalmie.

			Elle fit défiler des images d’archive du fier et brillant cœur de feu situé au centre de leur système. Plusieurs images, parmi les dernières enregistrées par les satellites d’observation avant qu’ils ne perdent la connexion avec la surface, montraient d’immenses arcs de plasma brumeux jaillissant de la surface du soleil, bien au-delà des éruptions habituelles d’un tel astre.

			L’entraînement spécialisé de Tareena avait été concentré sur les opérations interstellaires, avant qu’elle n’intègre le Strategium de la forteresse-monastère. Elle savait parfaitement ce qu’elle avait sous les yeux, et bien que l’appellation tempête solaire soit assez proche de la réalité, ce n’était pas le nom exact du phénomène.

			Éjection de masse coronale. Un phénomène tout à fait naturel, et loin d’être exceptionnel pour des étoiles aussi agressives que Vila. Quoi qu’il en soit, l’éruption avait un effet dévastateur sur les appareils électroniques les plus sensibles du monastère, et elle n’avait aucune envie de se retrouver coincée à la surface de la planète sans une protection antiradiation renforcée.

			Non qu’il y eut quoi que ce soit à voir à l’extérieur de toute façon. Vilamus, forteresse-monastère des Marines Errant, était le seul nœud de vie sur la planète tout entière. Elle était née ici, elle y mourrait, tout comme ses parents l’avaient fait avant elle, et comme le feraient ses enfants.

			— Sœur Tareena, » reprit une voix venue d’un peu plus loin sur la console principale. Elle se tourna et découvrit Jekris qui regardait dans sa direction. Son capuchon était rejeté en arrière, révélant un visage creusé par des années de soucis et une propension très nette à sourire. Il approchait de la cinquantaine maintenant et toujours célibataire. Elle l’aimait bien. Elle aimait son visage paternel.

			— Frère Jekris. » Elle parlait à voix basse, consciente de la présence de la Gardienne Primaris qui rôdait non loin.

			— Ma sœur, j’aimerais que vous pointiez une pulsation de balayage spécifique vers l’est, sur les coordonnées que je viens de vous transmettre.

			Elle jeta un coup d’œil sur les coordonnées affichées sur son écran, puis secoua la tête.

			— Mes instruments m’ont laissée tomber, mon frère. Pas les vôtres ?

			— S’il vous plaît, » insista-t-il. « Voudriez-vous me faire ce plaisir ? »

			Elle entra les informations et pointa un balayage auspex concentré sur la zone spécifiée. Il fallut presque une minute pour que les antennes radars installées sur le rempart de la forteresse se réalignent. Elle entra son code personnel lorsque le glyphe PRÊT se mit à clignoter.

			Le résultat lui parvint sous la forme d’une vague tache incompréhensible. Les données chiffrées qui l’accompagnaient étaient encore moins claires.

			— Je ne vois rien au milieu de cette tempête, » lui dit-elle. « Je suis désolée, mon frère.

			— S’il vous plaît, » dit-il encore d’une voix teintée d’une note étrange. « Voulez-vous essayer encore une fois ? »

			Elle obéit à sa requête, ce n’était pas comme si elle avait eu autre chose à faire de toute façon, et passa ensuite un long moment à scruter le signal de retour qui présentait le même aspect confus.

			— Je ne vois rien, mon frère.

			— Voudriez-vous avoir l’obligeance d’examiner mes résultats ? »

			Elle cligna des yeux.

			— Bien sûr. »

			Jekris lui transmit plusieurs images sur son écran secondaire. Elle les passa rapidement en revue.

			— Vous le voyez ? »

			Elle n’était pas certaine. Sur plusieurs des images, il lui semblait apercevoir une sorte de structure au milieu des étendues désertiques, mais les interférences lui ôtaient toute possibilité d’en déterminer la taille, si même la chose se trouvait effectivement là. Quelque chose s’apparentant à une tache de la taille d’un ongle marquait le centre de plusieurs images, presque perdu au milieu d’un océan de parasites.

			— Non, je ne pense pas, » admit-elle. Tareena transféra les photos sur son écran principal et entra les codes correspondants à une analyse d’image. Aucun résultat ne sortit de la machine.

			— Il s’agit d’un fantôme radar, mon frère. J’en suis certaine. » Elle lança un coup d’œil vers la Gardienne Primaris malgré elle. De tels événements devaient faire l’objet d’un rapport systématique en cas de défaillance des systèmes radars.

			Jekris hocha la tête et attira l’attention de leur aînée en levant la main.

			Tareena relança un balayage concentré sur la zone concernée, utilisant l’échelle de pulsation de l’auspex la plus réduite. L’image retour n’était pas plus claire que tout ce qu’elle avait reçu depuis des semaines, sans aucun signe du fantôme radar. En tant que plus ancienne chef opératrice auspex présente, elle effaça toutes les données précédentes de la mémoire de son scanner et programma chacun des éléments d’un balayage complet afin qu’ils s’effectuassent séparément : mouvement, thermique, activités biologiques, tout. Une par une, les analyses revinrent : négative, négative, négative.

			Toutes, sauf la dernière.

			— J’ai… j’ai un écho, » annonça-t-elle. « Je détecte des traces de fer à deux cent soixante kilomètres à l’est des murs de la forteresse.

			— Détection de masse ? » Soudain, le ton de la Gardienne Primaris semblait notablement plus intéressé.

			— Pas de données massiques. » Tareena secoua la tête. « Les parasites empêchent de voir les détails.

			— C’est un module d’atterrissage, » dit Jekris. « Regardez la forme. »

			Tareena émit un petit Oh en observant de plus près les images transmises par Jekris. Non, ce n’était pas possible.

			— Les Marines Errant n’ont pas de forces actuellement en orbite, » objecta-t-elle. « D’où pourrait-il provenir ?

			— Nous n’avons aucune idée de ce que les Marines Errant ont ou pas en orbite, ma sœur, » répondit Jekris avec un sourire timide, car il hésitait à la contredire. « Vu que nous sommes incapables de voir ce qui se passe là-haut.

			— C’est sûrement un de nos satellites. Une capsule d’observation ou une plate-forme missile. Avec une éjection de masse coronale d’une telle intensité, il est presque obligatoire que plusieurs de nos satellites connaissent des défaillances ou sortent de leur orbite stable.

			— Si vite ?

			— Tout dépend du satellite considéré et de la nature de l’avarie, mais oui, si vite. »

			Jekris leva les yeux vers la Gardienne Primaris, sans plus chercher à convaincre qui que ce soit d’autre que leur aînée.

			— C’est un module d’atterrissage, maîtresse. J’en suis certain. »

			La Gardienne Primaris hocha la tête.

			— J’informe les Marines Errant immédiatement. Ils décideront certainement de mener une enquête. »

			Les taux de radiations étaient extrêmement élevés, aussi envoyèrent-ils Taras et Morthaud. En dépit de leurs importantes modifications génétiques, des scouts de l’Adeptus Astartes auraient souffert de la tempête solaire qui faisait rage à travers le système. Cette tâche ne pouvant être menée à bien que par des marines expérimentés, Taras et Morthaud s’étaient immédiatement portés volontaires.

			Tous deux portaient avec fierté les couleurs de la Huitième Compagnie, et la dénomination de leur escouade était peinte sur leurs armures. Tous deux avaient enfilé leurs casques, peints aux couleurs du chapitre : une moitié blanche et l’autre bleue. Et tous deux, comme d’habitude, se disputaient.

			— Ça va encore être une fausse alerte, » disait Morthaud. « Écoute bien ce que je te dis, on va encore pourchasser un éboulement, ou pire, un fantôme auspex. »

			Il faisait cette proclamation depuis le siège de servant d’arme du Land Speeder, les poings serrés autour des poignées du bolter lourd.

			Taras, lui, tenait les commandes de pilotage et faisait voler l’antigrav à basse altitude au-dessus du paysage désolé et à pleine vitesse. Un panache brumeux de poussière de roche se soulevait dans leur sillage, projeté en formes fantomatiques par le souffle hurlant et brûlant des moteurs.

			Ils discutaient sur leur fréquence vox, d’armure à armure, sans souffrir des interférences solaires qui affectaient les cieux. Pour le reste de l’Imperium, leurs armures devaient certainement apparaître comme des miracles d’ingénierie, mais elles n’en demeuraient pas moins d’une rustique simplicité, et la relative pauvreté de leurs systèmes de capteur immunisait leurs harnois guerriers contre les parasites qui anéantissaient l’efficacité des instruments plus développés.

			— Tu verras, » dit Morthaud pour finir son insistante diatribe. Le Land Speeder se pencha pour contourner un pilier de roc érodé, secouant les deux guerriers dans leurs sièges. Taras ne jeta pas un seul coup d’œil vers son frère : sa concentration sur le paysage qui défilait sous eux était absolue.

			— Est-ce que ce ne serait pas mieux que l’alternative ? »

			Morthaud ricana tout en visant à travers le réticule du bolter lourd.

			— Ce ne serait pas la première fois qu’un de nos satellites se détériore et s’écrase à la surface de la planète.

			— Non, » dit Taras. « L’autre alternative.

			— Pourquoi est-ce qu’un de nos vaisseaux ?…

			— Je ne parle pas d’un de nos vaisseaux. Tu sais très bien que ce n’est pas ce dont je parle, alors arrête d’être borné. Les nouveaux trouvent peut-être cela amusant, mais pas moi. »

			Morthaud, tout comme son frère, restait concentré sur son devoir avec une détermination sans faille. Où qu’il portât le regard, la large gueule du bolter lourd suivait la même direction.

			— Voilà maintenant que tu parles de choses impossibles. »

			Taras ne dit rien pendant quelques instants.

			— Les mondes refuges des chapitres ne sont pas immunisés contre les attaques, » murmura-t-il enfin.

			— Sans doute. Mais nous nous trouvons bien loin de toutes les stupides races de xénos qui ont tenté de telles inepties par le passé. Allons, frère, soyons sérieux. D’où te vient cette étrange mélancolie ? »

			Taras vira brusquement autour d’un nouvel éperon rocheux, surveillant un paysage qui devenait de plus en plus escarpé et creusé de profondes ravines au fur et à mesure qu’ils s’enfonçaient dans le désert.

			— Nous sommes restés cantonnés trop longtemps, c’est tout. J’ai envie de repartir en croisade. »

			Il semblait prêt à poursuivre, mais au lieu de cela, il poussa soudain une exclamation étouffée. Les réacteurs du Land Speeder ralentirent et leur rugissement devint un sifflement léger. Le paysage désertique se mit à défiler rapidement au lieu de n’être qu’un flou continuel et morne défiant presque la perception.

			— Nous sommes proches, maintenant, » indiqua Taras. « C’est juste de l’autre côté de cette crête. »

			Morthaud passa son gantelet sur l’écran thermique endommagé, essuyant la suie brûlée provenant d’une descente atmosphérique. C’était indéniablement un module d’atterrissage. Et il était tout aussi indéniable qu’il ne s’agissait pas de l’un des leurs.

			Avant de se diriger vers le module, ils avaient essayé de prévenir Vilamus sur le vox, avec le résultat qu’on pouvait attendre d’un geste aussi futile. Taras avait effectué un balayage complet de la zone, avant qu’ils ne débarquent et descendent au fond du canyon. Même en l’absence de leur escouade, les échos de leur loyale fraternité transparaissaient dans chacun de leurs mouvements : l’un descendait jusqu’à une portion stable de la paroi pendant que l’autre le couvrait, son bolter pointé sur le canyon sous leurs pieds.

			Arrivés au fond, ils se séparèrent, empruntant deux chemins séparés tout en gardant un contact permanent sur leur fréquence vox. Les Marines Errant se rejoignirent près du module une fois certains que la zone n’était pas dangereuse.

			— Un module solitaire, au milieu d’une tempête. » Taras regarda les trônes de confinement vides à l’intérieur du véhicule grand ouvert. « Et au milieu de cette ravine… c’est un miracle que les opérateurs radar aient réussi à le repérer. »

			Morthaud passa son auspex portable au-dessus de la carlingue noircie du module.

			— La couche de suie est fraîche. Il n’est pas là depuis plus d’une semaine.

			— Cherche des marques d’allégeance. » Pendant que son frère continuait son analyse, Taras gardait son bolter épaulé, balayant les environs à la recherche d’un adversaire potentiel. « Fais vite. Nous devons retourner à la forteresse. »

			Morthaud désactiva son scanner et continua à essuyer la poussière cendreuse du blindage thermique du module. Ses efforts révélèrent un symbole à demi effacé : un crâne cornu, entouré de deux ailes démoniaques.

			— Tu trouves quelque chose ? » voxa Taras.

			— Oui, » dit Morthaud en fixant le symbole, les poils de la nuque hérissés. « Des renégats. »

			L’échec, lui avaient-ils dit, n’apportait pas la honte. Il pouvait encore se montrer utile. Il avait encore un rôle à jouer dans les solennels devoirs du chapitre. De fait, l’échec s’accompagnait même d’un certain triomphe doux-amer, car le simple fait de survivre à un test manqué était une prouesse que peu parvenaient à accomplir, parmi les milliers qui tentaient l’exploit. La liste des morts ignominieuses était longue, et leurs noms étaient enregistrés plus par volonté de tout conserver que par désir de se souvenir.

			Mais il était toujours humain, et comme tel, à la merci de ses émotions. Chaque fois qu’il s’inclinait devant un de ses maîtres, il devait ravaler les tortueuses sensations du regret et de la jalousie. Les mêmes questions remontaient toujours du plus profond de son esprit : et s’il avait fait plus d’efforts ? Que se serait-il passé s’il avait tenu juste un peu plus longtemps ? Aurait-il pu être celui qui se tenait maintenant là, vêtu de la sainte céramite, tandis que les humains inférieurs s’inclinaient et s’avilissaient devant lui ?

			Servir, c’est connaître la pureté : les mots inscrits au-dessus de chacune des arches menant aux dortoirs des serfs. Il était on ne peut plus fier de son travail, bien sûr. Tous les Gardiens l’étaient. Leur rôle était vital et leur dévouement indiscutable. Du plus humble programmateur de serviteurs au plus respecté des artificiers, les Gardiens chérissaient leurs places prépondérantes au cœur du chapitre.

			Cette dualité était mieux acceptée par certaines âmes que par d’autres. Il faisait toutefois très attention de rester prudent lorsqu’il abordait la question de ses regrets. Nombreux parmi ses frères et sœurs de robe semblaient ne ressentir qu’une joie sans mélange dans l’accomplissement de leur devoir, désireux de servir le chapitre sans tenir compte de ce qui aurait pu être.

			Yeshic remonta son capuchon pour se protéger du froid permanent qui imprégnait les immenses halls. Ses devoirs nocturnes s’ouvraient devant lui : une longue nuit au Meritoriam, à recopier les exploits du chapitre sur des parchemins et des sceaux de pureté destinés à leurs armures bénies. Un travail délicat, car les textes devaient être exacts et l’écriture parfaitement formée. Dans certains cas, les hauts faits étaient tellement longs et détaillés que le texte, sur le parchemin du sceau de pureté, était illisible à l’œil nu. Yeshic faisait du bon travail, et il le savait. Le Troisième Capitaine en personne lui avait, en une occasion, écrit une recommandation pour l’élégance de la poésie avec laquelle il avait rendu compte des exploits de l’officier. Après avoir porté cette recommandation à la Gardienne Primaris, il s’était vu honoré par l’application du sceau sacré du chapitre, une étoile filante, brûlée au fer rouge sur la chair de son avant-bras.

			En pénétrant dans le Méritoriam Secundus, la moins importante des deux salles consacrées au travail des copistes, il dépassa des dizaines de tables occupées par d’autres scribes auxquels il adressa un signe de tête. La boîte de bois sous son bras contenait ses encres personnelles, et il la plaça au bord de sa table de travail, l’enfonçant soigneusement dans la niche destinée à l’accueillir. Avec un soin méticuleux, Yeshic prépara ses encres, ses plumes et les pots de sable utilisés pour aider au séchage des textes.

			Il tendait la main pour saisir son premier parchemin lorsqu’il entendit un bruit en provenance de l’antichambre.

			— Tu as entendu ça ? » demanda-t-il à Lissel, la jeune femme assise à la table d’à côté. L’interruption lui fit froncer les sourcils, mais sa plume ne marqua pas la moindre pause dans ses crissements. Le silence était rarement troublé en ce lieu. Lissel secoua la tête sans lever les yeux de son travail.

			Il l’entendit à nouveau. Un bruit étouffé de métal contre du métal.

			Il regarda par-dessus son épaule, vers l’arche qui menait vers l’antichambre.

			— Ce n’est rien, » murmura Lissel. « Ce n’est que Cadry qui nettoie le magasin. Il est entré là-bas quelques minutes avant que tu n’arrives. »

			Yeshic se leva malgré tout de son siège, gagna la porte close et tapa le code d’accès. Son regard inquisiteur ne remarqua rien d’inhabituel lorsque la porte pivota sur des gonds bien huilés. Le Meritoriam Secundus possédait une salle de stockage immense, emplie d’une forêt d’étagères chargées de parchemins, de rouleaux, de fioles d’encre et d’outils pour mélanger les pigments.

			Il fit un pas à l’intérieur, refermant la porte pour ne pas déranger les autres tandis qu’il appelait Cadry à voix basse.

			Un bourdonnement irritant résonnait dans l’air et lui faisait mal aux gencives, mais il ne parvint pas à en déterminer la provenance. Un bruit de machine, sans l’ombre d’un doute. Peut-être le pilon du mortier automatique avait-il un problème. Ce n’aurait pas été la première fois, loin de là. Yeshic s’enfonça plus profondément dans la pièce, entre les rangées d’étagères. La sensation d’électricité statique dans sa bouche devint plus intense. Le ronronnement sonore augmenta à l’unisson. On aurait presque dit le grondement de la sainte céramite active, bénie au nom de l’Empereur. Mais les Marines Errant ne s’aventuraient jamais dans cette aile de la forteresse. Yeshic sourit à cette idée : un Marine Errant aurait peiné à passer par l’embrasure des portes par ici.

			— Cadry ? Cad… Ah. »

			Le vieil homme était assis, penché au-dessus du mortier automatique, et la machine était immobile sur l’établi. Le bourdonnement grinçant était tout autour de lui maintenant, plus invasif que réellement fort, mais assez puissant pour que les subtiles vibrations lui fassent venir les larmes aux yeux. Il regarda autour de lui à la recherche de la présence d’un Marine Errant, mais ne vit rien. Tout était parfaitement en ordre, à l’exception de la posture du son aîné.

			— Cadry ? Est-ce que ça va ? » Il toucha l’épaule du vieil homme. Comme si ses os étaient devenus mous, celui-ci s’effondra tête la première sur l’établi.

			Un arrêt cardiaque peut-être. Pauvre vieux fou. Yeshic vérifia le pouls au cou du vieil homme. Il ne battait plus. Sa peau était toujours chaude, et jeune scribe murmura une prière, sans bien savoir quoi dire. Cadry avait servi avec honneur pendant sept décennies. Bien des Gardiens assisteraient à ses funérailles, peut-être même un ou deux des rares Marines Errants encore sur Vilamus.

			Yeshic fit pivoter le corps pour voir le visage du vieillard, dans l’intention de lui clore les yeux avant que les serviteurs funéraires n’arrivent.

			Du sang maculait la poitrine. Les globes oculaires manquaient. Ses orbites vides le fixaient, noires et humides de sang.

			Yeshic se retourna et se mit à courir. Il ne fit qu’un seul pas avant de rencontrer la main tendue pour attraper sa gorge. Revêtue de fer et atrocement froide, la poigne se referma avec force, le laissant incapable de faire quoi que ce soit d’autre que de bredouiller des gargouillis informes de ses lèvres tremblotantes.

			Il leva les yeux, suivant du regard le bras qui l’avait attrapé. Son assaillant pendait du plafond, revêtu d’une armure ornementée d’un style très ancien comme le serf n’en avait jamais vu. L’une des mains du Marine Errant s’agrippait au rebord d’une trappe de maintenance tandis que l’autre hissait sans difficulté le serf qui se tortillait dans tous les sens, malgré tous les efforts faits par ce dernier pour se libérer.

			En trois battements du cœur de Yeshic, le Marine Errant s’était hissé à nouveau dans le conduit de maintenance, entraînant le serf derrière lui.

			Ce n’est pas un Errant, ce n’est pas un Errant, ce n’est pas un Errant…

			— Ne prie pas le nom de ton Empereur, » murmura le guerrier dans le souffle crachotant de ses haut-parleurs vox, le fixant méchamment de ses lentilles écarlates. « Ou tu mourras encore plus lentement. »

			Ce n’est pas un Errant… Comment… Qui…

			— Qui… »

			Le guerrier serra à nouveau, l’étouffant brutalement.

			— Et ne pose pas de questions stupides, ou je te ferai manger tes propres yeux. »

			L’image de Cadry s’imposa à l’esprit enfiévré de Yeshic. Le vieillard obèse, aveuglé par la mutilation, les yeux arrachés de la tête et placés sur sa langue. Peut-être même s’était-il étranglé avec avant de tomber…

			— Merci, » murmura le guerrier. « Ton obéissance t’a épargné le même dernier repas que celui dont ton camarade s’est régalé. »

			Le pas un Marine Errant tira une lame argentée en s’accroupissant et en posa la pointe sous le menton de Yeshic.

			— Attendez, » supplia le serf. « Par pitié. »

			Le guerrier exhala ce qui pouvait passer pour un soupir et prononça quatre mots à l’attention de l’humain sanglotant.

			— Je déteste les supplications. »

			Il enfonça la lame vers le haut, l’empalant jusqu’à mi-chemin de la garde à travers la langue, le palais, le crâne et la cervelle. Yeshic fut pris de convulsion, ses bras frappant la paroi du conduit avec de petits bruits métalliques.

			Enfin, le scribe du Meritoriam arrêta de bouger. Le guerrier se mit rapidement au travail, lui brisant le sternum du pommeau de son arme avant de trancher dans sa cage thoracique en quelques coups énergiques. Une fois les côtes brisées, écartées comme des ailes pour révéler les organes internes, le guerrier expédia le cadavre depuis le tunnel de maintenance, le laissant tomber avec un bruit de chiffon mouillé sur le sol en dessous. Tout ce qui s’était trouvé à l’intérieur du corps commença à en sortir. Y compris l’odeur.

			Il contempla son œuvre précipitée : le vieil homme énucléé, le jeune scribe autopsié : ses neuvième et dixième victimes depuis son arrivée, à peine une heure auparavant. Quelle belle découverte cela allait être pour un domestique insouciant.

			Le guerrier fit une pause pour nettoyer sa lame et la rengainer à sa ceinture. Ce fut le moment que choisirent les sirènes pour commencer à retentir.

			Curieux, Talos tourna à nouveau les yeux vers le cadeau qu’il venait de laisser, mais les corps étaient toujours seuls. Les sirènes hurlèrent de plus belle. Il semblait que le monastère tout entier s’était mis à sonner l’alerte, ce qui, en un sens, était l’exacte vérité. Quelque part dans cette immense forteresse, l’un de ses exploits précédents – ou celui d’un de ses frères – venait d’être découvert.
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XVIII

			INFILTRATION

			Il était aisé d’admirer le plan de Huron, tout comme la passion qu’il avait mise à le présenter. Faisant montre d’une surprenante humilité et d’une étonnante compassion pour la centaine de guerriers qu’il condamnait à un suicide potentiel, le Tyran était monté à bord du Covenant of Blood avec une garde d’honneur minimale pour s’adresser à eux en personne. Sur la passerelle, flanqué de deux de ses gardes du corps terminators, le seigneur des Red Corsairs avait expliqué son plan dans les moindres détails, présentant les différentes possibilités d’assaut qui se présentaient aux Night Lords. Il finit même par admettre que l’arrivée de la Huitième Légion était un événement positif, ses guerriers étant bien mieux adaptés à la première phase de l’invasion, et bien que sa victoire dépendît de leurs résultats, il savait que leurs meilleures chances de réussir étaient d’employer leurs propres méthodes.

			Talos avait observé la chose en compagnie de la Première Griffe rassemblée en un groupe informel autour de la table holographique. Les autres unités avaient fait de même. Un seul des Night Lords se tenait à part, son armure fraîchement repeinte. Malgré la faiblesse due à son long isolement, il se dressait fièrement. Ruven n’appartenait à aucune griffe, car toutes avaient refusé de le recevoir. L’Exalté et ses Atramentars étaient ceux qui avaient réagi le plus violemment, et ils avaient promis de le tuer s’il était assez stupide pour les offenser ne serait-ce qu’une seule fois.

			À la moitié de son discours, le Pilleur de Sang fit jaillir une représentation holographique de la forteresse-monastère de Vilamus. Même cette image vacillante et floue fit naître un sentiment proche de l’envie dans le regard inflexible de Talos. Aucun des monastères-forteresses ne se ressemblait, et Vilamus se dressait telle une cathédrale de l’Ecclésiarchie, renforcée de bastions gothiques aux créneaux découpés, de remparts en gradins, de plates-formes d’atterrissage et, dans les niveaux supérieurs, de quais d’accostage pour que des vaisseaux spatiaux en orbite basse puissent venir effectuer des réparations au sanctuaire du chapitre.

			— On pourrait écraser le Covenant dessus, » murmura Xarl. « Et sans même y faire une marque. » Il portait son casque sous son bras. Pour des raisons qui échappaient à Talos, Xarl avait décidé, depuis leur arrivée à l’Œil de l’Enfer, de porter son casque de cérémonie. Sa décoration était un écho de l’emblème de la légion, avec deux fines ailes de chiroptère s’élevant en une élégante crête.

			— Pourquoi portes-tu ce truc-là ? » lui avait demandé Talos durant la présentation de la mission.

			Xarl avait regardé le casque coincé sous son bras, puis froncé les sourcils en levant les yeux vers le prophète.

			— Il n’y a pas de mal à faire montre d’un peu de fierté, frère. »

			Talos n’avait pas relevé. Peut-être Xarl avait-il raison.

			Huron fit une pause pour s’éclaircir la gorge. Des engrenages cliquetèrent dans son cou et sa poitrine lorsqu’il déglutit.

			— Une forteresse-monastère est un bastion défensif sans équivalent. Chacun d’entre vous sait cela, mais même ces places fortes ont différents degrés d’importance, Vilamus n’est pas un château provincial aux frontières de l’Imperium. Les simulations holographiques, même en cas d’attaque orbitale de l’ensemble de la flotte des Red Corsairs, présentent des résultats qui ne sont guère réjouissants. Malgré la puissance de notre armada, cette bataille n’apporterait guère de gloire à aucun d’entre nous, je vous l’assure. »

			Plusieurs des guerriers assemblés pouffèrent.

			— Vous avez raison de demander pourquoi j’ai l’intention d’user si durement de vous, » reprit Huron. « Eh bien, c’est parce que si votre légion n’est pas capable de mener à bien les premières étapes de cette invasion toute seule, alors le siège lui-même n’a aucune chance de succès. Je compte vous utiliser, mais pas comme le maître utilise ses esclaves. Plutôt comme un général manipulant une arme.

			— Quelle sera notre récompense ? » demanda un des membres des Yeux ensanglantés. La question provoqua un chœur de ricanements sifflants de la part de ses congénères. Ils étaient trente en tout. La plupart étaient à quatre pattes pour s’accommoder de leurs pieds griffus, mais certains, les moins changés d’entre eux, se tenaient debout.

			Huron ne sourit pas. Il inclina la tête, comme pour reconnaître la sagesse inhérente à la question.

			— D’aucuns pourraient penser que vous avoir permis d’accoster avec votre vaisseau est en soi une récompense suffisante. Mais je ne suis pas chiche des butins de la guerre. Vous savez ce que je veux obtenir de cet assaut. La Huitième Légion sera libre de piller à sa guise, sous réserve que les réserves de glandes progénoïdes des Marines Errants soient laissées intactes. Prenez des armures, des reliques, des prisonniers ; rien de tout ceci ne m’intéresse. Mais si je trouve les cryptes génétiques pillées, je vous retirerai mon amnistie. Le Covenant of Blood ne se fera pas simplement tirer dessus et chasser de l’espace des Red Corsairs, comme la dernière fois que vous avez… testé les limites de ma patience. Il sera détruit. »

			L’Exalté propulsa sa masse blindée en avant, ce qui provoqua de légers tremblements dans le pont du navire. Deux griffes massives se posèrent sur la table et des yeux noirs cancéreux se refermèrent à moitié pour se protéger de la lumière anémique projetée par les projecteurs holographiques.

			— Toutes les griffes prendront part à l’assaut terrestre. Les seuls guerriers à rester à bord du vaisseau seront les Atramentars. La créature fit une pause pour inspirer bruyamment avant de postillonner entre ses crocs. Les griffes seront déployées à l’aide des modules d’atterrissage.

			— Et comment ferons-nous pour passer leurs défenses orbitales ? » Karsha, le leader de la Deuxième Griffe, avait adressé cette question à Huron plutôt qu’à l’Exalté. « J’imagine que vous n’avez pas l’intention de tous nous offrir sur l’autel du destin dans l’espoir qu’une poignée d’entre nous survivra pour accomplir vos basses œuvres ? »

			Encore une fois, Huron hocha la tête.

			— Je comprends votre scepticisme, mais cette offensive a été planifiée pendant des années. Des flottes pirates se sont coordonnées à travers tout le sous-secteur depuis longtemps pour forcer les Marines Errants à élargir leurs patrouilles de manière inconsidérée. Depuis près d’une décennie, le chapitre s’est vu obligé de se rendre de plus en plus loin de sa forteresse, et ses flottes de croisade ont été dédiées à surveiller chacune des si vulnérables routes commerciales de l’Imperium. J’ai sacrifié plus que mon compte de vaisseaux pour créer de toutes pièces cette opportunité, et j’ai envoyé dans leurs tombes plus de guerriers que je ne veux bien l’admettre. La forteresse-monastère n’est plus défendue, au mieux, que par une compagnie de space marines. Leur flotte est loin, éparpillée sur tout le sous-secteur. Tout ce qu’il reste, ce sont leurs plates-formes orbitales, et bien qu’elles restent formidables, jamais dans l’histoire des Red Corsairs une telle cible ne s’est trouvée ainsi prête à être cueillie. »

			Le sourire de Huron était aussi prédateur que celui de n’importe lequel des Night Lords.

			— Pensez-vous vraiment que je sois assez imprudent pour me contenter de précipiter mes guerriers sur cette planète, ruinant ainsi toutes mes chances de mener un assaut décisif ? Non. Quel est ton nom, légionnaire ?

			— Karsha. » Le Night Lord ne prit même pas la peine de saluer. « Karsha le sans Maître.

			— Karsha. » Huron désigna l’hologramme de son poing énergétique surdimensionné. Les immenses griffes se refermèrent autour d’un ensemble de radars installés sur l’un des murs orientaux de la citadelle. « Le soleil, Vila, est incité à saigner et laisser échapper d’immenses traînées dans le vide. Des flots de vents solaires et de distorsions magnétiques s’abattent déjà sur le système de Vilamus. Lorsque cette vague engloutira les planètes du système, toutes souffriront de tempêtes électromagnétiques qui illumineront les pôles d’aurores boréales, et… »

			Karsha émit un grognement d’admiration réticente.

			— …et bloqueront toute communication vox et tout signal radar à la surface de la planète.

			— Et en orbite, » le corrigea Huron. « À travers tout le système, des interférences magnétiques vont réduire à néant tout balayage auspex et toute transmission. La tempête va nous obliger à mener l’assaut pratiquement à l’aveugle, car nous ne pourrons nous fier à nos propres instruments en commençant le siège. Infiltrer Vilamus ne devrait vous poser aucune difficulté. La première phase ne sera donc un problème pour aucun d’entre vous. En revanche, c’est au moment de la seconde que les complications commenceront. Mais nous pourrons discuter de cela plus tard. »

			Talos s’avança.

			— Comment allez-vous obliger le soleil à déclencher une éjection de masse coronale aussi importante ? » Bien qu’il eût adressé sa question à Huron, ses yeux s’étaient brièvement posés sur Ruven, lequel se tenait un peu en-dehors de la foule. « Une telle chose ne peut pas être provoquée de manière artificielle. »

			Ruven refusa de le regarder dans les yeux, mais pas Huron.

			— Rien n’est impossible, prophète. Mes tisseurs de Warp sont capables de bien plus grandes choses que tu ne pourrais l’imaginer. » Il avait prononcé ces mots sans vantardise, énonçant un simple fait. « Ce n’est rien de bien difficile, à la vérité, que de pénétrer au cœur d’une étoile et de déclencher l’arithmétique de la fusion. Mes hommes connaissent leur devoir et ils sont prêts à mourir plutôt que de me décevoir.

			— Si vous êtes capable d’aveugler la forteresse des Marines Errants, affirma Karsha, alors, nous ne pouvons pas échouer. » Des grognements et des murmures d’acquiescement parcoururent les rangs. Xarl souriait, Mercutian se parlait à lui-même à voix basse, tandis qu’Uzas avait les yeux perdus dans le vide. Cyrion croisa le regard de Talos.

			— Comme tu nous l’avais dit, nous allons mener ce combat à notre façon, » acquiesça-t-il.

			Le prophète hocha la tête, mais ne répondit pas.

			La nuit même, le Covenant of Blood quitta son amarre et pénétra le Warp, en route pour le système de Vila.

			Neuf jours plus tard, les modules d’atterrissage tombaient.

			Tout en se déplaçant à travers le labyrinthe des tunnels de maintenance et des conduits de ventilation, il gardait ses pensées concentrées sur une seule chose : en tant que prédateurs, ils auraient peut-être leur chance, en tant que proies, ils ne tiendraient pas une seule nuit.

			Le module d’atterrissage de la Première Griffe était tombé à l’est de la forteresse, au fond d’une des innombrables ravines qui sillonnaient le paysage. L’érosion et les forces tectoniques avaient profité des millénaires pour exercer leur influence, donnant au désert de cette planète un aspect hostile et tourmenté. Après avoir escaladé les parois du canyon, ils étaient partis en courant en direction de l’ouest à un rythme qu’ils pourraient maintenir sans effort, s’éparpillant à travers le plateau exempt de toute vie sans plus de cérémonie que quelques adieux agacés.

			Malgré les deux cents kilomètres de paysages désolés et sans eau qu’il avait à couvrir, Talos avait atteint la forteresse-monastère trois nuits après avoir quitté le canyon. De ses bottes et de ses gantelets, il avait creusé des prises dans le mur de la citadelle et s’était hissé jusqu’au large tunnel d’un échangeur thermique. Les flammes qui en jaillissaient étaient d’origine industrielle, du vrai feu et non le cauchemar corrosif et collant du souffle d’un lance-flammes, et il avait pu avancer sans dommage à travers la chaleur orangée, la laissant carboniser la surface de son armure et les crânes qui y étaient accrochés.

			Du destin de ses frères, il n’avait pas la moindre idée.

			Une véritable infiltration n’avait jamais été une option viable pour la première phase de l’assaut. L’armure de bataille d’un guerrier des légions Astartes permettait difficilement à qui que ce soit de se transformer en un assassin aussi discret qu’indétectable, vu qu’elle grondait en permanence aussi fort qu’un moteur au ralenti, qu’elle faisait presque trois mètres de haut et émettait une signature thermique assez puissante pour être détectée par le plus rustique des auspex. Lorsque la Huitième Légion partait en guerre, ce n’était pas sous le voile du secret et dans l’espoir incertain de passer inaperçu. Elle laissait de telles méthodes de lâches aux salopes sans âmes enfantées par le temple Callidus dans leurs citernes de gestation.

			Il jeta un coup d’œil à son chronomètre rétinien. Deux minutes s’étaient écoulées depuis que les sirènes avaient commencé leurs tumultueux hurlements. Le prophète consulta sur la lentille de son œil gauche l’hologramme d’un schéma archivé, tout en continuant à courir en position presque accroupie dans le tunnel de maintenance. Il approchait d’une vaste salle, probablement le centre des opérations des serfs du chapitre à ce niveau. Tuer toutes les personnes présentes, à l’exception de quelques survivants autorisés à s’enfuir en hurlant, attirerait certainement une bonne dose d’attention.

			Il n’était plus très loin.

			Lucoryphus ne s’enorgueillissait pas du fait d’avoir été un familier de son père génétique, tout comme il n’avait cure que d’autres guerriers chantent leurs propres louanges pour avoir appartenu au cercle des proches du primarque. Comme beaucoup de ses frères, il avait pris une autre direction au cours des générations qui s’étaient succédé après la mort de Curze. Il était un raptor, en tout premier lieu, et un Œil ensanglanté en second. Ensuite seulement, avec quelque distance, il était un Night Lord. Il ne rejetait pas ses liens avec sa légion, mais il ne s’entourait pas non plus de représentations du crâne ailé de Nostramo.

			Ce n’était qu’une planète après tout. Une minorité non négligeable de la légion n’en était même pas issue. Ils étaient de Terra, nés sur le Monde du Trône, et descendaient directement des lignées qui avaient enfanté l’intégralité de l’espèce humaine.

			Sous l’armure à face de démon, malgré les larmes de sang coulant de ses yeux et ses caquètements irritants, Vorasha était un enfant de Terra. Mais ceci ne signifiait rien non plus. Lucoryphus connaissait les pensées de Vorasha comme les siennes : d’abord les raptors, ensuite les Yeux ensanglantés et enfin la légion. Qui se souciait de son monde natal de toute façon ? De tels détails ne signifiaient rien. Cela le rendait fou de voir les autres y accorder tant d’importance : il fallait toujours qu’ils regardent vers le passé, refusant de voir les gloires du moment présent et les conquêtes à venir.

			Le prophète était le pire de tous. Sa perception grotesquement déformée du primarque pesait sur l’estomac de Lucoryphus. Curze tuait parce que Curze aimait tuer. Son âme était pourrie. Par sa mort exemplaire, il avait appris à tous sa leçon imbécile : que les malfaisants de toute espèce méritent d’être détruits.

			Le raptor laissait échapper un caquètement grinçant à chaque fois qu’il y pensait. Si la leçon était si vitale, si pure, si nécessaire, pourquoi Curze avait-il laissé derrière lui une légion de meurtriers parcourir les étoiles en son nom ? Il était mort brisé, une ombre de lui-même, avec la haine comme seule émotion capable de percer sa propre confusion mentale. Il était mort pour donner une leçon à un père déjà abattu. Il était mort pour démontrer une vérité que chaque âme de l’empire connaissait déjà. Ce n’était pas un sacrifice, c’était de la stupidité. Fier, aveugle et bercé d’illusions.

			Les primarques. Penser à eux lui donnait envie de cracher. Des créatures inutiles et perverties. Que ceux qui étaient morts finissent de pourrir dans les textes héroïques des livres d’histoire. Que ceux qui avaient survécu continuent à errer dans les plus hautes strates de l’Immaterium, à chanter les louanges de dieux déments. Il avait une guerre à gagner, sans se laisser enchaîner par les échecs d’un temps légendaire.

			L’Exalté attendait beaucoup de lui, et Lucoryphus avait volontiers prêté un serment sur le sang en lui promettant le succès. Appartenir aux Yeux ensanglantés revenait à partager un lien sacré : ils étaient une fraternité importante, éparpillée à travers plusieurs secteurs et alliée à d’innombrables bandes renégates. Lucoryphus était fier de sa réputation de guerrier, l’un des meilleurs d’un culte divisé. Il conduisait trente des siens, et beaucoup parmi eux étaient d’insupportables misérables qui lui auraient ouvert la gorge à coups de griffes s’ils avaient pensé pouvoir prendre sa place, mais lorsque retentissait l’appel du sang, ils répondaient tous comme une meute.

			Le labyrinthe de tunnels de maintenance creusé à travers Vilamus avait été conçu afin que des équipes de serviteurs puissent les emprunter pour effectuer les myriades de réparations nécessaires. Ceux-là, il pouvait facilement les parcourir à quatre pattes, au même trot qu’un léopard en chasse, ses griffes sonnant contre le métal. Il ne se souciait nullement du bruit qu’il faisait. Que l’ennemi vienne. Contrairement aux griffes, coincées au sol et obligées de grimper lentement, chaque membre des Yeux ensanglantés avait accédé directement aux niveaux moyens de Vilamus en chevauchant les vents avec ses propulseurs dorsaux avant de trouver un moyen d’entrer.

			Les tuyères sur son dos empêchaient Lucoryphus de gagner les conduits de ventilation, aussi ses possibilités étaient-elles limitées. La prudence restait de mise, aussi importante que le fait d’atteindre la destination voulue. Un schéma clignotant de l’organisation de la forteresse était affiché devant son œil droit. Il tournait et se réalignait au fur et à mesure qu’il grimpait dans les étages de la citadelle. Fréquemment, l’image disparaissait dans une vague de parasites, ce qui provoquait chez le raptor une éruption de grondements à travers les haut-parleurs de son émetteur vox. Eux au moins, n’étaient pas tombés en panne, mais la tempête coronale déchaînait l’enfer sans tenir compte de l’allégeance de ses victimes.

			Les sirènes sonnaient depuis plusieurs minutes. Probablement qu’une des griffes, aux niveaux inférieurs, avait commencé à s’amuser. Lucoryphus progressait toujours, sa visière allongée tournant de droite et de gauche, considérant avec le plus profond mépris l’architecture gothique qui l’entourait. Même ces tunnels de service étaient décorés avec une obscène volonté de qualité et de dévotion.

			Il s’arrêta soudain. Totalement immobile, il attendit, les muscles tendus. Pendant plusieurs secondes, le seul bruit fut le battement de son cœur primaire et le rythme régulier de sa respiration. Mais soudain, aux limites de son audition…

			Il se lança dans une course sauvage, se lamentant d’en être réduit à cette allure indigne, souffrant du désir de voler. Au bout du tunnel l’attendaient des lumières, des voix et la puanteur de sueur de la chair humaine.

			Des proies.

			Lucoryphus jaillit de la gueule du tunnel, pulvérisant au passage la grille de fer qui en condamnait l’entrée, avec un cri de rapace. Ils l’avaient entendu venir, il s’en était assuré, et se tenaient prêts, leurs armes inutiles serrées dans des poings décidés. Il n’y avait nulle peur chez ces ardents défenseurs, absolument aucune. Et pourquoi pas ? De quoi avaient-ils bien pu avoir peur jusqu’ici, durant leur vie protégée au cœur de cet imprenable bastion ? La peur était une chose qu’il allait falloir leur apprendre.

			Des tirs de laser brûlèrent superficiellement son armure de leurs baisers sans importance, mais le raptor pivota sur lui-même dans sa chute, protégeant ainsi les articulations vulnérables de son armure. Le sol trembla sous l’impact de son atterrissage et ses quatre griffes mordirent la pierre sous son poids. En l’espace de deux secondes, il avait reçu trois nouveaux impacts laser sur ses épaulières et identifié chacun des quatre défenseurs en robe, le verrouillage visuel de ses réticules affichant le type d’arme porté ainsi qu’une vague représentation de leurs rythmes cardiaques respectifs.

			Lucoryphus détermina leur éloignement en même temps que tous les autres détails défilaient devant ses yeux. Les humains étaient trop loin pour qu’un saut efficace lui permette de les tuer facilement.

			Agaçant.

			Il se tourna vers le mur et sauta à l’instant précis où ses propulseurs s’activaient. Sa posture ne trahissait rien d’humain et ressemblait plutôt au bond d’un lézard commun. Il heurta le mur des mains et des pieds, et y colla un instant en une parodie reptilienne inélégante. Puis il reprit sa course, les muscles en feu, dans le grondement de ses articulations. Ses griffes et ses serres se plantaient dans la pierre tandis qu’il grimpait, rampant comme un saurien pour s’éloigner des tirs ennemis. Une fois grimpé assez haut, il s’éloigna d’un coup de pied du mur délicatement ouvragé et laissa la gravité reprendre ses droits pour le ramener au sol.

			Mieux.

			Le raptor fonçait vers le sol en hurlant à travers le vocabulateur de son casque, ses griffes largement écartées encore couvertes de poussière de roc.

			Bien qu’inexpérimentés, les serfs n’étaient pas sans entraînement. La fierté et la dévotion les soutenaient et maintenaient leurs tirs ajustés, là où des âmes inférieures ou moins bien endoctrinées se seraient enfuies. Lucoryphus admirait énormément le courage et les choses qu’il pouvait permettre d’accomplir dans ces rares moments où le destin et l’esprit humain se rejoignaient pour créer quelque chose d’unique. Dans bien des cas, la bravoure ne faisait rien d’autre que de mettre fin à des vies plusieurs secondes plus tôt que la lâcheté. Si les serfs en robes blanches s’étaient enfuis, il lui aurait fallu les pourchasser. Au lieu de quoi, ils tinrent leur position et moururent pour elle. Des morts rapides, mais pas indolores…

			Lucoryphus s’accroupit une fois son œuvre terminée, retombant à quatre pattes. Ses armes étaient toujours dans leurs étuis, mais ses griffes étaient écarlates. Avec un grognement d’impatience, il secoua une cheville pour déloger un fragment de viande accroché entre ses doigts de pied griffus. Le corridor ressemblait à un abattoir, décoré de lambeaux de tissus. En écoutant attentivement, il discerna des mortels à l’approche, leurs pas étaient trop légers pour annoncer autre chose de plus. L’envie de chasser le submergea alors qu’il se tenait tapi dans le sang, frissonnant de plaisir anticipé, les membres tremblants de désirs inassouvis.

			— Vision de chasse, » ordonna-t-il, mais les mots jaillirent des haut-parleurs de son casque de la même manière qu’ils avaient quitté ses lèvres, en une suite de claquements humides et grondants venus du fond de la gorge. Dans sa rage, le Nostramien du raptor était aussi malmené que celui de Vorasha. Il sentait sa salive former d’épais filets collants entre sa langue et son palais.

			À travers sa vision de chasse, le large corridor se fondit en un monde aux multiples nuances de gris. Même les corps éparpillés autour de lui perdirent leurs détails pour ne plus être que de vagues formes dans ce monde sans couleur. Ce n’est que lorsque l’ennemi tourna au coin du couloir que la vie et le mouvement réapparurent dans ses lentilles sous la forme de vifs éclairs blancs sur le gris environnant. Nombreux étaient ceux parmi la Huitième Légion à régler leurs casques pour détecter la chaleur ou le mouvement. Lucoryphus des Yeux ensanglantés préférait faire les choses à sa façon. Il détectait ses proies par la visualisation des bruits ; les silhouettes humanoïdes tremblotantes qui s’affichaient devant ses yeux étaient formées par la percussion de leurs pas et de leurs battements de cœur, le tout renforcé par les voix et le crachotement des détonations.

			Il les chargea à sa manière, en poussant un hurlement perçant, dégainant ses armes comme ses réacteurs le soulevaient au-dessus du sol.

			Talos attrapa la tête coupée par les cheveux sans prêter attention aux fluides qui s’échappaient abondamment du cou tranché. Sa frappe n’avait pas été assez propre, et le moignon n’avait pas été cautérisé par la lame énergétique. Lorsque la tête de la femme avait roulé par terre, le sang pouvait encore couler. Son corps n’était plus qu’un tas informe de chair bronzée et de robes entortillées, affaissé sur le sol.

			Il n’était pas bon juge de ce genre de chose, et les joues flasques ainsi que les yeux renversés de la morte n’aidaient pas à se faire une idée, mais elle semblait avoir été plutôt jolie. Il se servit de sa tresse pour attacher ce trophée à l’une des chaînes de sa ceinture. La tête se cogna contre les crânes qui y étaient déjà accrochés. Du sang coula sur les cuisses et les genouillères du Night Lord. Il n’y prêta aucune attention.

			Il fit rouler un autre cadavre du bout d’une botte. Le visage du jeune homme fixa le plafond, regardant son meurtrier sans le voir. Talos allait se détourner lorsque son affichage rétinien émit un bref clignotement. Il pencha la tête et observa à nouveau le corps à ses pieds. Un battement de cœur ?

			Une bulle de sang éclata au coin des lèvres serrées du serf. Ah, il respirait encore. Il n’était pas mort après tout.

			— Tu viens de mériter une place d’honneur. »

			Il traîna l’homme agonisant à travers la pièce par une cheville, laissant derrière eux une longue traînée luisante de sang artériel rouge vif. Tuer ces domestiques procurait peu de joie, du moins pour le prophète, en dehors du bref frisson d’excitation d’une chasse bien menée à chaque fois qu’il terminait le nettoyage d’une salle ou d’un couloir. Il se demandait une fois de plus comment ses frères s’en sortaient lorsque des pas, en dehors de la pièce, attirèrent son attention.

			Talos pivota, le bolter levé et pointé sur la porte. Uzas baissa ses propres armes, le glaive et la hache tronçonneuse étaient tous deux couverts d’une épaisse couche de sang gluant.

			— Frère, » le salua Uzas. « Quelle chasse. Tant de proies. La puanteur du sang est presque suffisante pour submerger les sens. »

			Talos baissa ses propres armes, mais pas immédiatement.

			— Qu’est-ce que tu as l’intention de faire avec ça ? » demanda Uzas en désignant du bout de sa hache l’homme agonisant.

			— Il s’apprêtait à m’aider à faire un condor de sang.

			— Il reste bien peu de monde vivant dans ce sous-district… » Uzas se balançait légèrement d’avant en arrière, mais Talos doutait que son frère en soit réellement conscient. « Ça ne rime à rien de faire un condor de sang. J’en ai tué beaucoup. Cyrion en a tué beaucoup. Il ne reste personne de vivant pour le voir. »

			Talos laissa tomber la cheville. Avec un raffinement venant de ce qu’il ne prêtait pas attention à ce qu’il faisait, il écrasa la gorge de l’homme sous son talon. Pendant tout ce temps, il n’avait pas quitté des yeux Uzas dans l’embrasure de la porte.

			— Où est Cyrion ? »

			Uzas ne répondit pas.

			— Où est Cyrion ?

			— Parti. Plus là. Je l’ai vu avant.

			— Il y a combien de temps ?

			— On a tué ensemble pendant un moment. Puis il est parti pour être seul. Il me déteste. Je l’ai vu étrangler, et trancher, et dévorer les morts. Puis il est parti. »

			Talos émit un grognement, quelque chose de semblable au renâclement de défi d’un prédateur provoqué.

			— J’ai quelque chose à te demander, » reprit-il. « Quelque chose d’important. J’ai besoin que tu te concentres sur mes paroles, frère. »

			Uzas arrêta de se balancer. Sa hache tronçonneuse bégayait encore par intermittence, lorsque le doigt du Night Lord se crispait sur la détente.

			— Vas-y.

			— Le père de l’enfant des étoiles. L’équipage l’a trouvé mort. Durant ces dernières semaines, j’ai cru qu’il s’agissait de l’acte d’un membre anonyme de notre ancien équipage. Mais ce n’était pas le cas, n’est-ce pas ? »

			Uzas aboya quelque chose qui ressemblait à une quinte de toux. Quoi que ce fût, ce n’était pas une réponse.

			— Pourquoi as-tu fait ça, Uzas ?

			— Fait quoi ? »

			La voix de Talos ne montrait aucun signe de colère, pas même de la résignation. Son ton était aussi neutre et calme que les résidus rocheux de leur monde natal

			— Je sais que tu peux m’entendre. Je sais que tu es là-dedans. »

			Uzas laissa sa hache tronçonneuse tourner quelques secondes. Enfin, il secoua la tête.

			— Les mortels meurent, des fois. Ce n’est pas toujours de ma faute. » Il se tourna pour regarder le long du couloir. « Je retourne chasser, » ajouta-t-il. Puis, il partit sans dire un mot de plus.

			Les sirènes ululaient toujours. À travers la forteresse-monastère, toutes les griffes commençaient à transformer l’ensemble des salles en charniers, hurlant, rugissant, faisant tout leur possible pour attirer l’attention sur eux.

			Talos observa l’embrasure vide pendant plusieurs secondes en essayant de décider si la discussion avec Uzas était bien arrivée à son terme.

			Avec un sourire meurtrier, il décida que ce n’était pas le cas.

			Xarl n’éprouvait pas le même plaisir imbécile que ses frères à être chargé d’une tâche aussi dépourvue de gloire. Hanter les niveaux inférieurs de la forteresse et massacrer les serfs de la légion était une chose, quelqu’un devait bien se charger de cette lamentable nécessité. Mais que la Première Griffe se soit vue ordonner de le faire en était une autre.

			Il réfléchissait à ce point tout en extrayant un fragment de viande de la mécanique de son épée tronçonneuse. Le morceau était suffisamment gros pour avoir bloqué cette satanée épée, mais vu la moisson de vie qu’il avait fauchée tout autour de lui, il fallait s’y attendre. Dix-sept serfs du chapitre gisaient réduits en charpie, éparpillés dans tout le couloir. Xarl ne parvenait pas à comprendre l’état psychologique qui pouvait permettre à des humains non modifiés bioniquement de le charger avec rien de plus que des couteaux et des armes à projectiles solides, mais après tout, il pourrait vivre sans en découvrir les raisons. À l’évidence, ceux qui pouvaient comprendre de telles choses étaient morts. On pouvait donc en déduire que ce n’était pas la plus utile des connaissances.

			Diversion. Le mot lui-même sonnait comme une malédiction. Les griffes vont se disperser à travers toute la forteresse-monastère, avait ordonné l’Exalté de son ton rauque et puissant, pour servir de diversion afin que les Yeux ensanglantés puissent investir le Generatorum.

			Et Talos avait avalé ça. Il était resté là, à hocher la tête, tandis que les Yeux ensanglantés étaient chargés d’emporter le morceau.

			Xarl secoua la tête à ce souvenir.

			— Je n’aime pas ça, » dit-il à voix haute.

			Mercutian avait abandonné son bolter lourd au profit d’une épée tronçonneuse.

			— Ça ne doit faire que la quarantième fois que tu le dis. »

			Leurs chemins s’étaient croisés avant que les sirènes ne se mettent en branle, alors qu’ils pourchassaient tous deux des humains dans les catacombes de l’immense et détestable forteresse. Mercutian avait admis avoir suivi les traces de Xarl à travers les corridors dans l’espoir de rejoindre Talos.

			La lame de Xarl redémarra, ses dents dégoulinantes éclaboussant les alentours de sang.

			— C’est toi d’habitude qui pleurniches misérablement. Ça ne te ressemble pas d’être aussi confiant.

			— Je suis loin d’être confiant, mais tout est préférable à rester sur le vaisseau. Et ici, au moins, on entend les hurlements. » Il sembla soudain abasourdi par sa propre confession. Nous sommes restés trop longtemps loin des combats. J’avais besoin de ça. J’avais besoin de savoir que nous menions toujours la guerre. »

			L’épée à deux mains de Xarl décéléra pour se stabiliser au ralenti.

			— Mener la guerre. Tu parles même comme Talos, maintenant. »

			Mercutian réagit au ton de Xarl par de subtils signes révélateurs : sa lame se leva légèrement et son casque s’abaissa pour le fixer.

			— Et quand bien même ? »

			L’autre guerrier pouffa.

			— Il est déjà bien assez pénible de l’entendre geindre en permanence sur la gloire passée et la déchéance de la légion. Si tu décides de croire à ton tour ses idées fausses sur un noble passé qui n’a jamais existé, je te tuerai moi-même au nom de la miséricorde. »

			Xarl fit quelques pas le long du couloir, sous les immenses arches de basalte noir qui s’élevaient vers le plafond. Mercutian le suivit, mal à l’aise. Il fut tenté, un bref instant, de plonger son épée tronçonneuse dans la base du cou de Xarl. Il était au-dessus d’une telle trahison, mais pas d’une telle tentation. Xarl était une âme vicieuse, malgré la confiance que Talos plaçait en lui. Le prophète le considérait comme son frère le plus fiable, mais Mercutian avait toujours considéré que Xarl exhalait la puanteur de trahisons à venir.

			L’idée d’assassiner son frère déclencha une idée encore plus sinistre : combien de fois Xarl avait-il songé à lui faire la même chose ? Il savait que la réponse ne lui plairait pas : certaines questions n’avaient pas besoin d’être posées.

			Alors qu’ils marchaient, les sirènes continuaient leur plainte stridente autour d’eux, chantant les excitants événements qui avaient lieu dans les niveaux supérieurs.

			L’humeur de Xarl s’assombrissait au fur et à mesure qu’il traversait des salles de prière vides, sans aucun meuble, et encore moins de proies.

			— Explique-moi une chose, » continua-t-il soudain abruptement.

			Mercutian, de son côté, n’arrêtait pas de se retourner, guettant une éventuelle approche par l’arrière. Le couloir, encombré de ses habitants mutilés, demeurait aussi silencieux que la tombe qu’ils en avaient fait.

			— Comme tu voudras, » répondit-il tranquillement.

			— Quand donc était cette grande et noble ère dont Talos parle tout le temps ? J’y étais, et toi aussi. J’ai combattu pendant la croisade de Thramas, et j’ai versé mon sang contre les anges en noir. J’étais là quand nous avons pacifié 66:12. J’étais là quand Malcharion a exécuté le roi de ce trou à rat arriéré, Ryle, et que nous avons diffusé les hurlements de ses filles pendant trois jours et trois nuits, jusqu’à ce que son armée dépose les armes. Je ne me souviens d’aucune gloire. La gloire est venue dans les décennies après Terra, lorsque nous nous sommes enfin libérés du joug impérial. Notre père était encore honnête en ce temps-là, nous partions en croisade parce que nous étions forts et que l’ennemi était faible. Leur peur avait un goût délicieux et la galaxie saignait à chaque fois que nous frappions. Alors quand, frère ? Quand donc a existé cet âge d’or ? »

			Mercutian se retourna pour regarder l’autre Night Lord.

			— C’est une question de perspective, Xarl. Qu’est-ce qui ne va pas ? Le venin dans ta voix est à la limite de la fureur.

			— Talos. » Xarl prononça ce nom comme s’il lui brûlait la langue. « Je me demande souvent, ces temps-ci, jusqu’où sa propre ignorance va pouvoir l’entraîner. Il me fatigue. S’il désire se mentir à lui-même, qu’il ne se gêne pas, mais je ne supporterai pas un sermon de plus sur une noble légion qui n’a jamais existé.

			— Je peine à comprendre pourquoi cette colère fait surface en cet instant. » Mercutian s’était arrêté de marcher. Xarl se retourna, lentement, la voix étranglée par de noires émotions.

			— Parce qu’une fois que ce siège imbécile sera terminé, nous allons nous lancer dans la seule bataille qui vaille : reprendre l’Echo of Damnation. Et après ? Talos va prendre ses nouvelles fonctions. L’Exalté souhaite reconstruire nos forces. Qui contrôlera cette résurrection graduelle ? Talos. Qui endoctrinera les nouvelles recrues après leur avoir implanté les glandes progénoïdes ? Talos. Qui emplira leurs esprits de mensonges amers à propos de la façon dont l’Empereur a exigé de nous, la grande et glorieuse Huitième Légion, que nous devenions l’arme de terreur que nulle autre légion n’osait être ? Talos. »

			Xarl laissa échapper un soupir qui ne lui ressemblait pas.

			— Il va créer une génération d’imbéciles qui partageront ses idées tordues. Ils vont s’élever dans nos rangs en soutenant une cause qui n’a jamais existé, héritiers d’une histoire qui n’a jamais été réelle. »

			Mercutian ne répondit rien. Xarl lui lança un coup d’œil.

			— Tu penses comme lui, n’est-ce pas ?

			— J’étais là aussi, Xarl. Nous étions l’arme dont l’humanité avait besoin. Je chéris ces souvenirs, lorsque des mondes tout entiers se rendaient à l’instant même où ils apprenaient que c’était la Huitième Légion qui venait d’arriver en orbite. Que l’Empereur l’ait exigé du primarque, nous ne le saurons jamais. Mais nous étions cette arme, frère. Et de cela je suis fier. »

			Xarl secoua la tête et reprit sa progression.

			— Je suis entouré d’imbéciles. »
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XIX

			MERCENAIRES

			L’Exalté s’adossa dans son trône, à l’affût des bruits du Strategium qui filtraient à travers un rideau de pensées vagabondes. Autour de lui, l’opéra écœurant de l’existence humaine se déployait dans son intégralité : le son grotesque des respirations, humide et moite, le bruissement des vêtements contre la peau, les sifflements secs des discussions à voix basse, murmurées selon l’éternel principe erroné que le maître de la légion ne pouvait pas les entendre.

			Vandred était par bonheur retombé dans le silence, et il avait emporté les vestiges de ses émotions avec lui. L’Exalté ne pouvait que prier que cette disparition soit définitive cette fois, mais il ne se faisait guère d’illusions quant à la réalité d’une telle bénédiction. L’âme précédente du corps qui l’accueillait devait plus vraisemblablement se replier sur elle-même, se cacher dans les plus profonds recoins de leur esprit partagé dans l’espoir futile de mener une nouvelle attaque.

			Quel désespoir !

			L’Exalté laissa son regard errer jusqu’à l’oculus, où une lune turbulente couverte d’océans de méthane tournoyait dans le vide. La lune n’était qu’un bouclier, une assurance contre les radars défaillants de la forteresse-monastère, au cas improbable où ils auraient malgré tout été capables de les détecter en orbite. Plutôt que de s’attarder dans la haute atmosphère et prendre le risque de se faire détecter, l’Exalté avait décidé d’opter pour la prudence et, une fois les modules d’atterrissage largués, avait retiré le Covenant of Blood à une distance sûre,.

			Profitant du calme avant la tempête, le démon s’était immergé dans son propre esprit, à la recherche de traces de souvenirs qui auraient pu le mener à Vandred. Comme il n’avait rien trouvé, même pas le fantôme d’un début de trace, il tourna ses sens amusés en direction du monde en dessous de lui.

			C’était là un effort bien plus difficile, qui allait lui demander une concentration intense et douloureuse. L’Exalté ouvrit sa mâchoire hérissée de crocs et de la salive acide se mit à dégouliner de ses gencives.

			Lucoryphus, se mit-il à pulser.

			Maruc nettoyait le fusil avec l’aisance d’une longue pratique, écoutant vaguement Septimus répondre aux sempiternelles questions d’Octavia.

			En tant que cadeau, le fusil en était un de choix : l’arme d’un garde impérial, pour quelqu’un qui avait toujours voulu faire partie de ce corps d’élite. Mais il se demandait toujours ce que Septimus s’attendait à ce qu’il fasse avec. Il voyait mal, et c’était suffisant pour clore la discussion. Il doutait pouvoir toucher une cible au-delà de vingt mètres, et il n’était pas prêt de gagner des médailles en tant que tireur d’élite.

			Petit Chien était assis près de Maruc, serrant un vieux fusil à pompe sale sur ses genoux, les mains enserrées dans des haillons encore plus sales. L’ancien ouvrier de manufactorum n’aurait pu dire ce que Petit Chien regardait exactement, mais s’il fallait en croire l’angle de son visage, le petit aveugle épiait Septimus et Octavia, faisant effrontément ce que Maruc s’efforçait de dissimuler.

			Pendant ce temps-là, Septimus et Octavia faisaient ce que Septimus et Octavia savaient le mieux faire.

			Le septième des esclaves de Talos ne levait pas les yeux de son travail, occupé à reprendre les détails ouvragés du bolter lourd du seigneur Mercutian. La lime qu’il tenait entre ses doigts crissait légèrement tandis qu’il ôtait de minuscules points de rouille dans les courbes des runes gravées dans le métal.

			— Nos griffes ne sont qu’une diversion, montant dans les étages depuis les niveaux inférieurs. » Et la lime grattait.

			— Vilamus a des milliers de défenseurs humains, mais les griffes vont passer à travers comme des requins dans l’océan. Le seul souci est que les Marines Errant gardent une garnison minime sur place. Bien qu’ils ne soient aucunement préparés à l’idée d’une attaque au cœur de leur monde natal, ce sont tout de même des space marines impériaux, et ils défendront leur monastère jusqu’à la mort. Il faut qu’ils soient attirés loin des objectifs principaux pour que le plan fonctionne. Et c’est là que nos griffes entrent en scène. Ils vont massacrer la population du monastère pour attirer sur eux la colère des Marines Errant. »

			Octavia, qui n’avait rien eu à faire depuis qu’ils étaient arrivés dans le système de Vila, traînait dans l’atelier de Maruc et Septimus. Elle lança une pièce de cuivre nostramienne à travers la pièce. Petit Chien se précipita à quatre pattes pour la ramasser et lui ramener.

			C’était là un jeu auquel elle jouait très souvent. Petit Chien n’avait pas l’air de s’en plaindre.

			— Et que font ceux qui sifflent et qui crachent ? » demanda-t-elle. « Avec les… » Elle recourba ses doigts comme des serres.

			Septimus s’arrêta pour boire une gorgée d’une tasse d’eau tiédasse.

			— Tu veux dire les Yeux ensanglantés ? La seule chose qui compte est de désactiver le Generatorum secondaire. C’est ce que les Yeux ensanglantés ont reçu l’ordre de faire. Une fois qu’ils l’auront fait, les batteries de défenses orbitales vont être déconnectées. Et alors, nous passerons à l’attaque. Le Covenant et le reste de la flotte de Huron descendront jusqu’en orbite atmosphérique. Et le siège commencera.

			— Et si les Marines Errant attaquent les Yeux ensanglantés et pas les griffes ?

			— Ils ne le feront pas. » Il leva les yeux pour déchiffrer son expression, pour vérifier si elle n’essayait pas juste d’être contrariante à dessein avec toutes ses questions. Elle avait simplement l’air curieuse, mais avec elle, il était difficile d’être sûr. « Ils ne le feront pas, » reprit-il, « parce que les griffes vont faire tout leur possible pour attirer l’attention, alors que les Yeux ensanglantés vont s’infiltrer sans se faire remarquer. Est-ce que tu as vu la taille de l’endroit sur l’hologramme ? J’ai vu des cités-ruches plus petites. Il y a peu de chance qu’aucun de nos guerriers ne voit un space marine impérial avant le début de la seconde phase du siège. Même les diversions étaient vraisemblablement inutiles, mais Talos préfère être prudent. Il a besoin que tout le monde survive pour ce qui viendra après. »

			Octavia réfléchit pendant un petit moment.

			— Je me sens presque coupable, » admit-elle. « Si le vaisseau était plus facile à diriger, je ne l’aurais pas fracassé contre les vagues du Warp, et nous n’aurions pas eu besoin de prendre part à cette folie. »

			Septimus changea d’outil et se mit à gratter une deuxième série de runes.

			— Les griffes n’en ont rien à faire. Le siège n’a aucune importance et ils en feront le moins possible tout le temps qu’ils seront en bas. Même pendant le siège, tu regarderas bien comment le Covenant va se comporter. L’Exalté va économiser la quasi-totalité des munitions pour ce qui viendra après. Talos ne s’intéresse à rien d’autre qu’à reprendre l’Echo of Damnation.

			— Mais nous venons à peine de réunir à nouveau un équipage suffisant pour diriger un vaisseau. Pourquoi en veulent-ils deux ?

			— Pourquoi veulent-ils quoi que ce soit ? » Septimus haussa les épaules en la regardant. « Pour les crânes. Parce qu’ils trouvent amusant de répandre le sang de leur ennemi. Ou tout simplement par vengeance, sans tenir aucun compte du coût ou des conséquences. Je leur obéis, Octavia. Je n’essaie pas de les comprendre. »

			Octavia abandonna le sujet. Des feintes dans des feintes, des diversions dans des diversions… Rien de ce que faisait la Huitième Légion n’était jamais simple. Enfin, à part quand ils s’enfuyaient.

			Elle lança à nouveau la pièce et, obligeamment, Petit Chien se précipita pour la ramasser. Alors qu’il était accroupi près de la porte, peinant à attraper la pièce de ses mains enveloppées de haillons, l’écoutille s’ouvrit en grinçant. Petit Chien tituba en arrière et butta contre sa maîtresse. Les humains tournèrent les yeux vers l’immense silhouette qui emplissait l’embrasure. Un casque pivota lentement de droite à gauche, les examinant les uns après les autres.

			Le légionnaire fit un pas dans la pièce. Son armure était presque exempte de toute ostentation, sans un seul crâne ou un seul parchemin attaché à la céramite. Avec l’ensemble des Night Lords, à l’exception des Atramentars, déployés à la surface, Septimus compris tout de suite de qui il s’agissait.

			Il ne salua pas. Il ne saluerait pas.

			Le guerrier les regarda tous les quatre, silencieux en dehors de la voix de son armure, ce bourdonnement qui accompagnait chacun de ses mouvements. Dans une main, il agrippait un bâton noir, couronné par le crâne d’une créature dotée d’une grotesque abondance de crocs.

			— Cette chambre pue l’accouplement, » gronda-t-il en gothique.

			Le visage de Maruc se plissa sous l’effet de la confusion. Il n’était pas certain d’avoir bien entendu. Petit Chien lança un regard aveugle dans la direction de Septimus et d’Octavia, ce qui était toute l’information dont le Night Lord avait besoin.

			— Ah non, pas l’accouplement. Le désir. L’odeur est celle de votre mutuelle attraction biologique. Vos phéromones sont biologiquement compatibles. » Le Night Lord renifla comme une bête féroce essayant de se débarrasser d’un parfum désagréable. « Encore un défaut immonde de la condition humaine. Lorsque vous ne puez pas la peur, vous empestez la luxure. »

			Octavia avait plissé les yeux dès le début de la tirade. Elle n’avait aucune idée de qui il pouvait s’agir, mais sa valeur à bord la rendait brave.

			— Je ne suis pas humaine, » se défendit-elle, d’un ton plus agressif qu’elle n’en avait eu l’intention.

			Le guerrier pouffa.

			— Un fait dont l’esclave qui vous regarde de son œil rescapé empli de concupiscence ferait bien de se souvenir. Homo sapiens et Homo navigo n’ont jamais été conçus pour se mêler génétiquement de manière harmonieuse. L’équilibre de vos phéromones est tout à fait curieux. Je suis surpris que vous ne vous repoussiez pas l’un l’autre. »

			Septimus ne fit aucun effort pour cacher le ton glacial de sa voix.

			— Que voulez-vous, Ruven ?

			— Ah, tu sais qui je suis. » Les lentilles oculaires en amande du légionnaire se fixèrent sur l’artificier. Tu dois être le septième.

			— C’est bien moi.

			— Alors, tu devrais me traiter avec un peu plus de respect, au risque de connaître le même sort que le second. » Ruven pouffa à nouveau de sa voix de baryton. « As-tu déjà vu une âme arrachée de son enveloppe de chair ? Il y a un moment, juste un court et merveilleux instant, où le corps est encore debout et où chaque nerf transmet une vague de flammes électriques depuis le cerveau en dysfonctionnement. L’âme elle-même se tord dans tous les sens, toujours assez étroitement liée au cadavre pour sentir les affres de l’agonie d’un système nerveux qui explose, mais incapable de rien faire d’autre que de flotter dans les courants éthérés. »

			Ruven laissa échapper un soupir de contentement.

			— En vérité, il m’a rarement été donné de contempler un plus bel exemple de terreur incarnée. J’ai été reconnaissant au second pour le don de sa mort, car j’ai appris grâce à elle bon nombre de choses sur le Warp, et sur mes propres pouvoirs, cette nuit-là.

			— Vous avez tué Secundus. » Septimus battit des paupières. « Vous l’avez tué. »

			Le guerrier casqué fit une légère révérence.

			— Coupable.

			— Non. » Septimus déglutit, essayant de se forcer à réfléchir. « Talos vous aurait tué.

			— Il a essayé. » Ruven fit un tour de l’armurerie, examinant les outils de Septimus. Il s’arrêta en atteignant Petit Chien.

			— Et toi, qu’es-tu donc, misérable petite chose ? » Ruven poussa l’assistant du côté de sa botte, le faisant tomber de sa chaise. « Le navigateur Etrigius ne prenait guère soin de ses esclaves, n’est-ce pas ? » Il regarda Octavia. « Tu as hérité de tous les rebuts, ma fille. »

			Petit Chien lui gronda après depuis le sol, mais Ruven était déjà en mouvement.

			— Septimus, tu surestimes énormément les capacités de ton maître, ainsi son sens de la prudence, si tu crois que Talos aurait jamais pu me tuer. Après Secundus, il a effectivement essayé et j’ai applaudi son enthousiasme à chaque fois. Finalement, bien qu’il ne m’ait jamais pardonné, il a abandonné ses pénibles tentatives de se venger. Je crois qu’il en a eu assez d’échouer. »

			Octavia souleva un sourcil. Abandonner une vengeance ? Ça ne ressemblait pas du tout à Talos.

			Septimus, lui, était moins enclin à tenir sa langue.

			— C’est vous qui avez fait ça à mon visage, » dit-il. « Le monde prison, dans le système de Crythe. »

			Ruven baissa les yeux vers le mortel et examina l’implant augmentique luxueux et subtilement installé sur sa tempe et son orbite oculaire.

			— Ah, alors c’était toi le pilote du Thunderhawk. Quel bon petit rat apprivoisé tu es, mon garçon ! »

			Septimus serra les dents, puis les poings, pour résister à l’envie de plus en plus pressante de dégainer ses pistolets.

			— C’est vous qui avez envoyé ces prisonniers pour nous tuer sur Solace. »

			L’aplomb d’Octavia était maintenant en train de s’envoler. Lorsque Septimus avait été laissé pour mort sur Solace, mutilé dans le cockpit du Thunderhawk, les survivants l’avaient battue jusqu’aux limites de l’évanouissement puis l’avaient traînée par les cheveux dans les entrailles du complexe carcéral.

			— C’était vous ? Vous qui les aviez envoyés ? Quatre heures, » murmura-t-elle. « Je suis restée en bas dans le noir, avec ces… animaux… pendant. Quatre. Heures. »

			Ruven secoua la tête, repoussant leur mélodramatique inconséquence humaine.

			— Assez de jérémiades. Mon armure a besoin d’entretien.

			— Je ne suis pas votre armurier, » rétorqua Septimus en riant presque.

			— Tu t’occupes des armes et des armures de la Première Griffe, n’est-ce pas ?

			— Oui, en effet. Et vous ne faites pas partie de la Première Griffe.

			— J’en ai fait partie jadis. J’en ferai partie à nouveau.

			— Alors, vous pourrez m’ordonner de prendre soin de votre armure si la Première Griffe vous accepte à nouveau dans ses rangs, et je refuserai malgré tout. En attendant, sortez d’ici. »

			Ruven les regarda fixement, les uns après les autres.

			— Qu’est-ce que tu viens de dire ?

			— Sortez. Septimus se leva. Il ne tendit pas la main vers ses armes, il savait parfaitement qu’un tel geste n’aurait aucune chance de servir à quelque chose. Le légionnaire pouvait le massacrer en un battement de cœur s’il le désirait.

			— Sortez de l’armurerie de mon maître. Ceci est le domaine de la Première Griffe et de ceux à son service. »

			Ruven resta figé dans un silence impassible. C’était là une situation à laquelle il ne s’était absolument pas attendu. La curiosité et la surprise dépassaient de loin toute colère.

			— Sortez ! » Octavia, contrairement à Septimus, avait dégainé son pistolet. Elle le pointait droit sur le heaume cornu du sorcier.

			Petit Chien l’imita et son fusil à pompe jaillit des replis de ses haillons.

			— Maîtresse vous dit de vous en aller. »

			Maruc fut le dernier à pointer son fusil laser à l’acier soigneusement poli.

			— La dame vous a demandé de partir. »

			Ruven ne bougeait toujours pas.

			— Talos avait l’habitude de dresser ses esclaves plus soigneusement, » dit-il.

			Septimus se décida enfin à dégainer ses pistolets et les pointa tous les deux sur la visière du Night Lord.

			— Je vous ai dit de sortir, » répéta-t-il.

			— Vous ne pensez quand même pas sincèrement que votre petit manège est menaçant ? » Ruven fit un pas en avant. Deux points rouges se reflétèrent brièvement sur sa lentille gauche quand Septimus enleva les sûretés d’un coup de pouce. Le légionnaire secoua la tête.

			— Vous n’êtes encore vivant qu’à cause de votre grande valeur pour la légion.

			— Non, » rectifia Septimus en le fixant méchamment, un de ses yeux noir et humain, l’autre vitreux et artificiel. « Nous sommes encore en vie parce que vous êtes seul sur ce vaisseau et que tous ceux qui sont à bord vous détestent. Mon maître partage bien des choses avec moi. Je sais que l’Exalté ne cherche qu’une raison, aussi infime soit-elle, pour vous faire exécuter. Je sais que la Première Griffe vous tuera avant de vous faire confiance à nouveau. Vous n’avez aucun droit sur nos vies. Nous ne sommes pas en vie à cause de notre valeur, mais parce que vous n’en avez aucune. »

			Avant que Ruven n’ait eu une chance de répondre, Octavia toucha son bandana de sa main libre et ses doigts crochetèrent le repli du tissu.

			— Sortez ! » Le pistolet tremblait dans son autre main. « Sortez ! »

			Ruven inclina la tête pour montrer qu’elle avait gagné.

			— Cette rencontre a été fort éducative, esclave. Je vous en remercie. »

			Sur ces mots, il pivota sur les talons et sortit de la pièce à grands pas. La porte s’abattit derrière lui.

			— Par les enfers, qui était ce type ? » demanda Maruc.

			— Une âme mauvaise, » dit Petit Chien en se renfrognant. Ses yeux cousus semblaient froncés, plissés plus qu’à l’accoutumée. « Une âme très mauvaise. »

			Septimus rengaina ses pistolets. En trois pas, il traversa la salle et prit Octavia dans ses bras. Maruc regarda ailleurs, la peau soudain parcourue par un bizarre sentiment de ne pas être au bon endroit. C’était la première fois qu’il les voyait aussi proche l’un de l’autre, et il connaissait assez bien Septimus maintenant pour savoir qu’il lui avait fallu tout son courage pour se montrer si audacieux. Il pouvait pointer ses pistolets sur un demi-dieu sans trop de problèmes, mais peinait à rassembler assez de volonté pour réconforter quelqu’un qui comptait pour lui.

			Elle s’arracha à son étreinte presque immédiatement.

			— Ne… ne me touche pas. Pas maintenant. » Octavia frissonna en se glissant hors de ses bras, mais ses mains ne s’arrêtèrent pas de trembler une fois qu’elle fut libre.

			— Petit Chien, on y va. » Sa voix se cassa sur cet ordre pourtant tout simple.

			— Oui, maîtresse. »

			Une fois la porte refermée, les deux hommes se retrouvèrent seuls. Maruc reposa son fusil sur l’établi.

			— Ma foi, tout ça était excitant. »

			Septimus regardait toujours la porte close.

			— Je vais la chercher, » dit-il.

			Maruc gratifia son ami d’un sourire, bien que son cœur battît encore à tout rompre après leur confrontation avec le légionnaire.

			— Tu as choisi le mauvais moment pour te découvrir du courage. Laisse-la seule. Ce qu’elle a dit, sur les prisonniers qui l’ont emmenée, sur Solace, c’était vrai ? »

			Septimus hocha la tête.

			— Alors, la dernière chose qu’elle veut, en ce moment, c’est de sentir les bras d’un homme autour d’elle, » fit remarquer Maruc.

			Septimus se laissa tomber sur son siège et se pencha en avant, les bras sur les genoux, la tête baissée. Ses cheveux blond cendré tombèrent devant son visage, dissimulant ses traits pâles. Il cligna de son œil noir et sa lentille bleue cliqueta et ronronna.

			— Je déteste ce vaisseau.

			— Elle dit exactement la même chose. »

			Septimus secoua la tête.

			— Les choses étaient tellement plus simples avant qu’elle ne rejoigne l’équipage. Viens quand on t’appelle, fais ton devoir, reste à ta place. Je ne me posais jamais de questions, parce qu’il n’y avait personne avec qui discuter des réponses. Il inspira profondément, essayant de rassembler ses pensées, mais n’y parvint pas.

			— Ça fait combien de temps que tu ne t’es pas jugé selon des standards humains ? » demanda Maruc d’une voix qu’il voulait apaisante. « Pas comme un esclave privé de toute liberté de choix, mais comme un homme arrivé à la moitié de la seule vie qu’il aura ? »

			Septimus releva la tête et regarda Maruc dans les yeux.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			— Par le Trône, qu’est-ce qu’il fait froid sur ce vaisseau. Ça me glace les os. » Il se frotta la nuque avec des doigts noircis par le cambouis. « Tu sais très bien ce que je veux dire. Avant Octavia, tu faisais toutes ces choses sans même avoir besoin de te regarder en face. Tu faisais ce que tu avais à faire parce que tu n’avais pas le choix, et tu ne portais jamais de jugement sur tes actions parce qu’il n’y avait personne d’autre pour les voir. Mais maintenant, elle est là, et moi aussi. Et brutalement, tu as l’impression d’être un sale fils de pute d’hérétique, non ? »

			Septimus ne répondit pas.

			— Ma foi, c’est très bien. » Maruc lui sourit, avec plus de pitié que de moquerie. « C’est normal que tu te sentes comme ça, parce que c’est ce que tu es. Tu t’es caché la vérité toutes ces années, mais maintenant, tu as d’autres yeux qui t’observent.

			Septimus s’était levé et attachait sa machette à son mollet en un pâle écho des glaives de la Première Griffe.

			— Tu vas quelque part ? » demanda Maruc.

			— J’ai besoin d’un peu de temps pour réfléchir. Je crois que je vais aller inspecter mon Thunderhawk.

			— Ton Thunderhawk ? Ton Thunderhawk ? »

			Septimus ajusta sa veste élimée avant de se diriger vers la porte.

			— Tu m’as bien entendu. »

			Cyrion réfléchissait, comme cela lui arrivait à l’occasion, à l’attitude de ses frères. Après avoir escaladé une autre volée de marches en colimaçon, il avait traversé comme une flèche plusieurs pièces reliées les unes aux autres, chacune dotée de l’austère et glaciale décoration d’une cathédrale de l’Ecclésiarchie, et il commençait à se demander où les serfs de ce niveau pouvaient bien se cacher.

			Et si même ce niveau était utilisé.

			Il avait croisé la route de quelques égarés, mais il ne s’agissait que de pauvres choses désarmées et terrifiées, et il doutait que les tuer puisse attirer l’attention de quiconque. Pourtant, il avait taillé en pièce la plupart d’entre eux, tout en faisant attention d’en laisser quelques-uns fuir en hurlant dans tout le monastère.

			Avec un peu de chance, ils ramèneraient les Marines Errant dans le coin, afin que les Yeux ensanglantés puissent finir leur mission, simple et brutale, et que les griffes en aient définitivement fini avec ce siège.

			Cyrion n’éprouvait pas pour ce plan le même engouement que le reste de ses frères. Il ne se souciait aucunement que les Yeux ensanglantés aient réclamé le droit de détruire le Generatorum secondaire : qu’ils en fassent donc à leur tête et qu’ils se drapent dans des atours glorieux si c’est ce qu’ils voulaient. Non, ce qui lui restait en travers de la gorge était bien plus simple et bien plus difficile à avaler.

			Lui, tout comme ses frères, n’en avait strictement rien à cirer de Vilamus.

			L’Imperium considérerait certainement tout ceci comme une grande tragédie, et on pouvait faire confiance aux scribes pour gaspiller un océan d’encre afin de réécrire en détail l’ignominieuse perte. Le seigneur Huron, de son côté, gagnerait énormément dans cette affaire, et ce siège serait archivé dans l’histoire comme un de ses raids les plus audacieux.

			Le jour où les Marines Errant s’étaient vus condamnés à une lente déchéance. La nuit où un chapitre de l’Adeptus Astartes était mort.

			Et c’était précisément cela qui troublait Cyrion. Ils allaient jouer un rôle crucial dans une des plus vicieuses blessures portées depuis longtemps contre l’Imperium, et pourtant ni lui, ni aucun de ses frères, ne s’en souciait.

			Tous les yeux étaient fixés sur la véritable récompense : l’Echo of Damnation. Talos, Xarl, l’Exalté, tous, la bataille à laquelle ils aspiraient tous allait être menée contre d’autres renégats. Ils préféraient saigner à mort leurs alliés que de se concentrer sur le mal qu’ils pouvaient faire à l’Imperium.

			Cette attitude n’avait rien de nouveau. Cyrion s’était aventuré dans l’Œil de la Terreur en d’innombrables occasions et avait assisté aux brutales croisades menées par les vestiges des légions entre elles. Frère contre frère, bande contre bande, des millions d’âmes faisant couler le sang au nom des seigneurs de la guerre qu’ils s’étaient choisis.

			Il avait lui-même pris part à ces guerres, contre des hordes de légionnaires qui se battaient pour le pouvoir, pour leur foi, pour la conquête, ou pour rien de plus qu’une chance de laisser éclater leur rage, de laisser leur fureur s’écouler d’eux comme les humeurs malsaines dégoulinent d’un bubon incisé. En plus d’une occasion, il avait ouvert le feu sur d’autres Night Lords, abattant des frères dont le seul péché était d’avoir choisi de suivre une autre bannière que lui.

			Leur principal ennemi était leur incapacité à s’unir sans la présence d’un chef incontesté. Peu de guerriers possédaient la force et la ruse nécessaires pour maintenir réellement la cohésion des armées disparates de l’Œil de la Terreur. Au lieu de ça, des loyautés étaient jurées au plus bas niveau, et des bandes de guerriers formées à partir des rangs de ceux qui s’unifiaient dans l’espoir de survivre et piller ensemble. La trahison était devenue un mode de pensée, car tous avaient déjà trahi une fois. Que valait une traîtrise de plus, alors que tous avaient renié leurs vœux envers l’Imperium de l’humanité ?

			Cyrion, malgré ses nombreux défauts, n’était pas un imbécile. Il connaissait ces vérités élémentaires et il les acceptait.

			Mais il n’avait jamais vu les choses se dérouler de cette manière jusqu’ici. Dans le passé, même à Crythe, infliger des dommages à l’Imperium venait avant tout le reste. C’était même le seul but qui pouvait garantir l’unification des bandes, même si ce n’était que pour un temps assez bref.

			Et pourtant, aucun d’entre eux ne se souciait de Vilamus. Aucun d’eux n’accordait la moindre importance à l’idée d’arracher la page de ce chapitre mineur et insignifiant du grand livre de l’Histoire. Au lieu de ça, ils s’apprêtaient à l’effacer de la galaxie avec autant de passion qu’ils en auraient mis à essuyer une tache de sang sur leurs bottes.

			Était-ce ainsi que cela commençait ? Était-ce là le début du chemin qui menait à Uzas, lequel grondait au lieu de parler, aveuglé par sa propre haine de tout ce qui vivait et respirait ? Peut-être était-ce ainsi que naissait toute corruption… dans ces moments tranquilles, lorsque l’on se retrouvait confronté à l’idée que se venger des offenses du passé était devenu plus important que tout espoir dans le futur.

			Toutes ces réflexions menaient à une interrogation : qu’allaient-ils donc faire, une fois la guerre gagnée ? Cyrion se mit à sourire tout en marchant, heureux à l’idée de creuser une question sans réponse.

			Il devait admettre que Vilamus était un bastion d’une majestueuse et sinistre beauté, et de telles choses l’attiraient. Par certains côtés, cela lui rappelait Tsagualsa, et ce sentiment soufflait doucement sur les braises d’une mélancolie depuis longtemps oubliée. Tsagualsa avait été d’une obsédante beauté, une forteresse au-delà des mots, élevée par des milliers d’esclaves qui s’étaient épuisés à la tâche au milieu de la poussière de ce monde désolé.

			Cyrion ajusta à nouveau son casque avec sur les lèvres le goût du sang des trois derniers serfs qu’il avait massacrés. Des flashs d’images rémanentes dansaient devant ses yeux, sans lui apporter aucune information de valeur. Des instants de grande émotion dans leurs vies… Joie, terreur, douleur… Rien de tout cela n’avait de sens.

			L’écho du bruit de ses bottes résonnait lorsqu’il quitta la salle, continuant sa progression à travers le labyrinthe de couloirs et de pièces qui reliait les sous-districts de cet immense et déroutant monastère. Qu’il serait glorieux de pouvoir revendiquer une telle forteresse comme la leur, un refuge autant qu’un foyer, plutôt que les coursives puant le renfermé du Covenant of Blood, ou pire, les planètes capturées par la légion dans l’Œil, mais son immensité même était une défense contre les envahisseurs. Sa carte rétinienne était tombée en panne quelque temps auparavant, et il n’avait pas étudié suffisamment de sections pour être capable d’enregistrer la totalité du lieu, même avec sa mémoire eidétique.

			Tourner en rond sans savoir où on est et massacrer des serfs du chapitre sans défense pouvait paraître amusant, mais ça n’était pas…

			Une escouade de serfs en livrée apparut soudain à l’extrémité du couloir. Ils ôtèrent les sûretés de leurs fusils laser avant de prendre position pour ouvrir le feu. Cyrion entendit l’officier hurler ses ordres. C’était de loin la défense la mieux organisée qu’il ait rencontrée jusque-là. Enfin, Vilamus réagissait et ses défenseurs se mettaient à pourchasser l’envahisseur. Il faillit les charger, poussé par la force de son instinct, malgré le fait qu’ils étaient de plus en plus nombreux à s’empiler à l’extrémité du corridor. Leurs déplacements créaient un bruit de troupeau courant sur le sol de pierre.

			Pour dire la vérité, il avait apprécié la facilité du massacre jusqu’ici, mais maintenant, les choses allaient devenir un petit peu plus délicates.

			Cyrion tourna les talons et partit en courant, attirant derrière lui ses poursuivants en une joyeuse cavalcade. Il les entendait déjà appeler sur le vox des renforts supplémentaires, demander à d’autres escouades de lui couper la route.

			Qu’ils y viennent. Plus nombreux ils seraient, moins il en resterait pour défendre les niveaux supérieurs.

			Brekash extériorisa sa colère en un long sifflement caquetant qui jaillit de la grille de son casque. Les nuances d’un langage étaient bien présentes dans ce long chuintement, mais seuls ses frères des Yeux ensanglantés avaient la moindre chance d’en comprendre la signification.

			Lucoryphus ne comprenait d’ailleurs que trop bien. Il fondit sur l’autre raptor, ses griffes crépitant en écho de sa propre irritation.

			— Ne me force pas à te tuer ! » prévint-il.

			Brekash désigna d’un geste le générateur bourdonnant qui faisait facilement la taille d’un Land Raider. Un nouvel aboiement de langage inarticulé jaillit de son vocabulateur.

			— C’est inutile, » insista-t-il. « Combien de ces trucs avons-nous déjà détruit ? Combien ? »

			Lucoryphus répliqua de la même manière en poussant un cri de condor, le hurlement d’un prédateur des hauteurs qui vient de survoler une proie.

			— Tu te comportes comme un idiot et ma patience a des limites. Détruis-le et passons à la suite. »

			Brekash était un des rares guerriers de la meute qui préférait se tenir debout sur ses pieds-serres. C’est ce qu’il faisait en cet instant, regardant de haut son supérieur accroupi.

			— Tu nous conduis dans une folie. Où sont les Marines Errant ? Ils ne viennent pas défendre cet endroit, parce que cet endroit n’a aucune valeur. »

			Le casque de Lucoryphus tressauta sous une brutale contraction de son cou. Plusieurs des câbles et des tubes flexibles qui pendaient à l’arrière de son heaume s’agitèrent comme des dreadlocks mécaniques.

			— Nous n’avons vu aucun Marine Errant parce que cet endroit est plus grand qu’une cité-ruche, imbécile. Il en reste à peine une centaine sur cette planète. Si tant est que les impériaux aient eu seulement le temps de réagir pour organiser la défense de leur planète, ils doivent être en train de combattre dans les étages inférieurs, contre les griffes. »

			Lucoryphus ponctua sa diatribe d’un grondement menaçant.

			Mais Brekash ne voulait pas reculer.

			— Chacune de ces machines que nous détruisons ne fait aucune différence. Nous en avons déjà massacré neuf, et rien n’a changé. »

			Lucoryphus ordonna à deux des autres d’arrêter de s’amuser avec les corps des esclaves morts.

			— Urith, Krail, détruisez le générateur ! »

			Les raptors obéirent et traversèrent la pièce d’un grand bond en arc de cercle, portés par une brève poussée de leurs réacteurs dorsaux. Sans faire montre de la moindre finesse, ils s’attaquèrent au corps de la machine vibrante à coups de poings et de griffes. Ils la cabossèrent et en arrachèrent des fragments de métal. Une fois qu’ils eurent obtenu plusieurs orifices déchiquetés ouvrant sur les entrailles du générateur, les deux raptors lancèrent chacun une poignée de grenades au cœur de la machine.

			— Quarante secondes, seigneur, » siffla Krail.

			Lucoryphus hocha la tête, mais resta sur place. Il se tourna vers Brekash.

			— Cette forteresse est une ville, et nous nous trouvons dans ces viscères, rampant du nord au sud, de haut en bas, titillant ses organes. Pense au cœur d’un légionnaire, frère. »

			Le raptor étendit une griffe devant lui comme s’il avait tenu un cœur humain dans sa paume.

			— C’est un fruit à plusieurs niveaux, avec des salles et des couloirs qui entrent et qui sortent. Coupe une connexion, et le corps mourra peut-être, ou bien il vivra. Coupes-en plusieurs, et il n’y aura plus aucun doute. »

			Lucoryphus inclina son heaume environné de tentacules vers le générateur qui hoquetait.

			— Ceci est un des ventricules du cœur de Vilamus. Nous en avons déjà sectionné plusieurs. Nous en sectionnerons d’autres s’il le faut. Mais le cœur s’arrêtera et le corps mourra. »

			Brekash salua, un poing griffu sur le cœur.

			— J’obéirai. »

			Les lentilles ensanglantées du chef des raptors se fixèrent à nouveau sur son frère.

			— Alors, allons-y. »

			Les yeux noirs et globuleux de l’Exalté se posèrent une fois de plus sur l’oculus.

			Comme revient le bout d’une corde trop tendue quand on la lâche, les sens de la créature venaient de revenir brutalement dans son propre esprit. La perception de Lucoryphus mit plusieurs écœurantes secondes à disparaître : cette sensation dégoûtante d’une chair encore trop humaine, la répugnante impression de voir par des yeux forgés dans le monde matériel, aveugles aux innombrables détails des nuances de l’éther.

			— Les Yeux ensanglantés sont en passe d’accomplir leur mission avec succès, » gronda la créature.

			— Quels sont vos ordres, monseigneur ? » demanda l’officier de pont.

			Le démon se pencha en avant dans son trône. Son armure gronda, mais pas suffisamment fort pour couvrir les abominables craquements et grincements des tendons inhumains.

			— En avant, vitesse aux deux tiers.

			— Bien, seigneur. »

			L’Exalté observa attentivement l’oculus avant d’entrer plusieurs codes d’ajustement sur le système de représentation holographique.

			— Avancez par le travers de la première station orbitale de défense. Lancez les Thunderhawk pour récupérer nos modules d’atterrissage avant l’arrivée des Red Corsairs.

			— À vos ordres, monseigneur.

			— Et préparez la balise Warp. Convoquez la flotte de Huron dès que nos Thunderhawk seront en approche pour accoster. »

		

	


	
		
			[image: night-lords-icon.jpg]

XX

			LA CHUTE DE VILAMUS

			Cyrion fut le dernier à les rejoindre. Il arriva en courant dans la salle, bolter au poing, et s’arrêta en dérapant sur le sol de pierre gravé d’interminables litanies. Des bruits de pas, innombrables, crépitaient dans le couloir non loin derrière lui.

			— Je me suis perdu, » admit-il.

			Xarl et Talos se déplacèrent avec une fluidité née de la pratique, les mouvements de l’un copiant ceux de l’autre tandis qu’ils allaient prendre position de chaque côté de la large porte que Cyrion venait d’emprunter.

			— On dirait que tu as amené des amis avec toi, » fit remarquer le prophète. « Combien ? »

			Cyrion s’était placé au côté de Mercutian et tous deux préparaient leurs bolters. Uzas ignorait complètement ses frères, mais son casque se mit à tourner de droite à gauche avec l’avidité d’un chien de chasse lorsqu’il entendit les pas qui approchaient.

			— Suffisamment, » dit Cyrion. « Des dizaines, mais seulement des humains. Je n’ai pas croisé un seul Marine Errant. » Le guerrier jeta pour la première fois un coup d’œil circulaire à la salle où il se trouvait et vit que le grand hall circulaire avait été vidé de tout ce qui l’encombrait : les cadavres, les fauteuils confortables et les tables sculptées, tout avait été tiré sur les côtés pour laisser le centre libre.

			— Vous n’avez pas chômé, » dit Cyrion. Les autres ignorèrent sa remarque, ce qui ne l’ennuya pas plus que cela ne le surprit.

			Talos fit glisser sa lame crépitante sur le mur de pierre pour attirer l’attention d’Uzas. La pointe laissa une marque carbonisée.

			— Bolter, » dit-il.

			— Quoi ?

			— Utilise ton bolter, frère. Nous allons nous mettre en position pour défendre cette salle. Ils sont trop nombreux pour les charger. »

			Uzas hésita. Peut-être n’avait-il pas compris. Il baissa les yeux sur le glaive et la hache tronçonneuse dans ses mains.

			— Utilise ton bolter, » coupa Xarl. « Regarde-nous, contre ce mur, espèce de tordu. Est-ce qu’on donne l’air de vouloir charger ? »

			Uzas rengaina enfin ses armes et saisit son bolter. La vue de l’arme déclencha un souvenir chez le prophète : la relique même que Malcharion avait fait fabriquer pour honorer les exploits d’Uzas en des temps meilleurs et plus glorieux.

			— Uzas, » dit-il.

			— Hnnnh ? »

			Talos pouvait entendre les bruits de pas s’approcher, en même temps que les cris d’encouragement enthousiastes et bigots des officiers.

			— Frère, je me rappelle de la nuit où tu as reçu cette arme. Et toi ? »

			Uzas serra son bolter plus fort contre lui.

			— Je… Oui. »

			Le prophète hocha la tête.

			— Utilise-le bien. Les voilà.

			— Je les entends, » dit une voix humaine, frêle et fragile comparée aux grondements roulants des légionnaires.

			Talos fit un signe de tête à Xarl et ils s’avancèrent au milieu de la porte d’un même pas. Leurs bolters se mirent à aboyer, serrés dans des poings noirs, tressautant en expédiant leurs projectiles le long du couloir. Les deux guerriers s’étaient de nouveau mis à couvert avant même que les premières décharges laser ne traversent l’embrasure en guise de représailles.

			— Tu l’as eu en pleine face, » pouffa Xarl. « Les deux bolts. Sa tête s’est transformée en brouillard rouge. J’entends ses gars s’étrangler avec. »

			Talos rechargea, prenant soin de récupérer le magasin vide et de le ranger à sa ceinture.

			— Concentre-toi. »

			Les chaînes de son armure se mirent à racler contre la céramite alors qu’il ne bougeait pas. Xarl jeta un bref coup d’œil à sa propre épaulière, où les crânes enchaînés s’entrechoquaient comme s’ils avaient été malmenés par la brise.

			— C’est pas trop tôt, » murmura Mercutian.

			Les membres de la Première Griffe détournèrent les yeux du centre de la pièce lorsque la lumière commença à apparaître. Un vent venu de nulle part se rua contre leurs armures, comme un vortex inversé soufflant un air glacial. Une légère couche de givre commença à se former sur les bords des plaques blindées, tandis que les vêtements tachés de sang des cadavres éparpillés un peu partout autour de la salle se mettaient à se soulever et à claquer dans le vent qui augmentait d’intensité.

			— Quelle entrée en scène ! » ironisa Cyrion en souriant largement derrière sa visière.

			Le claquement brutal de l’air malmené détruisit plusieurs des tables renversées, expédiant leurs éclats contre les murs.

			La lumière diminua, se recroquevillant dans le néant d’où elle était apparue.

			Cinq silhouettes se tenaient au cœur de la pièce : cinq personnages en armures profanées, recouvertes de talismans et gravées de runes de bronze. Quatre d’entre eux éclipsaient le cinquième par la taille de leurs immenses armures Terminator. Celles-ci émettaient de féroces grondements tandis qu’ils inspectaient leur environnement, faisant pivoter leurs heaumes aux longues défenses de tous côtés.

			Le cinquième était tête nue, écrasé par la stature des autres. Mais il émanait de lui un charisme amusé et hideux, de la lueur de ses yeux à son rictus sûr de lui.

			— Vous avez bien travaillé, » lança le seigneur Huron des Red Corsairs avec un sourire grimaçant.

			Variel marchait calmement, plongé dans son impassible réflexion alors qu’il arpentait d’innombrables couloirs pour rejoindre le pont d’observation. Le temps approchait de rassembler son courage et de prendre une décision. Pour ce faire, l’apothicaire avait décidé de se rendre dans l’un des rares endroits où il pensait pouvoir trouver un peu de paix. Ses pensées lui semblaient toujours plus claires lorsqu’il admirait avec humilité les immenses étendues de l’espace.

			La première phase était terminée et les Night Lords avaient de toute évidence réussi à désactiver l’un des générateurs de puissance secondaire de Vilamus. Huron avait choisi sa cible avec soin. Une fois les Generatorum de ce sous-district hors service, la forteresse-monastère serait alors vulnérable à une attaque bien plus insidieuse que la relative barbarie d’une frappe orbitale.

			Plutôt que d’insister pour que ses mercenaires tombent en martyrs pour sa cause, Huron leur avait simplement demandé de désactiver les boucliers extérieurs qui empêchaient toute téléportation, et de libérer suffisamment de place dans différentes salles pour que plusieurs de ses escouades puissent se matérialiser directement à l’intérieur de la citadelle. Alors commencerait la seconde phase, et si les troupes de Huron progressaient à la vitesse attendue, ils ne rencontreraient qu’une résistance insignifiante.

			Ce plan n’était pas dépourvu d’élégance, et il avait été choisi parce que peu d’autres méthodes avaient la moindre chance de succès. Assaillir une forteresse-monastère avec autre chose qu’une ruse ésotérique était condamné à échouer. Le fait que cet assaut semblait devoir être si décisif, et quasiment sans risque, apparaissait presque comme miraculeux au Dépeceur. Il pouvait presque se représenter la façon dont les archives impériales allaient discuter de cette défaite dans les siècles à venir, en citant les dangers qu’il y avait à laisser le sanctuaire d’un chapitre si tragiquement dépourvu de protection.

			Ses défenses de base maintenant désactivées, Vilamus se tenait désormais au bord de l’invasion totale.

			Grâce aux arcanes complexes de la téléportation, Huron allait faire venir ses terminators jusqu’à la surface, où ils apparaîtraient en des points prédéfinis, préalablement nettoyés par les infiltrés de la Huitième Légion. De là, chaque escouade chercherait à rejoindre les autres dans leur progression vers la station relais de puissance principale, plus profondément cachée au cœur du monastère. Une charge de terminators, quoique lente, détruirait tout ce qui se dresserait devant elle. Avec cinquante de ses combattants d’élite dans leurs inestimables armures lourdement blindées, renforcées par les Huit Griffes du Covenant of Blood, Variel doutait que Huron ait à redouter qui que ce fût.

			La destruction de ce sanctuaire intérieur était supposée annoncer la fin de la partie. Pour l’instant, même avec ses plates-formes orbitales aveugles et non alimentées, ainsi que ses boucliers de protection désactivés, Vilamus restait un bastion imprenable, capable d’annihiler n’importe quelles troupes au sol tentant de faire le siège de ses murs impressionnants. Toute tentative d’atterrissage en force se trouverait confrontée à un feu dévastateur en provenance des légions de tourelles et des silos de missiles qui couronnaient le sommet des remparts.

			Variel atteignit enfin le pont d’observation et avança jusqu’à l’un des murs de verre, avant de plonger les yeux vers la planète de roc désolée. Depuis l’orbite, la situation ressemblait presque à une impasse. La flotte de pirates qui approchait de ce monde ne pouvait pas débarquer des troupes en renfort. Les transports et les modules d’atterrissage restaient dans leurs baies de décollage, emplis de guerriers impatients d’en découdre qui ne pouvaient même pas voir la bataille.

			Vilamus était visible à l’œil nu, même à cette distance, mais elle peinait à inspirer au Dépeceur autre chose que du mépris. Une gigantesque tour de pierre rouge sans intérêt, qui allait être incessamment dépouillée de tout ce qui avait de près ou de loin de la valeur.

			L’élite des terminators du Tyran était à l’œuvre là en bas, se frayant par la force des armes un chemin vers le secteur du relais primaire d’énergie, prête à voler aux dernières défenses de Vilamus la puissance dont elles auraient besoin pour faire feu.

			Variel observait la planète en silence, coupé des fréquences vox pour s’éviter le pensum de ses frères se préparant à la bataille, prêtant serment à des pouvoirs qu’ils comprenaient à peine. Il avait besoin de temps pour réfléchir, bien qu’il n’eût guère fait autre chose ces dernières semaines.

			À l’apogée de la seconde phase, Variel allait devoir agir, d’une façon ou d’une autre. Selon ses meilleures estimations, cela ne lui laissait guère plus d’une heure pour faire son choix.

			La créature fixa méchamment Talos tout en s’accrochant à l’épaulière du Tyran. Il fut tenté de frapper l’horrible petite chose du plat de sa lame afin d’effacer une bonne fois pour toutes son regard de xénos de sa face aux yeux globuleux. La misérable créature d’outre-monde, grêle, d’apparence manifestement corrompue avec ses os proéminents au niveau des côtes et ses articulations difformes, était juchée sur l’armure du seigneur de guerre, et ses traits semblaient parfois se tordre en une grimace.

			Les pensées de Huron étaient tournées ailleurs. Après avoir salué les guerriers de la Huitième Légion, il s’était immédiatement mis en marche, fracassant à chaque pas les carreaux de marbre et d’onyx sous ses bottes, tout en testant le réseau vox mis à mal afin de tenter de rallier ses autres escouades. Les terminators avaient entouré leur seigneur, formant une carapace mouvante de céramite, assez large pour remplir même le plus vaste des couloirs.

			Derrière eux, la Première Griffe avançait dans un silence relatif, armes baissées, chacun de ses membres enfermé à l’intérieur de son casque avec ses propres pensées.

			Les quelques escouades de serfs en uniforme qui ne s’enfuirent pas immédiatement moururent sous le tonnerre crépitant des bolters d’assaut des terminators.

			À plusieurs reprises, la troupe dut marcher sur un sol jonché d’une épaisse bouillie organique provenant des corps éventrés par les rafales de bolts. L’apparence des Red Corsairs n’en fut pas changée, mais la Première Griffe fut bien vite couverte de sang jusqu’aux mollets.

			Talos reconnaissait l’odeur qui épaississait l’air. Tous les champs de bataille dont il pouvait se souvenir l’avaient habitué à la puanteur épicée, cuivrée et sulfureuse de la chair humaine déchiquetée. Pourtant, dernièrement, elle avait été encore plus prégnante sur les ponts de l’Œil de l’Enfer. Elle imprégnait même les murs de métal de la base avancée de Huron, s’infiltrant sans doute grâce aux vents empoisonnés du Maelström. Pas étonnant que la corruption y soit si répandue.

			— Qu’est-ce que c’est que cette chose ? » voxa Xarl. À proximité immédiate, les communications fonctionnaient, mais le son était faible et distordu par des parasites.

			— J’ai questionné Variel. » Talos ne pouvait s’empêcher de regarder l’espèce de bestiole. « Huron appelle ça un hamadrya, apparemment. C’est une créature psychique, liée à l’esprit du Tyran. »

			Les lèvres de Xarl se retroussèrent.

			— J’ai bien envie de le faire tomber de son dos et de lui écraser sa sale face.

			— Moi aussi, frère. »

			Huron fit stopper la procession en levant une main.

			— Halte ! »

			Les yeux du Red Corsair, déjà injectés de sang et plissés par les douleurs dues au simple fait d’exister dans cette carapace reconstruite, s’agitèrent sous l’effet de la concentration. La créature sur son dos se mit à baver une gelée visqueuse et argentée entre ses mâchoires cliquetantes. La peinture de l’armure de Huron commença à se dissoudre là où l’ichor acide tomba.

			— Nous ne sommes plus très loin. Et plusieurs de nos escouades approchent. Venez, mes frères. L’objectif est proche, et ensuite, le siège pourra vraiment commencer.

			— Attendez, » dit Uzas. « J’entends quelque chose. »

			Dire qu’ils arrivèrent en formation serait une injustice, car la cohésion des guerriers excédait de loin tout ce qu’on avait pu voir jusqu’ici dans les troupes du Pilleur de Sang. Dans leurs armures immaculées de céramite, peintes en bleu et blanc à la semblance des chevaliers de l’ancienne Terra, une escouade solitaire se jeta à couvert à l’extrémité du couloir. Leurs mouvements étaient réduits au strict nécessaire, impitoyables dans leur précision militaire, et les guerriers prirent position dans un silence total, à l’exclusion des grondements de leurs armures et du claquement des crosses des bolters contre leurs épaulières lorsque chacun d’eux prit sa visée.

			Leur chef ne portait pas de casque et ses traits sévères étaient figés en un masque de résolution absolue. Même à cette distance, Talos reconnut cette expression, et se rappela l’avoir lui-même arborée. Le défi injecté dans le regard du sergent lui hérissa la peau. Voilà un homme qui croyait en sa cause. Il ne ressentait aucun doute, aucune hésitation, aucune tentation de se torturer l’esprit à essayer de réfléchir aux implications des devoirs pour lesquels il avait prêté serment. Sa vie n’était pas assombrie par les serments brisés, ni par l’héritage de méfiance et de confusion qui suivait le sillage de toute trahison.

			Talos vit tout ceci dans le temps qu’il fallut au guerrier pour lever son épée tronçonneuse, une seule seconde lui suffit pour reconnaître le regard de quelqu’un qui vivait selon les convictions que lui-même avait abandonnées depuis longtemps.

			Il entendit Mercutian s’exclamer, dans une de ses rares incursions dans l’argot nostramien : « Oh merde ».

			Le Prophète et ses frères bougèrent tous ensemble, avec leur propre cohérence, sans qu’aucun message n’ait été échangé entre eux. Serrant leurs armes contre leurs poitrines, les membres de la Première Griffe avancèrent dans l’ombre protectrice des terminators.

			— Tuez-les, » gronda Huron qui avait déjà commencé à charger de sa démarche saccadée. Ses terminators lui emboîtèrent le pas, penchés en avant dans leur course pesante pour rester à son niveau, encerclant leur seigneur de la protection de leurs carapaces blindées. Le choc de leurs pas était tel qu’une pulsation arythmique commença à s’élever du sol.

			Devant eux, le frère-sergent trancha l’air de son épée hurlante, et les Marines Errant emplirent le corridor d’une grêle dévastatrice de bolts.

			Les projectiles s’écrasèrent sur la céramite multicouche, expédiant une grêle de shrapnels contre les murs. Malgré la protection de leurs armures, les Red Corsairs commencèrent à jurer et à proférer des malédictions.

			La Première Griffe resta soigneusement dans le sillage des terminators, marchant dans leurs pas, afin que l’élite des Red Corsairs essuie le feu ennemi. Les ricanements de Xarl s’élevèrent sur le vox, et Talos se sentit sourire malgré lui.

			— Vous vous en sortez bien, frères, » se moqua Cyrion sur le canal sécurisé de l’escouade. L’odeur du sang avait disparu maintenant, recouverte par la puanteur chimique des tirs de bolters et l’odeur de poudre de la poussière de fyceline.

			— Battez-vous, » gronda un des terminators d’une voix basse et hargneuse sur le Vox. « Battez-vous, sales bâtards nostramiens sans courage. »

			La Première Griffe ne répondit pas, mais leurs casques résonnèrent de cliquetis qui trahissaient l’hilarité qu’ils partageaient en privé.

			Alors que le terminator rechargeait son bolter d’assaut, un projectile s’écrasa contre son heaume, fracassant les deux défenses et lui arrachant un grognement de douleur.

			Le son produit par tant de bolts s’écrasant sur leurs cibles évoquait une pluie d’orage sur un toit de tôle. Par-dessus le vacarme, Talos entendit le sergent des Marines Errant pousser cet ancien cri : « Pour l’Empereur ! »

			Ah, les murmures tentateurs de la nostalgie. Le prophète sourit à nouveau lorsque le guerrier qui se trouvait devant lui trébucha et tomba à genoux, finalement terrassé par l’intensité de la fusillade. Talos réagit immédiatement et se glissa dans l’ombre d’un autre terminator, partageant avec Mercutian le même couvert vivant qui lançait des bordées de jurons.

			— Chargez ! » hurla Huron avec deux voix différentes, lorsque le vocabulateur intégré à sa gorge prit le relais de ses cordes vocales martyrisées. Ses guerriers se précipitèrent en avant, abaissant leurs bolters d’assaut et levant des masses énergétiques.

			— On devrait emmener ces idiots partout avec nous, » suggéra Cyrion.

			— Du sang… » murmura Uzas sur la fréquence vox. « Du sang pour le dieu du sang. »

			Xarl tira au jugé à côté de la masse du terminator qu’il utilisait comme couverture. Talos et Mercutian se joignirent à lui, et le prophète risqua un coup d’œil sur le côté de l’épaulière de son protecteur involontaire. Il vit que les Marines Errant se repliaient dans un ordre parfait, abandonnant leurs morts, tout en continuant à déverser sur leurs ennemis l’équivalent du feu d’une demi-escouade.

			Ces Marines Errant étaient vraiment des chiens obstinés.

			Leur sergent était tombé, les jambes étendues et inertes, et il utilisait son propre corps pour protéger deux de ses hommes recroquevillés derrière lui. Les deux guerriers le tractaient en arrière tout en continuant à tirer par-dessus ses épaules, ajoutant le tonnerre de leurs armes aux crachotements réguliers de son pistolet bolter.

			Un des tirs frappa Huron. Ils entendirent tous le bruit sonore du bolt qui touchait sa cible et l’aboiement rauque du projectile à réaction de masse qui explosait contre l’armure. Le seigneur de guerre tituba en arrière entre deux membres de la Première Griffe. Il prit un court instant afin de maudire les Night Lords pour leur lâcheté apparente, et un rictus mauvais se peignit sur son visage quand il comprit la vérité : tous souriaient sous leurs visières ornées de crânes.

			Le moment passa et Huron se jeta à nouveau en avant pour poursuivre l’implacable progression, levant son bras mécanique devant lui comme pour prévenir les Marines Errant qu’ils allaient commettre une grave erreur. Au creux de sa paume, les rayons d’une étoile à huit branches encerclaient une gueule béante et carbonisée de laquelle coulait du prométhéum sous sa forme la plus primitive et la plus nauséabonde.

			Les Marines Errant se décidèrent enfin à fuir, mais leurs formes battant en retraite furent transformées en statues dans le flot de feu blanc. L’un d’eux libéra un torrent chimique depuis son propre lance-flammes, arrosant deux des Red Corsairs d’éclaboussures corrosives de feu liquide.

			Protégés par les merveilles technologiques renfermées dans chaque armure tactique Dreadnought, les terminators se frayèrent sans dommage un chemin à travers les flammes.

			Mais les Marines Errant, eux, brûlaient. Ils rugirent tout en agonisant, continuant à combattre alors qu’ils se dissolvaient, frappant en tous sens avec des armes collées à leurs poings fondus. Puis les joints de leurs articulations se liquéfièrent, coulèrent à l’intérieur des plaques de céramite comme une mélasse fondue, et les derniers Marines Errant s’écrasèrent au sol.

			Les Red Corsairs repoussèrent les carcasses en flammes sur le côté et reprirent leur marche.

			— Nous sommes proches, » gronda Huron entre ses dents serrées. « Si proches. »

			Il se tourna vers les guerriers de la Huitième Légion, dans l’intention de les réprimander pour leur pathétique démonstration de lâcheté, et les encourager à aller de l’avant et combattre, afin que tous ensemble, ils puissent obtenir cette grande victoire. Mais derrière lui, le hall était vide à l’exception des Marines Errant qu’il venait de tuer. Des flammes léchaient encore les fragments de chairs exposées à l’air libre. Les bolters n’étaient plus que des flaques de scories grises sur le sol de pierre.

			Les Night Lords avaient disparu.

			Une congrégation spatiale se réunissait dans les cieux au-dessus de Vilamus. Pendant un certain temps, Variel se contenta d’observer le rassemblement depuis le pont d’observation du vaisseau Red Corsair Misery’s Crown, comparant les croiseurs qui se rapprochaient à des requins qui ont senti la première trace de sang au milieu d’eaux sombres.

			Ceux-là étaient ses frères, et cette puissante armada était le plus bel exemple de tout ce qu’ils avaient accompli ensemble. Et sous eux, privée d’énergie et de protection, se trouvait leur plus grande proie à ce jour.

			Le Pride of Macragge passa non loin, un autre vaisseau volé, dont la coque repeinte s’ornait fièrement de symboles blasphématoires sculptés dans le bronze. Variel consacra plusieurs minutes à l’observer tandis qu’il glissait devant lui, regardant l’immense Étoile du Panthéon gravée dans les plaques de blindage de sa coque.

			Le pont vibra sous ses pieds lorsque le Misery’s Crown frissonna en entrant dans la haute atmosphère de la planète, en route pour se stabiliser sur une orbite basse. Il pouvait distinguer, aux limites de la flottille, le Venomous Birthright autour duquel ses navires d’escorte tournoyaient presque comme des parasites. Les croiseurs de moindre tonnage durent pousser leurs moteurs pour rester au même niveau que le vaisseau de ligne lorsque celui-ci pivota autour des navires Red Corsairs afin de déchaîner sa formidable puissance de feu sur les défenses orbitales désactivées. Il était loin d’être le seul à commettre un acte d’agression dicté par une pure malveillance : plusieurs autres vaisseaux l’imitèrent, chacun sur leur propre trajectoire, et les plates-formes lance-missiles et les satellites de défenses furent bien vite réduits à l’état d’épaves.

			Les débris étincelaient brièvement dans le vide lorsqu’ils heurtaient les boucliers du Venomous Birthright, provoquant l’apparition de lents kaléidoscopes qui s’élargissaient en cercles concentriques à travers les champs énergétiques miroitants. Propulsées par l’impact de leur destruction, plusieurs des plus grandes installations tombèrent en tournoyant dans l’atmosphère, en un lent ballet qui semblait presque gracieux. Variel les regarda brûler et tournoyer, désagrégées par la combustion atmosphérique comme elles tombaient vers le sol de la planète.

			Il pivota et trouva ce qu’il cherchait presque instantanément. Bleu nuit sur le fond noir du néant, le Covenant of Blood était une longue pointe de lance au cœur de l’armada. Le crâne ailé de Nostramo fixait le vide depuis le château de poupe crénelé, son regard aveugle passant à travers la flotte pour rencontrer celui de l’apothicaire.

			Variel était encore en train de regarder le vaisseau de guerre de la Huitième Légion quand les sirènes de débarquement commencèrent à faire entendre leurs stridences industrielles. Il se détourna du portail d’observation, ajusta son casque en place et se connecta à la mêlée de voix enchevêtrées et conflictuelles.

			— Ici, Variel.

			— Salut Dépeceur, ici Castallian.

			— Salut à toi, champion.

			— J’ai essayé de te joindre, frère. Le seigneur Huron a réussi. » Des pas et des bruits de choc résonnaient en arrière-plan. « Où es-tu ?

			— Les… les cryptes génétiques montrent encore des signes de flux terminaux lors du processus cryogénique. Nous ne pouvons recevoir et stocker les fruits de notre pillage dans ces conditions.

			— Qu’est-ce que tu veux dire par encore ? Je ne comprends pas. »

			Non, pensa Variel, évidemment que tu ne comprends pas.

			— J’ai enregistré pas moins de treize occurrences différentes lors du mois dernier, relevant que les cryptes du vaisseau se montraient intolérablement capricieuses.

			— Apothicaire, j’ai besoin d’une solution immédiate. Le chapitre se déploie en ce moment même. Les défenses de Vilamus sont tombées et on a besoin de nous à la surface. »

			Variel laissa le silence s’écouler pendant dix longues secondes. Il pouvait presque entendre son capitaine se tortiller sur place.

			— Dépeceur ?

			— J’ai détruit personnellement les serviteurs responsables des rites de maintenance inappropriés, champion. Tu n’as rien à craindre : le Tyran ne pourra rien te reprocher. »

			Il y eut un blanc.

			— Je… je t’en suis reconnaissant, Variel.

			— J’ai besoin de temps, Castallian. Nous sommes un des seuls vaisseaux capables de transporter ce que nous sommes venus voler, et je n’ai aucune envie de devoir paraître devant le seigneur Huron pour lui avouer que notre laxisme est responsable de la destruction d’un quart du trésor génétique récolté sur le monde en dessous de nous. »

			Une autre pause.

			— Je place ma confiance, et ma vie, entre tes mains.

			— Ce ne sera pas la première fois, frère. Je vous rejoindrai avec la seconde vague. Bonne chasse. »

			Variel attendit pendant exactement une minute, égrenant les secondes dans sa tête. Les canaux vox crachotèrent lorsqu’il passa en revue une série de fréquences différentes.

			— Ici, le Dépeceur, » annonça-t-il enfin. « Connaissez-vous ce nom ?

			— Mon… monseigneur, » répliqua la voix. « Tout le monde connaît ce nom.

			— Très bien. Préparez une navette Arvus pour lancement dès que la baie de décollage tribord sera libre. J’ai besoin de me rendre sur le Venomous Birthright.

			— À vos ordres, Dépeceur. » Variel entendit l’officier parler hors vox pour organiser l’affaire. Le transfert de personnel d’un vaisseau à un autre durant une telle opération était loin d’être une anomalie, mais il fallait un certain degré d’improvisation à cause des vagues de Thunderhawk en cours de lancement et de la foule de membres d’équipages encombrant les hangars.

			— Commandant de pont ? » L’interrompit Variel.

			— Oui, monsieur ?

			— Je suis en mission pour le seigneur Huron lui-même. Si vous me faites défaut, c’est à votre maître que vous aurez failli.

			— Je ne vous décevrai pas, monsieur. »

			Variel coupa la communication et commença à marcher.

			— La flotte des Red Corsairs se met en position de débarquement, monseigneur. »

			L’Exalté ne répondit rien. Il se contentait de regarder.

			Malek des Atramentars suivit le regard de son maître.

			— Talos avait raison. La première phase a été risiblement facile. »

			Garadon répliqua, son énorme marteau tenu devant lui à deux mains, comme s’il s’était apprêté à répondre à une menace immédiate.

			— Facile pour nous. Je suis sûr que si Huron avait laissé ses Red Corsairs infiltrer la forteresse, ils auraient gaspillé des heures à se répandre partout pour massacrer tout ce qui bouge. Sous-estimerais-tu la finesse de nos griffes, frère ? »

			Malek se contenta de grogner en guise de réponse.

			L’Exalté aboya son premier ordre depuis un certain temps, ce qui déclencha un petit remue-ménage parmi les officiers de la passerelle qui s’empressèrent d’obéir.

			— Envoyez les Thunderhawk récupérer nos griffes ! »

			Avec un sourire, ou ce qui s’en approchait le plus pour les mâchoires déformées de l’Exalté, il regarda ses gardes du corps.

			— Observez ce que nous avons fait ici, » murmura-t-il. La créature exhala lentement, et le son ressemblait étrangement au dernier souffle difficile d’un moribond. « Voyez comme nous avons apporté la tempête sur un monde sans climat. Les sombres coques des vaisseaux de guerres sont les nuages et la pluie est une grêle enflammée de centaines de modules d’atterrissage.

			—Ça commence, » ajouta finalement la créature.
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XXI

			DÉFI

			Ils arrivèrent à une nouvelle jonction à quatre branches.

			— Je déteste cet endroit, » grommela Mercutian.

			— Tu détestes tout, » répliqua Cyrion. Il frappa du poing contre le côté de son casque dans une tentative de restaurer son affichage rétinien déficient. « Mon hologramme continue à sauter. »

			Talos abaissa son épée Blood Angel vers le couloir est.

			— Par ici. »

			Les murs tremblaient maintenant. Huron devait avoir réussi, privant Vilamus de la puissance dont la forteresse avait besoin pour activer ses dernières défenses extérieures. Les frémissements de l’air ne pouvaient être que les premières vagues de cuirassés d’assaut en descente, et les modules d’atterrissage martelant les remparts de pierre.

			— Huron va maintenant foncer droit sur les cryptes génétiques, » voxa Mercutian. « Ça ne sera pas une bataille rapide, mais nous n’avons quand même pas beaucoup de temps devant nous. »

			Talos sauta par-dessus un mur de cadavres, sans doute laissé par une escouade de terminators Red Corsairs enthousiaste durant sa marche vers le génératorum primaire.

			— Il va devoir se heurter à une centaine de Marines Errant, » dit le prophète. « Ils savent pourquoi ce fumier plein de cicatrices est là désormais, et ils vont se masser pour l’arrêter. »

			Les membres de la Première Griffe faisaient ce qu’ils savaient le mieux faire dès que la menace d’un combat loyal se profilait : ils couraient le plus vite possible dans la direction opposée. Talos dirigeait la meute durant leur fuite.

			— Il va diviser ses forces pour forcer les défenseurs à faire de même. Si des Marines Errant se trouvent dans ce sous-district, les Red Corsairs vont payer de leur sang chaque pas qu’ils feront. Certains ennemis ont besoin d’être divisés avant d’être conquis. »

			Xarl ricana.

			— Depuis quand as-tu commencé à faire attention au briefing de bataille ?

			— Depuis qu’il est apparu un risque que je me retrouve coincé dans un truc aussi idiot que ça. »

			Une escouade de serfs se déversa dans le hall depuis une salle annexe un peu au-devant d’eux. Leurs tabards portaient l’étoile filante des Marines Errant, et d’après Talos, il n’était pas besoin d’être un prophète pour voir que ce signe était un mauvais présage.

			Des tirs de lasers sifflèrent autour d’eux, sur eux, laissant de vilaines marques charbonnées sur leurs armures. La Première Griffe ne ralentit même pas, elle traversa les troupes ennemies comme le souffle d’un vent hivernal, laissant dans son sillage des corps renversés et des membres épars.

			La lame des anges siffla et cracha comme son champ énergétique incinérait les taches de sang le long de son tranchant. Chacune s’évapora dans un éclair de flammes fumeuses et à peine quelques secondes après avoir pris sa dernière vie, l’arme était parfaitement propre.

			Uzas tituba, ralentit, et sortit des rangs.

			Talos poussa un juron et regarda par-dessus son épaulière.

			— Laisse les crânes, » voxa-t-il.

			— Des crânes. Des crânes pour le trône de crânes. Du sang pour…

			— Laisse ces foutus crânes ! »

			Uzas obéit et s’arracha aux cadavres avant de partir en courant pour rattraper son retard sur ses camarades. Peut-être le sens de l’urgence avait-il réussi à atteindre ses perceptions démentes, car Talos doutait que son frère se soit exécuté grâce à une soudaine capacité à obéir aux ordres.

			Septimus ne pouvait pas s’en empêcher. Il ne pouvait jamais s’empêcher, lorsqu’il s’asseyait dans ce siège, de sourire à chaque fois comme quand il était enfant, ce garçon qui voulait être pilote.

			Maruc, assis dans le trône du copilote vérifia ses ceintures. Il semblait passer un moment beaucoup moins agréable.

			— Tu es certain de savoir faire voler ce truc, hein ? »

			Septimus laissa échapper à travers son sourire un flot régulier de nostramien.

			— Ça voulait dire oui ou non ? » reprit Maruc en bouclant la dernière sangle.

			Septimus ne répondit pas. Il posa une main vers ses écouteurs.

			— Blackened, paré à décoller. Demande autorisation. »

			Le vox à courte portée proféra une brève réponse crachotante.

			Pendant ce temps-là, l’appareil s’était mis à vibrer à l’unisson de ses moteurs hurlants. Derrière la verrière renforcée, le hangar était plongé dans un désordre indescriptible, à moitié obscurci par les vagues tremblotantes de la chaleur des propulseurs. Maruc vit des serviteurs qui s’éloignaient en titubant du pont de lancement, des camions de chargement aux griffes vides qui s’éloignaient des appareils prêts à partir, et plusieurs Thunderhawk frémissant sous la montée en puissance de leurs fusées de décollage. Tous avaient le même air d’oiseau agressif, avec leurs ailes penchées vers le bas et leurs museaux malveillants. Chacun d’eux avait les ailes d’un animal peintes sur le blindage de sa coque, suivant les lignes mécaniques de ses ailerons. L’appareil de Septimus, le Blackened, portait la représentation squelettique de celles d’un corbeau peinte sur le métal incurvé, les extrémités dirigées vers les tourelles de tirs.

			Durant toute sa vie, bien qu’il l’ait passée à travailler dans un environnement de chausses-trappes industrielles capables de couper les doigts, arracher les membres et détruire les tympans, il n’avait jamais vu une machine à l’air plus malfaisante qu’un Thunderhawk.

			— Je n’aime pas vraiment voler, » avoua-t-il.

			Septimus avait posé une main gantée sur le manche principal, et l’autre sur l’un des nombreux leviers répartis sur la console.

			— Bizarre que tu ne penses à mentionner ça que maintenant. »

			Le premier appareil s’éleva sur un nuage d’air surchauffé chargé de pollution. Aux yeux de Maruc, l’engin était de la dernière inélégance, une bête de métal qui tressautait dans les airs, ses moteurs hurlant trop fort.

			Puis il y eut un bang supersonique. Un jet de flamme blanche le laissa à moitié aveuglé, une explosion qui résonna comme le tonnerre le fit sursauter, et l’aéronef fonça en avant vers la mince fente d’espace visible à l’autre extrémité du hangar.

			Pas gracieux du tout, pensa-t-il. Mais par le Trône, ces trucs pouvaient bouger quand ils le voulaient.

			— Blackened, » crachota le vox. « Bonne chasse. »

			Septimus se remit à sourire.

			La porte s’ouvrit pour révéler la présence de trois serfs vêtus de robes. L’icône représentant la griffe des Red Corsairs était brodée d’un coûteux fil d’or sur leur poitrine. Leurs capuchons étaient relevés, mais ils avaient la tête baissée, penchée en signe d’un obséquieux respect.

			— Salutations, Dépeceur, » dit le premier d’entre eux. « Bienvenue à bord du Venomous Birthright. »

			Variel ne portait plus son casque. Si celui-ci intimidait ses interlocuteurs, il avait remarqué au fil des années que les humains réagissaient avec encore plus d’inconfort devant son visage. Il pensait que c’était à cause de ses yeux, des yeux aussi clairs que la glace polaire indiquaient souvent d’inhumaines qualités dans la littérature mythologique, mais ce n’était qu’une supposition. En vérité, il ne s’était jamais inquiété de poser la question.

			— Savez-vous pourquoi je suis ici ? » demanda-t-il.

			La question fut accueillie par de nouvelles inclinaisons obséquieuses des trois têtes encapuchonnées.

			— Je pense que oui, Seigneur. Le message vox était distordu par la tempête, mais il était relatif aux cryptes génétiques, n’est-ce pas ?

			— En effet, » dit le Dépeceur en hochant la tête. « Et le temps est un luxe que je ne peux me permettre de gaspiller.

			— Nous allons vous escorter jusqu’aux cryptes génétiques.

			— Merci. » Variel sourit. Le geste n’était pas plus chaleureux que son regard, mais il mit les esclaves en mouvement. Alors qu’ils arpentaient les coursives voûtées, il remarqua le nombre important de lumières additionnelles que les techno-adeptes du Tyran avaient installées depuis que celui-ci avait pris possession de l’Echo of Damnation. L’un des principaux aspects de sa transformation en Venimous Birthright était la profusion de lanternes accrochées aux murs et aux plafonds, projetant une lumière vive qu’aucun équipage de la Huitième Légion n’aurait pu tolérer.

			C’était une des premières choses que Talos changerait, il en était certain. Variel avait visité Marché Noir en une occasion, par curiosité. Il ne lui était que trop facile d’imaginer les meutes de pillards, issues des esclaves de ces mêmes Night Lords, se précipiter pour voler ces lanternes pour leur usage personnel, les échanger contre d’autres objets, récupérer les cellules énergétiques… ou simplement les casser par pure malveillance.

			Les couloirs étaient absolument immondes, ce qui n’avait rien d’étonnant. Variel était habitué depuis longtemps aux myriades de corruptions qui éclosaient à bord d’un vaisseau mal tenu. Les Red Corsairs avaient fait main basse sur l’Echo of Damnation depuis six ans maintenant, et lui avaient donné tout le temps nécessaire pour s’infecter et pourrir.

			Après plusieurs minutes de marche, Variel dégaina calmement son pistolet bolter et abattit chacun de ses trois guides d’un bolt dans le dos. Leurs robes réussirent à limiter le désastre et le jaillissement de sang et de chair déchiquetée resta contenu, comme du gruau liquide dans un sac de soie. Il laissa les restes des trois esclaves finir de se tordre et de saigner, leurs entrailles déchirées imprégnèrent lentement le tissu de leurs vêtements.

			Une porte latérale s’ouvrit, et une femme officier jeta un coup d’œil dehors.

			— Monseigneur . Ses yeux s’écarquillèrent de frayeur.

			— Quel est ton grade ? » demanda-t-il tranquillement.

			— Que s’est-il passé, monseigneur ? Êtes-vous blessé ?

			— Quel est ton grade ? »répéta-t-il.

			Elle releva les yeux des trois corps explosés, maintenant debout dans l’embrasure de la porte. Il vit son insigne alors qu’elle commençait à répondre.

			— Lieutenant Tertius, seign… »

			Le bolt de Variel frappa la femme en pleine tête, projetant l’intérieur de son crâne dans la pièce derrière elle. Son corps décapité tomba avec une bizarre élégance, s’effondrant en un tas bien net qui empêcha la porte automatique de se refermer. Variel enjamba le cadavre tandis que le battant continuait à percuter sa cuisse avec une régularité mécanique.

			La passerelle était encore loin et plusieurs niveaux de pont l’en séparaient encore, mais tous ses problèmes seraient résolus quand il l’atteindrait. Ce dont il avait besoin, c’était d’un officier supérieur. Ces sous-fifres ne convenaient absolument pas.

			À peine trente secondes plus tard, après avoir escaladé une échelle de coupée pour gagner le niveau supérieur, il tomba nez à nez avec un homme âgé dont le capuchon était soigneusement baissé. La peau du vieillard était jaunâtre et il empestait le cancer qui le dévorait de l’intérieur.

			Mais il avait les yeux noirs – d’immenses pupilles sans iris.

			— Monseigneur ? » s’étonna le vieil homme en s’écartant un peu du guerrier qui le toisait.

			— Ajisha ? » demanda l’apothicaire. « Ajisha Nostramo ? »

			Ruven renvoya les assistants de quelques mots cassants. Bien qu’il eût vu nombre de dégénérés en bien plus mauvaise condition durant ses années de service auprès du Maître de Guerre, il avait toujours trouvé les serviteurs d’Étrigius particulièrement malsains, et leur ralliement au nouveau navigateur n’avait en rien modifié son opinion.

			La puanteur chlorée qui émanait d’eux offensait ses sens, la façon dont ces relents s’élevaient comme des miasmes de leurs bandages saturés d’antiseptiques, comme si des protections aussi triviales pouvaient repousser les changements apportés par le Warp.

			— C’est la chambre de la maîtresse, » se mirent-ils tous à murmurer en un étrange chœur de sifflements. « Pas pour les étrangers. Pas pour vous.

			— Sortez de mon chemin ou je vous tuerai tous. » Là. Il ne pouvait pas être plus clair, si ? Il abaissa son bâton pour appuyer ses dires. Le crâne incurvé du xénos les fixa d’un air méchant.

			Ils ne bougeaient toujours pas.

			— Laissez-le entrer, » ordonna la voix du navigateur sur l’intervox. Ses mots furent ponctués par le bruit tressautant de la porte qui s’ouvrait sur d’anciens mécanismes en grand besoin d’être huilés.

			Ruven entra, repoussant les moins rapides d’entre eux de côté.

			— Salut, navigateur, » dit-il. Son amabilité était si forcée que ses mots lui arrachaient presque la bouche. « Je requiers l’usage de votre cellule. »

			Octavia était en train de tirer ses cheveux noirs pour les emprisonner dans son habituelle queue-de-cheval. Elle ne le regarda pas en face.

			— Elle est à vous. »

			Quelque chose gronda dans un coin de la pièce. Ruven se retourna pour voir ce que c’était et s’aperçut avec surprise qu’il ne s’agissait pas d’un tas de linge sale, comme il l’avait d’abord pensé. La gueule d’un fusil à pompe et un visage mutilé pointaient hors du tas de haillons souillés.

			— Et veuillez emmener votre mutant avec vous, » pouffa Ruven.

			— Je n’y manquerai pas. »

			Octavia quitta la pièce sans un mot de plus. Petit Chien la suivit docilement sans jamais détourner son visage de Ruven.

			Une fois qu’ils furent partis, le Night Lord fit le tour du trône, prenant note au passage de la couverture qui couvrait la structure de métal psychosensible. Piqué par la curiosité, il se baissa pour poser la joue sur l’accoudoir. Froid, douloureusement froid pour un humain, mais loin d’être mortel. Il se releva, encore plus dégoûté qu’auparavant.

			Cette femelle était une créature paresseuse et faible d’esprit, et ils se porteraient bien mieux sans elle. La tuer maintenant ne ferait qu’attiser la colère du prophète, mais il y avait d’autres moyens de la remplacer. Ruven n’avait jamais souffert en guidant des vaisseaux à travers le Warp. La sorcellerie permettait d’accomplir par la force de la volonté ce qu’un navigateur pouvait faire grâce à un coup de chance génétique. Il n’avait nul besoin de voir dans le Warp, puisqu’il était capable de se forer un chemin à travers.

			Le trône était trop petit pour lui, conçu qu’il était pour des êtres inférieurs. Sans importance. Les murs étaient la seule raison de sa venue. Nulle part ailleurs sur le vaisseau ne se trouvaient des parois aussi épaisses que celles qui séparaient cette cellule des salles environnantes. Un vaisseau de guerre était loin d’être un endroit calme, mais la chambre d’un navigateur était aussi proche du silence absolu qu’une âme pouvait le souhaiter.

			Ruven s’assit par terre, repoussant d’un revers de main les immondices du navigateur. Des pages de parchemins chiffonnées, couvertes de coordonnées incomplètes, volèrent à travers la pièce.

			Enfin, il ferma les yeux et se mit à murmurer dans une langue sans nom. Après quelques syllabes à peine, il sentit le goût du sang dans sa bouche. Après quelques phrases, son cœur commença à lui faire mal. Des lueurs ensorcelées s’enroulèrent autour de ses doigts et des tentacules grésillant d’une substance luminescente commencèrent à ramper sur son armure.

			La douleur fulgurante qui parcourut son sang fit venir un sourire sur ses traits sereins. De trop longs mois s’étaient écoulés depuis la dernière fois qu’il avait été libre de pratiquer sa magie.

			L’esprit de la machine du vaisseau sentit son intrusion et réagit comme un serpent, se repliant brutalement sur lui-même. Ruven ignora l’âme artificielle. Il n’avait besoin ni de sa coopération, ni de sa capitulation. Il pourrait tirer ce vaisseau à travers la Mer des Âmes, quoi que puisse receler le cœur battant du Covenant of Blood. Les doigts crochus du doute caressèrent son crâne, mais il les écarta avec le même mépris que celui dont il avait fait montre envers le navigateur. Douter, c’était mourir. La maîtrise du monde invisible demandait, avant tout, de la concentration.

			Le vaisseau trembla à nouveau. Il redevint instantanément lui-même, ne voyant plus que ce que ses yeux lui montraient.

			Il haletait, le souffle court, ses cœurs battants à tout rompre. Peut-être était-il plus faible qu’il ne voulait bien le croire, après avoir passé si longtemps dans les chaînes. C’était là une déplaisante confession, même s’il ne la faisait qu’à lui-même.

			Ruven rassembla toute sa concentration pour un deuxième essai et plongea ses yeux dans une salle en feu à travers ceux d’un autre guerrier.

			Le Marine Errant se tordait dans sa poigne, tenu au-dessus du sol par l’énorme griffe. La céramite grinça, puis se brisa. Des fractures en forme d’éclairs apparurent sous la pression de la serre monstrueuse. Avec un rire rauque, Huron jeta le guerrier de côté, ne lui prêtant aucune attention tandis qu’il glissait le long du mur de pierre. Une tache sanglante marquait le trajet du soldat mort. L’inscription sur son épaulière, gravée à l’acide en haut gothique, disait : Taras.

			Il ne pouvait s’empêcher de les admirer. Leurs actions étaient si prévisibles qu’elles les rendaient vulnérables, mais elles témoignaient également d’une ténacité hors du commun. La moitié de ses terminators d’assaut marchait sur les cryptes génétiques et l’autre moitié assiégeait le Reclusiam du chapitre, aussi la garnison plus que symbolique de Vilamus s’était-elle divisée en deux forces d’autant plus faibles. Le Reclusiam représentait l’âme et le cœur du chapitre : dans la chapelle principale, là où les maîtres du savoir des Marines Errant avaient tenu conseil depuis des siècles, les reliques les plus sacrées étaient conservées dans des champs de stase. Dans les cryptes génétiques, un millénaire de réserves de glandes progénoïdes était stocké dans des caveaux cryogéniques hermétiquement scellés.

			Une des cibles représentait le passé du chapitre, l’autre son avenir. Des sergents déchirés entre deux objectifs conflictuels menaient leurs escouades à la mort vers celle des chapelles qu’ils avaient décidé de défendre, alors que dans le même temps, la forteresse-monastère tremblait sous les chocs répétés des renforts Red Corsairs qui atterrissaient sans interruption. Sur la plaine désolée qui entourait la citadelle, les guerriers du Tyran assaillaient les murs d’un déluge d’artillerie, ouvrant des brèches dans les antiques remparts de pierre pour permettre à l’infanterie renégate de se répandre à l’intérieur.

			Bien que l’ensemble des halls de Vilamus soit repeint de rouge sang, les combats étaient particulièrement féroces autour de l’élite des Red Corsairs. Des petits groupes de terminators s’étaient retranchés au cœur même des salles qui constituaient leurs objectifs et les défendaient sans répit. Des grenades offensives explosaient à leurs pieds sans qu’ils y prêtent attention. Chaque être vivant portant les couleurs de l’ennemi qui traversait ces dalles terminait son existence sous la forme d’une tache sanguinolente sur un sol sacré, déchiqueté par une puissance de feu capable d’éventrer un char.

			Huron frappa un serf agenouillé d’un revers de sa hache, pulvérisant les côtes du gamin et l’envoyant glisser au loin pour y mourir dans un coin. Les amusants battements d’horloge de ses deux cœurs reconstruits ajoutaient une intéressante percussion rythmique au crépitement des projectiles à réaction de masse.

			Le Reclusiam de Vilamus avait été un austère sanctuaire, impeccablement ordonné, ses reliques soigneusement présentées sur des piédestaux de marbre. Il s’arrêta un instant pour examiner un rouleau jauni par le temps suspendu dans une aura antigravitique. Il énumérait la liste des guerriers de la Première Compagnie qui avaient perdu la vie durant la Guerre de Badab, tant de siècles auparavant.

			Huron découvrit ses dents et les bannières qui brûlaient aux murs s’y reflétèrent. Avec une lenteur empreinte de respect, il tourna sa paume vers le manuscrit préservé et lâcha une gerbe de feu liquide. Le papyrus disparut dans les flammes, et ses bords carbonisés flottèrent un instant dans l’air enfumé.

			Des centaines d’années de récolte de glandes progénoïdes allaient bientôt être siennes. Que les Night Lords s’enfuient si cela leur chantait. Ils avaient accompli ce qu’on attendait d’eux avec suffisamment d’efficacité pour qu’il puisse pardonner à l’Exalté ses transgressions passées.

			Quelqu’un hurla. Huron se retourna, sa hache à la main.

			Un Marine Errant, dont l’armure héraldique était déjà en flamme, le chargeait, une relique volée levée haut au-dessus de sa tête. Avec une facilité déconcertante, Huron intercepta la hampe du marteau avant que le coup mortel ne s’abatte.

			— Alors comme ça, on dépouille ses propres héros, » grinça-t-il en fixant la visière en flamme du guerrier. « Tu fais honte à ton chapitre. »

			Les engrenages des genoux de Huron ronronnèrent lorsqu’il donna un coup de pied dans l’estomac du guerrier, l’envoyant s’écrouler en un tas tintinnabulant sur les dalles couvertes de suie.

			— Ta confrérie est en passe de mourir et tu la profanes ? »

			Le Marine Errant tenta de se lever. En un dernier geste de défi, il visa les grèves de Huron avec une dague. Le Tyran entraperçut brièvement le plastron du guerrier, et le nom, Morthaud, qui y était gravé sur l’aigle impérial.

			— Ça suffit ! » Huron prit le marteau tonnerre dans sa griffe énergétique, de la même manière qu’un homme aurait pu tenir une fine baguette. Sans même activer l’une ou l’autre de ces armes, il écrasa l’arrière du casque du Marine Errant, confiant dans sa propre force pour faire ce qu’il avait à faire. Un son de cloche retentit dans toute la pièce.

			Huron ricana en jetant l’inestimable artefact de côté.

			Et Ruven rouvrit les yeux.

			Variel laissa les gardes le saluer.

			— Dépeceur, » lui dit le premier.

			— Bienvenue, monseigneur, » ajouta le second. Celui-ci aussi avait les yeux entièrement noirs. « Nous n’avons pas été prévenus de votre arrivée. »

			Variel répondit de la manière dont il répondait toujours aux salutations des mortels : par un imperceptible hochement de tête. Sans rien ajouter, il avança jusqu’au Strategium et y entra par l’accès arrière.

			L’apothicaire prit un instant pour examiner la scène. Plus de cinquante officiers humains étaient en poste à leurs stations, comme sur la plupart des navires de guerre du seigneur Huron. Le capitaine du Venomous Birthright, qui portait au moins une vingtaine de titres ostentatoires particulièrement irritants, dont le plus court était Chef de guerre Caleb l’Élu, était invisible. Son absence ne troubla pas Variel outre mesure. En fait, cela l’arrangeait plutôt : Caleb devait certainement conduire sa compagnie à l’assaut de Vilamus maintenant que les Red Corsairs rejoignaient la force d’assaut du Tyran.

			Il descendit l’escalier d’angle pour rejoindre la passerelle principale. Les mortels le saluèrent au passage, et il leur répondit par l’habituel hochement de tête de circonstance. Il prit soin d’examiner chaque visage qui se tournait vers lui, enregistrant les paires d’yeux noirs présentes parmi le troupeau humain.

			Ils représentaient au moins un tiers de l’équipage de commandement. Son plan allait fonctionner. Variel s’approcha du trône.

			Comme le Venomous Birthright, l’Echo of Damnation était né en un temps où les légions commandaient à l’ensemble de la puissance de l’Imperium. Le trône avait été forgé à la taille d’un légionnaire. Le commandant humain restait debout à côté, il se redressa lorsque Variel s’approcha de lui. Il avait les yeux bleus.

			— Seigneur Dépeceur, c’est un honneur de vous recevoir à bord. Notre vox est toujours inutilisable, nous n’avions aucune idée que vous étiez à bord de cette navette…

			— Je m’en moque. Où se trouve ton capitaine ?

			— Le chef de guerre Caleb, Terreur des… »

			Variel leva la main.

			— J’ai envie d’une nouvelle cape. Si tu me fais perdre mon temps à citer à chaque fois les nombreux titres ronflants que ton maître a obtenus, je ferai ce vêtement avec ta peau. Ceci est un avertissement. Je te conseille de t’en souvenir. »

			L’officier déglutit.

			— Le capitaine Caleb supervise le lancement, monseigneur.

			— Et sa compagnie ? »

			L’officier abandonna la position du garde-à-vous pour gratter les cheveux gris taillés cours de ses tempes.

			— Les Maraudeurs sont en cours de déploiement, monseigneur.

			— Pourquoi ne se sont-ils pas encore déployés ?

			— Je ne sais pas, monseigneur. »

			Oh, il le savait parfaitement, et Variel lut le mensonge dans ses yeux. Caleb était un bâtard méticuleux qui exigeait une surenchère de pompe et de cérémonie avant chaque engagement. L’apothicaire pouvait se représenter sans difficulté la compagnie de bataille, agenouillée en signe de déférence envers le Vrai Panthéon tandis que leurs modules d’atterrissage étaient préparés et mis en position autour d’eux, imperméable au fait que sa simple présence ralentissait l’ensemble des opérations.

			Une fois lancés, les Maraudeurs étaient une des plus féroces compagnies de Huron. C’est pour cela qu’ils s’étaient vus remettre l’Echo of Damnation comme butin ; ils étaient ceux qui s’en étaient emparés.

			Leur présence risquait de poser un problème.

			Variel hocha la tête.

			— Je comprends, commandant. Je suis venu en personne depuis le vaisseau amiral parce que mon message était trop important pour être confié à un sous-fifre ou aux caprices d’un vox défectueux. Notre situation est grave, commandant. Montrez-moi les hangars de lancement.

			— Grave, monseigneur ?

			— Montrez-moi les hangars de lancement. »

			Le commandant ordonna à un matelot d’afficher sur l’oculus une image multiple des quatre baies de décollage. Deux étaient vides. Deux étaient encore en pleine effervescence. Variel vit des Thunderhawk encore à quai, des Land Raider dans leurs griffes de transport, et des escouades entières de Maraudeurs prêtes à embarquer.

			— Ça ne va pas le faire du tout, » murmura-t-il. Beaucoup trop de ses frères restaient encore à bord. Beaucoup, beaucoup trop. Les Night Lords s’étaient préparés à combattre, mais ils allaient avoir un sérieux problème de sous-effectif.

			— Seigneur ? »

			Variel se tourna lentement vers l’homme.

			— Tu sais qui je suis, n’est-ce pas ?

			— Je… oui, monseigneur.

			— Écoute-moi bien, commandant. Je suis plus que le Dépeceur, plus que l’héritier du Maître des Cadavres et plus qu’un membre honoré du conseil intérieur du seigneur Huron. Je te parle en cet instant en tant que membre de haut rang du chapitre, envoyé ici sous l’autorité du Tyran et chargé de faire respecter sa volonté. »

			L’officier commençait à devenir nerveux. Il hocha brièvement la tête.

			— Alors obéis à mes ordres sans poser de questions. » Variel fixa l’homme droit dans les yeux. « Scelle les portes des deux baies de décollage immédiatement et enclenche le protocole de confinement contre les armes biologiques. »

			La confusion du commandant se lisait sur ses traits. Toutefois, elle ne se lut guère plus de deux secondes et cessa lorsque son visage disparut dans une bruyante explosion.

			Variel abaissa son pistolet et regarda l’officier humain encore vivant le plus proche de lui. Elle le fixa en retour. Elle n’avait d’yeux que pour lui.

			— Tu sais qui je suis, n’est-ce pas ? »

			La femme le salua, parfaitement maîtresse d’elle-même.

			— Oui, monseigneur.

			— Alors, obéis à cet ordre sans plus de questions : scelle les deux portes immédiatement et enclenche le protocole de confinement contre les armes biologiques. »

			Elle obéit et avança vers une des consoles, repoussant l’officier qui s’y trouvait. Ses doigts commencèrent à tapoter les touches pour entrer sur le petit moniteur un code de prise de contrôle.

			— Monseigneur, le système demande un code d’autorisation pour procédure d’urgence. »

			Variel lui dicta de mémoire une longue litanie de cent-un caractères alphanumériques et termina par ces mots : « identité : Variel, apothicaire secundus, chapitre des Astral Claws. »

			L’officier fit une pause en butant sur un nouvel obstacle.

			— Le système demande encore un code de confirmation, monseigneur.

			— Fryga. »

			Elle entra les cinq lettres et les sirènes se mirent à hurler à travers tout le vaisseau.

			Il courait, et ses bottes martelaient le sol aride du désert sans que l’épaisse couche de poussière qui montait jusqu’à ses chevilles ne le ralentisse. L’escorteur en approche soulevait une tempête de poussière qui frappait son armure de plein fouet, le tout dans le hurlement des rétrofusées qui s’efforçaient de maintenir l’engin au-dessus du sol. Le vent abrasif râpait la peinture de son harnois guerrier, laissant apparaître sous le bleu nuit des éclats gris métallisé.

			La Première Griffe avait émergé d’une brèche ouverte par une explosion dans le rempart extérieur de la forteresse-monastère, pour se retrouver confrontée à un bataillon de tanks et de transporteurs lourds des Red Corsairs en train de se masser au milieu du désert. Des Thunderhawk et des navettes continuaient à débarquer des guerriers depuis l’orbite, tandis que les modules d’atterrissage s’abattaient en un staccato de coups de tonnerre incessants, faisant jaillir l’aride poussière de leurs cratères d’impact.

			— Ils ont vraiment l’intention de s’établir ici ? » demanda Cyrion.

			— Ils vont complètement vider la forteresse. Vu le nombre qu’ils sont, ça ne prendra pas longtemps. » Talos se détourna de la tempête de poussière soulevée par le Thunderhawk en cours d’atterrissage. Des particules continuèrent de frapper son armure, mais au moins ses lentilles étaient-elles redevenues claires.

			— Certains de ces transporteurs sont déjà en train de remonter des tanks de bataille en orbite. »

			Avec le soupir de contentement de la mécanique qui se relâche, les griffes d’atterrissage du Thunderhawk s’enfoncèrent dans l’épiderme du désert.

			Mercutian et Xarl couraient déjà pour grimper à bord.

			— Seigneur ? » La voix de Septimus venait de crachoter en provenance du cockpit. « Vous êtes la dernière escouade. L’Exalté annonce que tout est prêt pour votre retour. »

			Talos regarda Vilamus. Les tours de la forteresse s’élevaient trop haut pour qu’on puisse déterminer avec certitude où elles prenaient fin et où commençaient les nuages. En revanche, ses niveaux inférieurs étaient presque intégralement embrasés et une épaisse fumée jaillissait des brèches ouvertes par l’artillerie dans les remparts.

			Une victoire, mais pas leur victoire. Cette partie avait été jouée par une autre bande de renégats, et toute l’affaire avait sonné creux du début à la fin.

			Uzas était resté avec lui.

			— As-tu honte ? » voxa-t-il.

			Talos se retourna.

			— Quoi ? »

			Uzas désigna de sa hache la forteresse en flammes.

			— As-tu honte de fuir une fois de plus devant un combat, frère ? Tu ne devrais pas. Ceci est sans importance. Notre combat est sur le point de démarrer.

			— Uzas ? » demanda Talos. « Frère ?

			— Hnnh ?

			— Tu m’as parlé si clairement. C’était… C’était bon de t’entendre. »

			Uzas hocha la tête.

			— Viens. Notre proie nous attend dans les cieux. Du sang, des crânes et des âmes.

			— Et notre vaisseau.

			— Hnnh. Et notre vaisseau. »

			Octavia se rendit au seul endroit où elle était certaine que personne ne viendrait lui parler, tandis que Petit Chien l’attendait dehors.

			Elle avait besoin de dormir. Juste quelques heures peut-être, avant que Talos ne revienne et lui demande de prendre part à la nuit la plus dangereuse et la plus insensée de toute sa vie.

			Elle n’avait jamais vu la chambre de Septimus auparavant. Vu comme il se moquait toujours de son désordre, elle n’était pas aussi bien rangée qu’elle s’y était attendue. Des éléments mécaniques et des chiffons tachés d’huile étaient éparpillés sur la moitié du sol, comme s’il avait été convoqué en plein milieu de la dissection d’une machine inconnue. Un vaste établi était collé contre un mur et un lit bas contre un autre. Plusieurs paires de bottes, dont l’une avait du ruban adhésif à la place des lacets manquants, étaient jetées en tas sous le bureau.

			La pièce sentait son odeur : l’encens prenant et boisé des huiles d’entretien, le parfum agréable de la sueur fraîche d’un homme au travail, les effluves épicés, presque antiques, de vêtements de cuir longtemps portés avec amour.

			Octavia retourna un des parchemins posés sur la table et le plaça sous la lampe de travail.

			Son propre visage la contempla.

			Ses propres traits esquissés au fusain sur le papier. Elle portait son bandana, le visage légèrement incliné sur le côté, fixant depuis la page quelque chose d’invisible. Au-dessus du coin de sa lèvre se trouvait le petit nævus que ses caméristes persistaient à qualifier de grain de beauté.

			Elle retourna une autre feuille, révélant un dessin inachevé de son trône, avec sa couverture et un coussin repoussé sur un côté. Le troisième parchemin était un autoportrait plus rudimentaire que les deux précédents, et sur lequel l’œil augmentique et la tempe gauche n’étaient pas figurés. Les quatrièmes et cinquièmes feuilles montraient à nouveau Octavia : elle était renfrognée sur les deux images, les yeux froncés, et les lèvres hésitant entre la grimace et la moue. Elle se demanda si elle ressemblait vraiment à ça quand elle était agacée, son regard était glacial et méprisant, tout droit venu des salles de bal des riches et des privilégiés de l’aristocratique Terra.

			La feuille d’après représentait un schéma manuel d’un gantelet de légionnaire, et la suivante une liste de mots, tous numérotés et écrits en nostramien. Elle put en lire suffisamment pour deviner qu’ils étaient en relation avec le schéma précédent.

			Elle tourna les autres une par une, découvrant encore plusieurs représentations d’elle. Lorsque Petit Chien frappa à la porte, elle se rendit compte qu’elle avait le visage empourpré et que sa fatigue s’était envolée.

			— Maîtresse. Maîtresse… Réveillez-vous. Le vaisseau bouge. Ça va bientôt être le moment. »

			Le capitaine Caleb Valadan leva les yeux lorsque les sirènes se mirent à ululer. Les gyrophares, dans leurs supports muraux, clignotaient en émettant une lumière jaune. Les portes – ces foutues portes – se refermèrent en claquant avec une brutale fatalité, bloquant plus de cinquante de ses hommes et leurs machines de guerre dans ce hangar.

			Les Red Corsairs agenouillés se relevèrent et la cérémonie des serments de bataille prit brutalement fin dans la confusion.

			— Commandant ! » voxa Caleb. Il ne s’attendait pas à autre chose que des parasites, et il eut ce à quoi il s’attendait. Maudit Vox. Maudite tempête cosmique. Maudit…

			+ Initialisation de la purge dans : trente secondes + annoncèrent les haut-parleurs automatisés.

			Tous les guerriers étaient debout maintenant, leurs talismans et leurs trophées de bataille cliquetant sur leurs armures. Les lumières d’alerte devinrent plus brillantes. Une écœurante sensation attira son attention, et il se tourna juste à temps pour voir la baie protégée par un bouclier du hangar s’ouvrir.

			Le bouclier lui-même était un écran velouté semblable à un fin brouillard qui obscurcissait juste assez la vision pour qu’on le remarque. Derrière lui, le vide, la multitude de têtes d’épingle de soleils distants et un croissant du monde desséché et sans vie qui tournait sous eux.

			S’il s’agissait réellement d’une purge…

			— Monsieur ?

			— Ferme-la, » coupa Caleb. « Je réfléchis. »

			+ Initialisation de la purge dans : vingt secondes +

			— Tous aux appareils ! » ordonna-t-il.

			+ Initialisation de la purge dans : dix secondes +

			Variel observait l’oculus, son regard passant d’un hangar à l’autre sans interruption.

			— Vous voyez ? Ils sont tous en sécurité dans les escorteurs au sol. Tout va bien. »

			Intérieurement, il pestait. Ç’aurait été trop beau que son plan fonctionne avec une telle facilité, mais après tout, les avoir piégés dans ce hangar était déjà quelque chose. Il regarda Caleb escalader en courant la rampe d’accès d’un appareil et lui souhaita la mort la plus pénible possible.

			L’image était la même dans les deux hangars. Les Red Corsairs avaient réagi avec une promptitude admirable, ce qui leur avait sauvé la vie. Cela poserait un problème, mais un dont il pourrait s’occuper dans un futur proche.

			+ initialisation de la purge… initialisation de la purge +

			Les boucliers qui couvraient les baies grandes ouvertes des hangars se mirent à tressauter de manière désordonnée et leur radiance diminua. Celui du hangar principal fut le premier à céder, se désagrégeant comme des fumées d’échappement dans le vent pour dériver dans le vide. Le second disparut un instant plus tard de la même façon.

			Sur son écran, Variel regarda l’air se ruer hors des deux hangars en rideaux ondulants dans un hurlement silencieux : comme des poumons exhalant dans l’espace, mais incapables d’inhaler en retour. Des caisses roulaient à travers le pont, tournoyant et bondissant dans leur course folle vers la gueule grande ouverte de l’espace intersidéral. Les serviteurs, trop dépourvus d’intelligence pour s’apercevoir de la menace qui pesait sur leurs existences lobotomisées, les suivirent rapidement. Des dizaines d’entre eux restèrent parfaitement immobiles tandis qu’ils filaient dans les airs, aspirés par le vide. D’autres continuaient à essayer de se retourner dans les airs, incapables de comprendre pourquoi leurs membres ne répondaient plus. Leurs bouches articulaient des codes d’erreur pour rendre compte du fait qu’ils n’accomplissaient plus leur devoir.

			Des râtelier à missiles, des projectiles de bolter lourd et des lance-fusées qui n’avaient pas encore été attachés en place tournoyaient et volaient en un torrent presque ininterrompu. Variel cligna des yeux lorsqu’un missile traqueur s’écrasa contre un mur dans sa course.

			Puis, ce fut le tour des véhicules. Les porte-charges et les chariots élévateurs s’écrasèrent les uns contre les autres et basculèrent cul par-dessus tête. Un Land Raider en cours de chargement glissa en arrière avec une terrifiante lenteur. Des étincelles jaillissaient de ses chenilles qui creusaient de profondes rainures sur le métal du pont. Lorsqu’il tomba enfin par la porte béante, il accéléra brutalement comme si une main géante et invisible avait finalement décidé de récupérer son jouet.

			En tout et pour tout, l’aspiration mit moins d’une minute pour vider les deux ponts de décollage.

			Les trois escorteurs Thunderhawk étaient restés verrouillés à leurs emplacements de stockage, emplis de guerriers que Variel avait espéré voir mourir dans l’opération. Une scène similaire s’était déroulée dans l’autre hangar, sauf pour le Thunderhawk dont la forme tressautante et grinçante avait été traînée le long du pont de décollage. Libéré de ses attaches, l’appareil avait failli être aspiré par le vide avant que son pilote ne puisse lancer les moteurs. Maintenant, il gisait endommagé au cœur du hangar, ses trois griffes d’atterrissage arrachées par l’effort.

			Variel se tourna vers le commandant de la passerelle.

			— Allumez les phares d’alerte de contamination. Nous devons nous assurer qu’aucun autre de nos vaisseaux n’essaiera de venir à notre aide avant que nous n’ayons repris le contrôle de la situation.

			— Phares d’alerte contamination activés, monseigneur. » L’image de l’oculus fut remplacée par une vue de l’épine dorsale du navire, où des pulsations écarlates miteuses s’étaient mises à flamboyer sur les fortifications qui formaient ses vertèbres. Elles évoquèrent à Variel des pustules, enflées et infectées, en grand besoin de suppurer.

			— Déplacez le vaisseau loin du reste de la flotte. Montez en orbite haute. »

			Il attendit, debout près du trône de commandement, tout en observant la lente dérive des étoiles.

			— Devons-nous repressuriser les baies de décollage ?

			— Non. Nos guerriers ne risquent rien pour l’instant.

			— Seigneur, le vaisseau de la Huitième Légion Covenant of Blood est dans notre sillage. »

			Les portes de la passerelle s’ouvrirent en grand avant que Variel n’ait eu le temps de tisser de nouvelles trahisons dans un plan qui commençait sérieusement à se détricoter. Un Red Corsair solitaire entra, son bolter au poing, son casque surmonté de deux cornes recourbées faites d’ivoire craquelé. D’un pas mesuré, il descendit vers l’endroit où se tenait Variel.

			— Dépeceur ? Monsieur, par tous les démons du Warp, que se passe-t-il ? »

			Une fois de plus, l’apothicaire se vit dans l’impossibilité de répondre. Un des officiers, à sa console, se mit à crier d’un air paniqué.

			— Seigneur ! Le Covenant est en train d’armer des torpilles d’abordage. »

			C’est maintenant ou jamais. Maintenant ou jamais. Maintenant, ou c’est ici que je vais mourir.

			— Valmisai, shul’celadaan. » Il poussa sa voix pour qu’elle porte à travers toute la passerelle. « Flishatha sey shol voroshica. »

			Les membres d’équipage se regardèrent les uns les autres. Quelques-uns posèrent les mains sur les armes de poing à leur ceinture, mais la plupart restèrent médusés.

			Son frère des Red Corsairs n’avait pas bougé d’un iota.

			— Et ça veut dire quoi exactement ? »

			Variel dégaina et tira en un seul mouvement, fichant le projectile dans l’articulation souple de la gorge du Red Corsair où il explosa. Il n’eut même pas un cri étranglé. L’instant d’avant, deux frères discutaient ensemble, et le suivant, l’un des deux s’effondrait, décapité.

			Plusieurs secondes plus tard, le casque qui tournoyait en l’air retomba sur le pont avec le son sourd de la céramite sur le métal.

			— Cela signifie que la Huitième Légion vient de reprendre son vaisseau. Nous sommes sur le point de recevoir des invités, et à ce moment-là, ce vaisseau devra être prêt à effectuer un bref saut dans le Warp. Quiconque s’oppose à ces actions doit le dire maintenant. Je ne plaisantais pas quand j’ai dit qu’il me fallait une nouvelle cape. »
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XXII

			L’ECHO OF DAMNATION

			Les vibrations faisaient s’entrechoquer les dents d’Octavia. Le fait d’être sanglée dans un trône trois fois trop grand pour elle n’aidait pas vraiment : elle se cramponnait à son harnais de sécurité bien plus fermement que lui ne la maintenait, et ses hanches heurtaient les côtés du siège au rythme des turbulences.

			Maruc était près d’elle, les articulations des mains aussi blanches que les siennes. Peut-être était-il en train de hurler, mais le bruit ambiant l’empêchait d’en être certaine.

			— C’est toujours comme ça ? » hurla-t-elle.

			— Oui, » lui voxa en retour un des légionnaires. « Toujours. Sauf que d’habitude, Uzas braille à propos de sang, et que Xarl aime bien hurler à la mort.

			— Du sang pour le dieu du sang ! Des âmes, des crânes, des âmes, des crânes…

			— Tu vois ? »

			Octavia tourna sa tête secouée dans tous les sens pour regarder dans la direction de Talos. Il était assis calmement en comparaison, ses armes fixées en sécurité sur le mur du module derrière lui. Elle n’était même pas certaine que ce soit lui qui avait répondu en hurlant sur ses haut-parleurs vox.

			Xarl se pencha en arrière pour hurler à pleine gorge. Les haut-parleurs de son casque déformèrent le cri, lui donnant une résonance métallique, mais sans rien changer au volume. Les quatre humains se couvrirent les oreilles, même Petit Chien qui n’avait pas encore réussi à prononcer un mot à cause de la façon dont le module se secouait. Sa petite voix n’avait aucune chance de percer à travers le vacarme ambiant.

			— Quinze secondes, » hurla Talos dans sa direction.

			— Ok ! »

			Cyrion se pencha en avant pour crier :

			— J’ai toujours voulu avoir mon propre vaisseau. Talos, tu pourras avoir le prochain qu’on volera. »

			Ses lèvres esquissèrent un sourire, même s’il tenait un peu de la grimace à cause du bruit. De l’autre côté du module, elle croisa le regard de Septimus. Pour la première fois depuis bien longtemps, elle se sentit incapable de le soutenir.

			— Cinq, quatre, trois, deux, u… »

			L’impact fut pire que tout ce qu’elle avait ressenti auparavant. Pendant plusieurs secondes, elle crut sincèrement qu’elle était morte. Sans aucun doute, il était impossible de survivre au traumatisme subi quand on s’écrasait contre la coque d’un vaisseau à une telle vitesse. Le choc de l’impact aurait fait passer le vol du module pour une promenade de santé, aussi paisible que les jardins situés au sommet de la tour de son père à minuit. Le bruit éclipsait le tonnerre, il ridiculisait même le fracas des vagues du Warp heurtant sa coque… Bien qu’elle se fût protégée les oreilles, elle était persuadée qu’elle entendrait ce bruit dévastateur jusqu’à la fin de sa courte vie de sourde.

			Elle essaya de dire : « je crois que je suis morte », mais n’entendit pas sa propre voix.

			De la lumière se déversait par l’avant de l’appareil. Une lueur artificielle, pâle et maladive, envahit la carlingue, apportant avec elle des relents malvenus. Elle toussa, prise à la gorge par la forte puanteur de corps mal lavés, de métal rouillé et d’humains se chiant dessus pour profiter d’un petit moment de chaleur dans ces coursives glaciales.

			— Beurk, » gronda un des Night Lords. « Ça pue comme l’Œil de l’Enfer là-dedans. »

			Talos arracha ses armes du mur et quitta le module sans un mot. Ses frères le suivirent. Ses esclaves durent partir au petit trot pour les rattraper. Octavia fut la dernière à quitter l’appareil, vérifiant son pistolet pour ce qui devait être au moins la centième fois.

			— Vishi tha ? » demanda une voix derrière elle dans le module.

			Elle pouvait voir Septimus, Maruc, Petit Chien et les formes géantes des membres de la Première Griffe devant elle dans le couloir. Pendant un instant, elle se sentit perdue, mais n’osa pas regarder autour d’elle.

			— Vishi tha ? » demanda à nouveau la voix de petite fille. On aurait dit qu’elle était assise dans l’appareil, à l’attendre dans un des trônes surdimensionnés.

			— Tu es morte, » grinça Octavia à travers ses dents serrées. « Tu es morte et disparue.

			— Je peux toujours te tuer, » souffla doucereusement la fillette en gothique. Octavia pivota sur les talons, son pistolet pointé vers un module d’assaut entièrement vide.

			— Accélère, l’appela Septimus. Allez, dépêche ! »

			Jusque-là, tout s’était déroulé sans effusion de sang, hormis un petit nombre d’incidents regrettables, et Variel observait l’oculus avec un sentiment assez proche de la fierté. L’équipage était nerveux, perplexe, et polluait l’air ambiant de l’odeur de sa sueur et du souffle de sa peur, toutes choses qu’il détestait cordialement inhaler. Il ajusta son casque, juste pour empêcher la pestilence des humains d’envahir ses poumons, préférant respirer l’air recyclé fétide de son armure.

			Les raisons qui poussaient les Night Lords à trouver cette puanteur enivrante lui échappaient complètement.

			La flotte des Red Corsairs était toujours en orbite basse, ostensiblement concentrée sur le monde en dessous de leurs coques. Le vox et les auspex étant inutilisables, il était impossible de savoir si un autre navire avait été témoin du trajet des minuscules véhicules d’abordage s’élançant à travers l’espace pour s’enfoncer dans la carlingue de l’Echo of Damnation.

			L’immensité de la flotte elle-même constituait le meilleur des camouflages. Aucune armada de cette taille ne pouvait laisser ses navires dériver trop près les uns des autres pendant qu’ils étaient à l’ancre en orbite basse, et la formation d’une telle flottille impliquait de laisser des centaines de kilomètres entre les croiseurs les plus imposants. Les navires éclaireurs patrouillaient dans l’espace ainsi laissé libre entre les vaisseaux de ligne, prêts à réagir à toute menace qui serait apparue en d’autres points du système.

			Il vit une escadre de destroyers le dépasser, leurs élégantes proues en forme de dagues fendant le vide entre le Covenant of Blood et l’Echo of Damnation. Leur vitesse resta stable tout du long, lancés sur leurs longues trajectoires en arc de cercle, ils étaient en route pour rejoindre un autre groupe de croiseurs.

			Une patrouille de routine. Tout allait bien.

			— Monseigneur ? » demanda la femme officier qu’il avait involontairement, et non officiellement, promue, de par sa simple proximité avec lui à l’instant du meurtre.

			— Oui ?

			— Le capitaine Caleb est… encore actif, monsieur. »

			Il n’avait pas attendu longtemps.

			Cette purge n’était ni un accident, ni une simple avarie. Rien n’avait déclenché les alarmes anti-armes biologiques du hangar, ce qui invalidait l’idée d’une menace réelle. Le pont de lancement était toujours en prise directe sur le vide, ses portes grandes ouvertes et le bouclier toujours désactivé. Des cristaux de glace étincelaient en une fine et délicate couche sur le peu d’équipement encore présent dans le hangar, peignant le métal des blindages d’une patine de givre.

			Les Thunderhawk n’avaient pas encore fait le plein. Ce qui empêchait de recourir à la solution la plus évidente, même si leurs propulseurs pouvaient techniquement être utilisés dans l’espace.

			Caleb Valadan possédait de nombreuses vertus qui faisaient de lui un chef compétent, mais la patience n’en faisait assurément pas partie. Quelqu’un, quelque part, avait essayé de le tuer sur son propre navire. Et quelqu’un, quelque part, allait le payer très cher incessamment.

			Il traversa la piste de décollage à pas lent, ses bottes se fixant magnétiquement au sol à chaque pas. Une fois qu’il eut atteint les immenses portes qui donnaient accès à l’intérieur du vaisseau, il passa la main contre le métal givré pour brosser la couche de glace qui s’épaississait rapidement.

			Ces portes ne pouvaient ni être découpées, ni forcées. Il n’y avait même pas à s’inquiéter du risque de dépressurisation du reste du vaisseau : les battants étaient extrêmement épais, dotés en leur cœur de couches de métaux denses, et étaient conçus pour résister à tout ce qui pouvait mettre en péril le navire.

			Sous son casque, ses marquages au fer rouge se remirent à le démanger. Le plus récent de tous, imprimé pour la sixième fois en autant de jours pour contrebalancer les effets de sa physiologie régénérative, était encore assez frais pour être douloureux. Par les couilles des dieux, que n’aurait-il pas donné pour pouvoir se gratter.

			Caleb retira sa main, laissant des cristaux étincelants dériver dans l’absence d’air.

			— Maraudeurs, » dit-il sur le vox à courte portée. Si nous ne pouvons pas nous frayer un chemin par l’intérieur, nous allons nous en frayer un depuis l’extérieur.

			Variel pencha la tête. Il ne s’était pas attendu à ça non plus.

			Les silhouettes de scarabées de ses anciens frères venaient de commencer leur marche hésitante à travers la baie dépourvue d’atmosphère et de pesanteur, leurs bottes leur permettant de rester collés au sol en toute sécurité. Caleb était en tête et il ne lui restait que quelques mètres à parcourir pour pouvoir atteindre l’extérieur de la coque.

			Variel se força à desserrer les dents. Ce rôle ne lui convenait pas et il commençait à perdre son sang-froid. S’il avait voulu obtenir une position de pouvoir, il y serait parvenu par la trahison depuis bien longtemps.

			— Activez le champ de sécurité des hangars, » ordonna-t-il.

			Intolérable. Absolument intolérable.

			Caleb parlait plusieurs langues, depuis le badabien ancien jusqu’au sabir des marchands de l’Œil de l’Enfer, utilisé comme un lexique commun par la population née sur la base. Il se mit à jurer dans toutes les langues qu’il connaissait, ce qui prit un certain temps. Puis, il se tourna vers ses hommes. Déjà, un givre gris atténuait les couleurs de son armure noire et sang. À chacun de ses mouvements, il jaillissait dans un poudroiement de ses articulations.

			— Escouade Xalis et Dharvan, allez à l’autre extrémité du pont et préparez-moi ce Vindicator. Nous allons ouvrir une brèche dans la coque.

			— Mais, seigneur…

			— Regarde autour de toi, Xalis. Regarde autour de toi, imprègne-toi bien de la beauté de la situation, et demande-toi si c’est réellement le moment de discuter mes ordres ! »

			L’image affichée sur l’oculus trembla, mais le hangar était trop loin de la passerelle pour qu’il soit possible de ressentir la moindre vibration.

			L’arme principale du char de siège Vindicator était appelée par l’Adeptus Astartes un canon Démolisseur. L’usage le plus célèbre de cette arme avait eu lieu dix mille ans plus tôt, lorsque les légions renégates avaient utilisé des hordes de ces engins, aux pieds des dieux machines, les Titans, pour ouvrir une brèche dans les murs du palais de l’Empereur.

			Variel se passa la langue sur les dents sans même y penser tandis que l’image de l’oculus s’emplissait de débris de métal volant en tous sens jaillissant d’une épaisse fumée. Il se demanda combien d’entre eux étaient morts dans l’exécution de cette tentative d’évasion bien malavisée, et se dit qu’ils devaient être nombreux.

			— Fermez les yeux, » les prévint Talos.

			Leur module d’assaut avait frappé le vaisseau par en dessous, assez près de la proue, ce qui ne les amenait pas très loin de leur destination. Elle n’avait jamais réellement vu les Night Lords en chasse auparavant, ni les réactions des autres en les voyant. Les membres d’équipage qu’ils croisaient tournaient les talons et s’enfuyaient au premier signe des intrus. Qu’ils s’enfuient pour sauver leur peau ou donner l’alarme n’avait aucune espèce d’importance. La Première Griffe n’en laissait aucun vivre assez longtemps pour faire l’un ou l’autre. Les bolters rugissaient et tressautaient dans des poignes fermes, fichant leurs projectiles à réaction de masse dans les dos et les jambes d’humains en fuite. Glaives et poignards, un estoc rapide, un coup de tranchant, achevaient ceux qui se tortillaient encore sur le sol.

			Plusieurs de ceux qu’ils avaient dépassés étaient nostramiens. Comme un seul homme, ceux-là tombaient à genoux devant les guerriers de la Huitième Légion, bénissant le sort de leur permettre de voir à nouveau une si puissante évocation de leur planète natale annihilée.

			Les Night Lords progressaient vite et avec efficacité, l’un d’eux couvrant toujours les autres de son bolter. À les voir agir ainsi, il était presque difficile de croire à la véracité de la haine qui les opposait les uns aux autres.

			Elle ne les entendait pas parler, mais pouvait percevoir les cliquètements des communications vox. Ils n’étaient pas silencieux, les grondements de leurs armures auraient pu réveiller les morts, mais ils n’étaient pas non plus dénués de grâce.

			Septimus avançait à son côté, ses pistolets au poing. Maruc soufflait fort, son fusil laser serré contre sa poitrine qui se soulevait frénétiquement. Petit Chien, de loin le plus petit d’entre eux, peinait à les suivre. Ses traits mutilés étaient creusés par l’épuisement. Il utilisait son fusil à pompe comme une canne et, une fois de plus, elle se surprit à se demander quel âge il pouvait bien avoir.

			Par le Trône, comme ce vaisseau puait. S’ils étaient supposés vivre à bord quand tout ceci serait terminé, elle espérait que quelqu’un avait prévu un grand nettoyage. Plus d’une fois, ils étaient passés devant des cadavres collés au sol à différentes étapes de leur décomposition. L’odeur de la pourriture dans l’air était si forte qu’elle semblait faire partie du navire.

			Chaque pièce métallique présentait une patine humide de corrosion et de crasse.

			Le Covenant of Blood était froid et sombre, et il était souvent humide. Mais ce qu’elle voyait était à la hauteur des histoires de marin sur les vaisseaux de l’Archi-ennemi. Le Venomous Birthright était un vaisseau du Chaos, jusqu’en son cœur malade. Elle était déjà inquiète à l’idée de devoir se lier à l’esprit de la machine, se demandant à quel point l’âme du vaisseau qu’elle allait trouver au bout de sa course serait corrompue.

			— Fermez les yeux, » les prévint Talos.

			Son nom était Ezmarellda.

			Le fluide dans lequel elle était plongée était un mélange ammoniaqué de bouillie riche en nutriment depuis longtemps tournée et d’une demi-décennie de sa propre urine. Elle était nue, si l’on ne tenait pas compte des écailles qui renforçaient sa peau, et totalement aveugle, en dehors du fait qu’elle pouvait voir au cœur de la Mer des Âmes.

			Son antre était une chambre sombre dont le sol était creusé d’une dépression semi-sphérique dans laquelle elle nageait, flottait ou marchait, selon son humeur. Les rebords de sa piscine nauséabonde étaient trop hauts pour qu’elle puisse les atteindre, l’emprisonnant au fond d’un puits empli de ses propres excréments. Elle les entendit entrer et son visage déformé se tourna dans toutes les directions. Ce qui avait dû être une bouche s’ouvrait et se refermait maladroitement, formant des sons inarticulés dont la signification était perdue pour tout le monde, hormis elle.

			En la voyant, Octavia vit son propre futur dévoilé sans fard. Tous les navigateurs souffraient de dégénérescence au fil des siècles. Elle le savait. Mais ça…

			La Première Griffe prit position autour de la piscine et Ezmarellda tenta de suivre chacun de leurs mouvements grâce au bruit de leurs lourdes bottes blindées. Elle n’avait aucun moyen de savoir que cinq bolters étaient pointés droit sur elle.

			Septimus se couvrit la bouche, bien qu’il eût gardé les yeux fermés. Maruc se tourna pour vomir, encore qu’il n’eût rien pu ajouter au contenu de la piscine qui fût de nature à en aggraver l’état. Petit Chien ne fit rien, ou bien parce qu’il était incapable de voir quoi que ce soit, ou bien parce qu’il était immunisé contre de telles choses. Il fixait Octavia, comme à son habitude.

			Octavia n’avait aucune raison de fermer les yeux. Elle était la seule témoin de la scène, et d’une certaine façon, elle en était reconnaissante. C’était là une affaire de navigateurs. Rien ne pourrait jamais plus concerner un navigateur que cette affaire.

			— Est-ce qu’on peut se servir d’elle ? » demanda Xarl dans un crachotement de vox. Il ne l’avait toujours pas vue, mais pourtant son bolter suivait le moindre de ses mouvements.

			Octavia ne répondit pas.

			Le navigateur s’était tourné au son de la voix de Xarl. Ezmarellda barbotait dans cette fange liquide sur des membres rabougris, souriant et bavant. Elle fendit la gelée liquide en décomposition et tendit des mains qui avaient déjà commencé à se fondre douloureusement pour former des nageoires griffues.

			— Bonjour, » dit-elle d’une voix terriblement infantile . Une grand-mère perdue dans les limbes de la démence, parlant comme quand elle était petite fille. Prononcer ce seul mot fit couler sur son menton des gouttelettes de salive piquetées de sang. Pourtant, elle semblait avide de parler, d’en dire plus, apparemment inconsciente des difficultés qu’elle avait à articuler.

			Octavia toucha le membre offert, posant le bout de ses doigts délicats contre la chair parcheminée.

			— Bonjour, » répondit-elle. « Est-ce que… c’est Huron qui vous a amenée ici ? Pour y vivre ? »

			Ezmarellda se retourna dans l’eau, car sa colonne vertébrale tordue l’empêchait de rester longtemps dans la même position. Son mouvement fit remonter des profondeurs un crâne blanchi qui se mit à danser sur la surface écumeuse.

			— C’est mon vaisseau. » La langue noire du navigateur vint claquer sur ses lèvres fondues. « C’est mon vaisseau. »

			Octavia recula.

			— Non, » lâcha-t-elle. « Aucune chance. »

			Cinq bolters ouvrirent le feu avec une unité parfaite.

			Il était hors de question qu’elle descende dans l’eau

			Octavia était assise près de la porte, le dos appuyé à une cloison qui avait moisi à cause de l’omniprésente condensation.

			— Je peux nous piloter depuis cet endroit. »

			Vu les circonstances, Talos accepta sans discuter.

			— Je vais laisser Uzas et Xarl pour te protéger. »

			Elle hocha la tête, mais ne dit pas merci.

			Maruc regardait toujours avec horreur la chose qui flottait le dos en l’air dans la fange rougie.

			— Par le Trône de l’Empereur-Dieu, » prononça-t-il pour la quatrième fois de suite.

			— Il n’était pas un dieu, » grogna Cyrion avec une nuance d’irritation dans la voix. « Je le sais. Je l’ai rencontré. »

			La salle était encore pire une fois les yeux fermés. Elle voyait, comme Ezmarellda les avait vues, les couches de corruption cancéreuse et boursouflée qui s’accrochaient à tout ce qui l’entourait. La Mer des Âmes avait longuement clapoté contre la coque de ce navire dans le passé, mais ce n’est pas de là qu’était venue la vraie souillure. Celle-ci venait de son équipage, et non pas de ses membrures d’acier.

			Au début, l’esprit de la machine se déroba devant elle, malgré sa puissance. Elle gémit en attrapant son poignet pour visser le câble d’interface sur la valve de connexion qui y était implantée et resserrer le contact.

			Tu n’es pas mon navigateur, lui dit-il, tout comme le Covenant of Blood en son temps. Sa voix était plus grave, mais plus sur la défensive.

			Si, je le suis. Elle répéta les mots mêmes qu’elle avait jadis transmis à l’autre vaisseau, tant de mois auparavant. Mon nom est Octavia. Et je te traiterai avec plus de respect qu’aucun des navigateurs avec lesquels tu as déjà vogué.

			Soupçons. Incrédulité. Une image de griffes rétractiles rangées dans leurs coussinets psychiques

			Pourquoi ?

			Parce que c’est ainsi que mon père m’a élevée.

			+ Saute +

			Une conscience extérieure venait de faire irruption dans ses pensées. Le sorcier, Ruven, sur le Covenant of Blood.

			+ Octavia, saute +

			Nous devons prendre la mer, dit-elle à l’Echo of Damnation.

			Montre-moi le chemin.

			+ Maintenant +

			Maintenant.

			Maintenant.

			Aux limites extérieures de l’armada des Red Corsairs, deux vaisseaux de guerre activèrent leurs moteurs avec une précision méticuleuse. Ils se mirent tous deux à avancer lentement avant de prendre de la vitesse, leurs coques similaires dans la forme comme dans la direction.

			Des escadres de destroyers étaient déjà en route. Plusieurs autres croiseurs arrivaient par le travers, avec comme objectif de couper la route aux deux mastodontes en train d’accélérer.

			Le vide se déchira devant les deux antiques croiseurs d’assaut et leurs proues blindées trouèrent cette réalité pour plonger dans l’autre. Dans un tourbillon de couleurs évoquant migraines et folie, les déchirures jumelles dans l’univers réel s’ouvrirent en grand pour avaler les deux vaisseaux tout entiers.

			Les navires en approche tremblèrent lorsque la réalité reprit ses droits. Sur leurs passerelles, leurs capitaines jurèrent en voyant que leurs batteries ne pointaient plus que sur le vide de l’espace.

			Le Covenant of Blood jaillit hors du Warp peu de temps après, pour réapparaître à plusieurs systèmes solaires de distance, comme son commandant l’avait prévu.

			Retrouver leur sillage Warp, perdu au milieu des tourbillons et des courants dus à l’arrivée sur Vilamus d’une flotte tout entière si peu de temps auparavant, prendrait une éternité. L’Exalté ne ressentait aucune inquiétude.

			Libérés des effets de l’éruption coronale, les systèmes du vaisseau de ligne se réactivèrent, dans le sifflement progressif de la puissance qui revenait et les soupirs de soulagement de l’équipage.

			— Auspex, en fonction.

			— Vox, en fonction. »

			Mais l’Exalté ne les écoutait que distraitement. La créature se leva de son trône et plongea les yeux dans les ténèbres.

			— Où est l’Echo of Damnation ? »
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XXIII

			SURSIS

			L’Echo of Damnation ralentit jusqu’à dériver et la traînée de condensation de ses moteurs se réduisit à quelques points qui s’évanouirent dans le vide.

			Talos ne s’était pas encore assis dans le trône de commandement, et il n’était pas certain d’en avoir envie. Variel s’était réjoui de le voir arriver sur la passerelle, pour autant que Variel puisse se réjouir de quoi que ce soit.

			— Raconte-moi tout, » dit Talos. « Nous avons pris le vaisseau sans rencontrer la moindre résistance. Comment as-tu fait ?

			— J’ai essayé d’expulser les Red Corsairs dans l’espace, » admit l’apothicaire. « Quand ça a foiré, j’ai décidé de les emprisonner.

			— Où ?

			— Dans les hangars de décollage. Ils ont essayé de s’enfuir grâce à un char de siège Vindicator dont ils ont chargé et fait tirer l’armement principal. »

			Talos fit rapidement défiler les images en temps réel des hangars. Deux étaient vides et éteints. Les deux autres… Talos posa lentement le regard sur l’ancien Red Corsair.

			— Ça explique les trous dans la coque, » dit Cyrion en regardant par-dessus l’épaule de Talos.

			— Je pense que leur vox tactique était resté actif, parce qu’ils ont fait la même chose dans les deux hangars à peu près au même moment. Les résultats ont été assez proches de ce à quoi on peut s’attendre en faisant tirer un canon Démolisseur à très courte portée.

			— Mais ça a marché, malgré tout, » fit remarquer Mercutian.

			— Si tu fais référence aux deux brèches dans la coque, alors, oui, leur mission fut un succès retentissant. Si tu veux parler du fait que les explosions et l’onde de choc résultante ont tué près d’un quart d’entre eux, alors les résultats deviennent d’un seul coup un peu moins spectaculaires. »

			Cyrion inspira entre ses dents. Comme le vocabulateur de son casque était toujours activé, cela produisit un sifflement de serpent mécanique.

			— Tu veux dire qu’ils sont sortis marcher sur la coque après avoir percé des trous dans les hangars de décollage ?

			— Oui. Caleb les a conduits à l’extérieur, sans doute pour y chercher un point d’entrée judicieux où ils auraient pu se frayer un chemin à l’intérieur à coup d’armes énergétiques. »

			Talos pouffa doucement.

			— Alors, ils étaient à l’extérieur de la carlingue lorsque nous avons effectué notre transition Warp.

			— Absolument. J’ai observé ce qui est arrivé à plusieurs d’entre eux, ceux qui étaient à portée des pixémetteurs externes. Ce fut une scène instructive. Voir l’armure, puis la chair, puis enfin les os eux-mêmes se dissoudre dans la Mer des Âmes. La rapidité avec laquelle ils ont été écorchés vifs par les vagues déchaînées du Warp a été une expérience pleine d’humilité. La plupart ont lâché leur prise sur la coque au moment où ils ont été frappés par les premières ondes. Mais j’ai eu la chance de pouvoir en étudier quelques-uns, de les regarder se faire tailler en pièces jusqu’au bout par des flots d’énergie psychique en fusion. »

			Même Cyrion tressaillit.

			— Par le sang de notre Père, Variel, » dit Talos en secouant sa tête encore casquée. « C’est ce qui s’appelle tuer de sang-froid. »

			L’expression de l’apothicaire devint songeuse.

			— J’espérais que tu serais impressionné.

			— Et je le suis, » confessa Talos. « Je regrette seulement de ne pas y avoir pensé moi-même. » Le prophète fit un geste en direction de la console vox pour attirer l’attention des trois officiers qui s’y trouvaient.

			— Contactez le Covenant of Blood. »

			L’officier en chef abaissa son capuchon, comme s’il avait décidé que la robe rouge des Red Corsairs n’était plus une tenue appropriée, étant donné l’identité des nouveaux propriétaires du vaisseau.

			— Monseigneur, le Covenant of Blood n’est pas à portée de connexion.

			— Auspex, » ordonna Talos. « Nous ne pouvons pas être arrivés avant eux, le saut a été trop court.

			— Monseigneur, l’auspex ne montre ni ennemi ni allié. Nous sommes en plein espace.

			— Effectuez un nouveau balayage. Nous étions supposés ressortir du Warp au milieu du système de Reghas. »

			Le Maître des Auspex consulta une tablette de données. Un instant plus tard, il transmit le résultat de ses recherches directement sur la table holographique. La rune d’identification de l’Echo of Damnation apparut, dorée et solitaire, éloignée de tout autre objet d’une quelconque importance. Même les étoiles les plus proches étaient à des millions de kilomètres de distance.

			— Nous sommes approximativement à deux heures de navigation à pleine puissance de Reghas, monseigneur. »

			Tous les membres de la Première Griffe prononcèrent le nom dans un même souffle : « Octavia ».

			Elle se déconnecta en frissonnant et découvrit qu’elle était au dernier endroit où elle aurait voulu se retrouver. L’air humide pénétrait dans ses poumons avec la même sensation que du mucus huileux. Le corps d’Ezmarellda, tout comme les fluides de sa piscine, enrichissait l’air de la puanteur épicée de vieilles maladies.

			Octavia s’essuya les yeux sur sa manche, tremblant encore au souvenir de l’avidité de l’Echo of Damnation. Une fois qu’elle s’était ouverte à l’esprit de la machine, celui-ci avait fait de même et foncé en avant avec une volonté féroce. Il lui rappelait un cheval maltraité par ses précédents propriétaires, comme si le simple fait de courir sans maître avait pu effacer de son corps les marques de coups. Le navire bondissait en avant à la moindre de ses sollicitations, accroché à la même illusion : comme si en mettant le plus de distance possible entre le Maelström et lui, il avait pu échapper aux indignités de son passé récent.

			Et comme un étalon fougueux, le contrôler avait été un vrai cauchemar au début. Il voulait courir, et il ne se souciait absolument pas d’où. Elle avait réussi à mettre son dynamisme forcené vaguement dans la bonne direction, mais suspectait malgré tout qu’ils devaient se trouver à bonne distance de leur objectif.

			Talos allait certainement être déçu, mais elle ne parvenait pas encore à s’en soucier.

			Octavia rattacha son bandana. Comme le reste de sa personne, comme toute cette chambre, son odeur oscillait entre le franchement désagréable et l’insupportable.

			— Maîtresse ? »

			Petit Chien boita dans sa direction avant de s’asseoir lourdement à côté d’elle. Elle pouvait entendre le rythme forcené du cœur du petit homme entre ses respirations caverneuses. Dans la lueur marécageuse de la chambre, il semblait encore plus pâle, plus malade et même plus vieux.

			— Je suis fatigué, » avoua-t-il bien qu’elle ne lui ait rien demandé. « Courir à travers tout le vaisseau pour rester avec vous tous, ça m’a épuisé.

			— Merci d’être resté avec moi.

			— Pas besoin de merci. Rester avec vous, c’est ce que je fais toujours. »

			Elle posa son bras autour de ses épaules voûtées, se pencha vers lui et se mit à pleurer dans ses haillons déchirés.

			Maladroitement, il la prit dans ses bras couverts de bandages.

			— J’ai eu une fille autrefois, » avoua-t-il doucement. « Elle avait la même voix que vous. Douce. Triste. Forte. Peut-être qu’elle vous ressemblait aussi. Je ne sais pas. Je ne vous ai jamais vraiment vue. »

			Elle renifla.

			— J’ai été plus agréable à regarder qu’en ce moment, de toute façon. » Après une pause, elle eut un petit sourire. « J’ai les cheveux noirs. Et elle ? »

			Les lèvres fines et crevassées de Petit Chien s’entrouvrirent en un sourire.

			— Elle était nostramiène. Tous les nostramiens ont les cheveux noirs. »

			Elle inspira pour lui répondre, mais il la fit taire d’un « chut » rapide.

			— Maîtresse, » dit-il. « Quelqu’un vient. »

			La porte s’ouvrit pour révéler Septimus. Derrière lui, Xarl et Uzas montaient toujours la garde, un peu plus loin dans le couloir. Elle entendit leurs heaumes cliqueter, signe qu’ils devaient encore se disputer en privé. Xarl semblait être en train d’imposer son point de vue. Uzas semblait totalement l’ignorer.

			— Apparemment, » dit l’autre serf qui semblait réticent à prendre la parole, nous avons manqué notre but. « Talos veut que tu te prépares à guider le vaisseau à nouveau. »

			Sans un mot, elle se saisit du câble d’interface. Jusqu’à ce qu’elle ait pu établir un lien complet avec le navire et qu’on lui ait installé son propre trône, il faudrait faire avec.

			Brekash des Yeux ensanglantés se déplaçait le long d’une coursive, marchant dressé sur ses pattes arrières, mais en s’arrêtant tous les deux ou trois pas pour renifler l’air rance. Comme la Première Griffe, les Yeux Ensanglantés avaient abordé le navire sans trouver grand-chose à se mettre sous la dent et pas du tout de résistance.

			Brekash stoppa à nouveau et renifla vers sa gauche.

			Quelque chose grattait à l’intérieur du mur. Quelque chose avec des griffes.

			Brekash émit une rafale de sons depuis la grille de son casque. Pas vraiment des mots, mais pas non plus un cri.

			Un grognement lui répondit, assourdi par l’épaisseur du métal. Quelque chose était coincé à l’intérieur de la peau de fer du navire. De la vermine peut-être ?

			Brekash ne savait pas exactement quoi faire. Il saisit son épée tronçonneuse, hésitant entre l’enthousiasme et l’agacement, mais ne l’activa pas. Un nouveau grognement précéda trois petits chocs, comme si on avait frappé de l’autre côté de la paroi.

			En guise de réponse, il fit crisser son gantelet griffu contre le mur de la coursive, comme un avertissement à toute vermine mutante susceptible de se trouver là derrière.

			— Lucoryphus, » voxa-t-il. « Il y a… quelque chose dans un mur ici. »

			Le chef des Yeux ensanglantés s’arrêta net au milieu de sa propre patrouille des ponts immondes du Echo of Damnation.

			— Répète, » ordonna-t-il sur le vox.

			Le message de Brekash lui parvint à nouveau, toujours aussi confus, et Lucoryphus poussa un petit croassement sarcastique sur la fréquence.

			— Tu cours après des ombres, frères. »

			Brekash fit entendre une série de hurlements saccadés, les sons les plus honteux jamais émis par un frère raptor du vivant de Lucoryphus, car ils évoquaient le cri de détresse du condor de Nostramo.

			Puis, avec un craquement définitif de porcelaine cassée, la liaison fut coupée.

			— Chasseur d’Âme ? » voxa le leader des raptors. « Quelque chose nous a pris en chasse à bord de ce vaisseau. »

			Le guerrier qui s’était fait appeler Caleb Valadan, parmi une multitude d’autres titres gagnés au service du Tyran de Badab, n’était pas mort de la fin glorieuse qu’il avait de tout temps envisagée pour lui-même. Nulle pile de cadavres ennemis sur laquelle se tenir debout pendant qu’il rendrait son dernier souffle, pas de concert de louanges de la part de ses frères honorant et fêtant les glorieux morts victorieux.

			Il n’avait même pas tenu une arme dans les mains lorsque les derniers lambeaux de sa vie s’étaient envolés, comme s’il n’avait été qu’un vieillard édenté crevant sur son lit de souffrance et non un champion ayant survécu à deux siècles de batailles.

			Caleb avait senti deux choses en mourant. Tout d’abord la douleur. Et ensuite le feu.

			Il était incapable de déterminer où l’un finissait et l’autre commençait, ou même si ces deux choses étaient réellement distinctes vu ce qu’il venait de se passer. Mais ces deux souvenirs l’emportaient sur tout le reste.

			Le vaisseau était entré dans le Warp.

			Il l’avait vu venir. Ils l’avaient tous vu venir : la façon dont les étoiles s’étaient mises à se tordre dans leurs orbites astrales, et la manière dont le vaisseau avait commencé à grincer jusqu’aux derniers de ses os de métal. Quelques-uns de ses guerriers avaient sauté du dos du navire, comme des marins abandonnant leur bateau en train de couler, préférant mourir gelés dans le vide infini plutôt que d’être entraînés dans la Mer des Âmes.

			À un moment donné, il était magnétiquement bloqué par ses bottes contre la coque du vaisseau, sa hache en main, en train de frapper frénétiquement pour se frayer un chemin vers l’intérieur. L’instant d’après, il se noyait, asphyxié par du feu liquide, suffoquant alors même que son corps était désintégré de l’extérieur et carbonisé de l’intérieur. Il avait souffert une dizaine de morts en quelques battements de cœur, et il avait pleinement ressenti chacune d’entre elles.

			Tout comme ses frères. Lorsque le magma fondu s’était écoulé contre le vaisseau, les recouvrant tous, il avait vu la plupart d’entre eux perdre leurs prises sur la coque. Des guerriers avec lesquels il avait servi pendant des décennies, certains même des siècles, tournoyant dans la folie bouillonnante du Warp, hurlant tandis qu’ils se dissolvaient. Certains s’étaient attardés autour de leurs os qui brûlaient, formes spectrales hurlantes, avant que les féroces vagues immatérielles ne dévorent la matière même de leurs âmes, immolant même cela, avant de disperser les résidus au loin pour être dilués parmi le flot tumultueux.

			Lui avait refusé de céder. Le flot pâteux lui avait arraché sa hache des mains, puis son armure du corps, mais il n’avait pas lâché prise. Ses chairs avaient été arrachées de ses os et ses os de son âme. Mais il avait tenu bon.

			Puis était venue l’ombre, assez vaste et assez sombre pour éclipser la lumière ensorcelée et hurlante du non-espace.

			Caleb avait ouvert les yeux pour voir les étoiles une fois de plus. De vraies étoiles, les orbes clignotants de lointains soleils, flamboyant dans la nuit, et la coque du navire sous ses bottes.

			Il n’était pas mort. Pas mort du tout. Et toujours revêtu de la céramite des Red Corsairs, sa hache à la main.

			Mais il était seul. Absolument seul sur la peau du navire, toujours les armes à la main, mais séparé de tous ses frères.

			Caleb avait frappé, et frappé, et frappé, descendant de plus en plus profondément à chaque coup de sa lame énergétique.

			Il avait trouvé sa première proie en quelques minutes, et quand le guerrier croassant aux serres acérées était mort, le Red Corsair avait haché son corps en petits morceaux enrobés de céramite et enfourné la viande dans sa gueule avide de ses doigts tremblants.

			Pas assez. Ce n’était pas assez. Il avait encore faim.

			Il pouvait sentir quelque chose, quelque chose d’agréable, mais d’indéfinissable, dans l’air des coursives. Caleb se mit à respirer plus lentement, savourant le parfum, presque capable d’en sentir le goût. Quelque chose déjà touché par le Warp, écœurant par sa résistance à la corruption, et doté du sang le plus doux et le plus rare de toutes les espèces humaines. Chaque goutte de son fluide vital pressé hors de son cœur arraché serait un divin nectar.

			Le Red Corsair bondit en avant dans une course sauvage.
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XXIV

			VANDRED

			L’Exalté arpentait la passerelle, ses griffes aux multiples articulations se pliant et se dépliant sans cesse, serrées en poings ratatinés l’espace d’un instant, puis s’ouvrant comme d’horribles fleurs en une lente éclosion celui d’après.

			Les Atramentars, les sept qui restaient après la mort de Vraal sur Crythe, étaient rassemblés dans le Strategium pour assister leur seigneur et maître, car leur seigneur et maître était furieux.

			Un des terminators portait un marteau à deux mains et en avait reposé la tête ornementée sur son épaulière. La sculpture de celle-ci représentait la gueule rugissante d’un lion de Nostramo. La lumière qui émanait du marteau lui donnait des yeux d’or éblouissants.

			— Le prophète ne vous a pas trahi, monseigneur.

			— Tu ne peux pas savoir cela, Garadon. »

			L’Exalté continuait à marcher de long en large, quoique d’une démarche courbée et brutale. Chacun de ses pas faisait trembler le pont. L’équipage commençait à se sentir mal à l’aise, car le seigneur de guerre quittait rarement son trône, à moins que quelque chose hors de portée de son bras nécessite d’être réprimandé, ou massacré.

			— Nous ne pouvons pas attendre ici indéfiniment. Ils vont nous rechercher… nous pourchasser… Huron a des sorciers versés dans les arts du Warp qui savent traverser la Mer des Âmes. »

			Malek, champion des Atramentars, avait jusque-là passé le temps en activant ses griffes éclair à quelques minutes d’intervalle pour les inspecter rapidement à chaque fois. Elles jaillissaient de leur étui, sur le dos de ses poings énergétiques, pour rentrer ensuite avec un claquement sec après un bref coup d’œil.

			— Vous avez également un sorcier versé dans la connaissance du Warp, monseigneur. »

			L’Exalté cracha de l’acide sur le pont en repoussant l’idée avec véhémence.

			— Ruven excelle dans trois domaines : la magie, la traîtrise, et gaspiller l’air qu’il respire. Si j’ai échangé un véritable prophète, un navigateur et trois douzaines de raptors des Yeux ensanglantés… contre la possession de Ruven… »

			L’Exalté cracha à nouveau, et un membre d’équipage eut juste le temps de sauter hors de la mortelle trajectoire de salive.

			— … Alors, je vais perdre mon sang-froid… » termina le démon. « Et ceux qui m’entourent vont perdre leur sang.

			— Contact auspex, monseigneur. »

			Le grondement de gorge gargouillant de l’Exalté roula à travers la passerelle.

			— Ah, enfin, ils sont de retour.

			— Un deuxième contact auspex, monseigneur. Et un troisième. »

			Des serviteurs-troncs, enchaînés aux tables radars commencèrent à marmonner dans leur sabir binaire, suivant la trajectoire des vaisseaux en approche grâce aux cogitateurs intégrés dans leurs boîtes crâniennes. L’Exalté s’immergea dans la litanie qui venait d’envahir le Strategium tout en retournant à son trône.

			— Ce sont des destroyers de classe Cobra, » annonça le Maître des Auspex.

			Le démon se lécha les lèvres, comme s’il avait cherché des morceaux de nourriture oubliés. La langue de la créature était assez longue pour atteindre les humeurs vitreuses de ses propres yeux, ce qu’il faisait à l’occasion pour les nettoyer. L’ascension démoniaque avait privé l’Exalté de ses paupières. Il ne les regrettait pas.

			— Des éclaireurs ? » demanda Malek. « Ou l’avant-garde de quelque chose de plus important ?

			— Nous le saurons quand nous les aurons détruits. » L’assurance venait de refaire surface dans le ton de l’Exalté. Un combat spatial. Un combat spatial qu’il pouvait gagner. Rien que ce qu’ils pourraient récupérer sur une escadre de trois classes Cobra, s’il était possible de garder les navires raisonnablement intacts, rapporterait autant qu’une année solaire de butin.

			— En avant toute. Activez les boucliers, ouvrez les sabords de tirs, toutes les pièces connectées et toutes les batteries prêtes à faire feu. »

			Un chœur de « à vos ordres » répondit aux instructions de la créature. Le Covenant of Blood lui-même bondit en avant pour obéir, ses moteurs poussés à plein régime crachant d’immenses volutes de prométhéum dans l’espace par ses tuyères surchauffées.

			Le vaisseau se déplaçait à nouveau comme il l’avait fait jadis, avant que des décennies de croisades infructueuses et de réparations de fortune n’en fassent guère plus qu’un fantôme de son majestueux passé. Entre les matelots recrutés sur l’Œil de l’Enfer et la chair à canon récupérée sur Ganges, l’Exalté avait réussi à faire exactement ce qu’il avait projeté : les années de négligence et de honte avaient finalement été oubliées et remplacées par une agressivité revigorée. Ils étaient à nouveau des chasseurs. Des chasseurs stellaires.

			Le cœur de chair du démon accéléra à l’intérieur de l’inconfortable cage de ses côtes. Sur l’oculus, les trois navires venaient de se matérialiser sous la forme de trois dagues finement détaillées, leurs flancs, leurs tourelles et leurs créneaux peints de l’écarlate du Tyran.

			— Ne visez pas leur système d’armes. Je les veux en état pour le pillage d’après combat. Lorsqu’ils lanceront leurs torpilles, absorbez l’ensemble des impacts sur les boucliers avant, et ne virez sur tribord que s’ils descendent en dessous du tiers de leur résistance. Tirs de précision des lances pour briser leurs boucliers dès que nous plongerons sur le navire de tête, puis une volée à un quart de la puissance de nos batteries latérales pendant que nous traverserons leur formation. »

			Une multitude de faims diverses, toutes uniquement unifiées par leurs férocités respectives, luisaient dans les yeux noirs du démon.

			— Monseigneur, une nouvelle signature auspex. Un croiseur, classe non définie. Et un autre, précédé d’une vague d’étrave Warp significative… Non, trois… C’est une autre escadre de destroyers – des parasites du premier croiseur.

			— C’était une avant-garde. » Malek jura à voix basse, mais son casque transforma cela en un soupir bourdonnant. « Nous devons fuir, monseigneur. Le Covenant vient tout juste de ressusciter. Gagner ce combat tout en recevant des dommages critiques ne constituerait pas une victoire.

			— Tu commences à parler comme le prophète. » L’Exalté fixait l’oculus de ses yeux avides, sans prêter grande attention à Malek. « Six destroyers et un croiseur obèse ? Nous pourrions traverser leur formation en aveugle et nous en sortir sans une égratignure. Toutefois, je ne suis pas totalement inconscient du danger qui nous menace ici. Lorsque nous aurons détruit les trois premiers vaisseaux, nous maintiendrons une distance raisonnable avec les suivants jusqu’à ce que la scène soit totalement dévoilée. Je n’ai aucune intention d’affronter une armada tête la première.

			Plusieurs nouvelles sonneries en provenance des auspex résonnèrent à travers la passerelle.

			— Monseigneur…

			— Parle, imbécile.

			— Neuf autres navires viennent de sortir du Warp. Trois sont des croiseurs. Et une escadre de six destroyers de classe Iconoclast fonce pour tenter de nous prendre de flanc. »

			La grimace féroce et malveillante qui déformait les traits de l’Exalté s’effaça de son visage.

			— Tous les matelots aux postes de combat. Toutes les griffes aux postes de défense, prêts à repousser l’abordage. Informez le navigateur que nous allons avoir besoin de lui dans très, très peu de temps.

			— Torpilles en approche, monsieur. »

			L’Exalté lécha la salive corrosive qui dégoulinait de sa gueule et prononça les mots qu’il détestait par-dessus tout.

			— Préparez-vous à l’abordage. »

			Elle vomit cette fois-ci. Cela jaillit d’elle en morceaux humides et mous qui s’éparpillèrent à la surface de l’eau teintée de sang.

			— Arrêtez. » Elle avait murmuré ce mot, incapable de réellement lui donner voix. « Arrêtez. S’il vous plaît, arrêtez. Jusqu’à ce que le vaisseau soit purifié. »

			Petit Chien lui essuya les lèvres avec le coin le plus propre de son manteau. Par les haut-parleurs muraux, la voix de Talos résonna au milieu de la chambre souillée.

			— Beau travail, navigateur. Maintenant, repose-toi. »

			— Je n’arrive pas à croire à ce que je vois. » Cyrion avait prononcé ces mots dans un murmure teinté d’admiration. Lentement, il retira son casque, désireux d’examiner l’oculus avec ses propres yeux. « Je n’arrive vraiment pas à croire à ce que je vois. »

			Talos ne lui répondit pas. L’oculus était dirigé sur une bataille lointaine, centrée sur la carcasse en feu qui se tordait et se contorsionnait en plein milieu.

			Le Covenant of Blood était en train de déchirer le centre de la flotte ennemie, ses boucliers illuminés par des iridescences semblables à celles de l’huile sur une étendue d’eau. Les blessures, le long de sa coque bleu nuit, attestaient des précédentes ruptures des boucliers, tout comme les sillages de flammes qui brûlaient depuis des fissures aussi profondes que des ravines.

			Alors qu’ils assistaient à la scène, le Covenant of Blood accéléra encore, avant de plonger au dernier moment pour passer en dessous d’un vaisseau d’une taille presque équivalente à la sienne. Le vaisseau obèse essaya futilement de manœuvrer à temps, tandis que l’élégant croiseur d’assaut glissait sous lui tout en roulant pour diriger ses batteries tribord vers le ventre de son ennemi. Chaque canon de ce côté du Covenant of Blood fit feu à travers la courte distance qui séparait les deux croiseurs, ravageant la quille du navire des Red Corsairs d’un déluge de plasma et d’une multitude de tirs laser concentrés.

			— Celui-là est mort, » commenta doucement Mercutian. « Regardez bien, frères, celui-là est mort. »

			Le Covenant of Blood, lui n’était pas resté pour regarder. Il avait bondi en avant, ses moteurs brûlant avec une insoutenable fureur. Dans son sillage, le croiseur des Red Corsairs roula, se fissura et s’ouvrit en deux le long de sa quille. Des détonations éclatèrent tout le long de sa coque, comme un jouet d’enfant craquant aux coutures. En quelques secondes à peine, il se transforma en une boule de feu et s’effondra sur lui-même, ses tours dégringolant dans son noyau en flammes. L’onde de choc de l’explosion de son réacteur à plasma bouscula les vaisseaux alentour et les détourna de leurs trajectoires.

			— Maître des Auspex, combien de navires ennemis comptons-nous ?

			— Douze, monseigneur. Les débris indiquent que quatre ont déjà été détruits. »

			Talos observa le Covenant of Blood, le regardant brûler.

			— Accélérez jusqu’à la vitesse d’assaut, et ouvrez un canal vox avec le Covenant. »

			L’Exalté jouait un jeu dangereux. Lui, le démon lui-même, n’était en rien un expert en combats spatiaux. Il était un chasseur, un prédateur, un tueur sans conscience et sans pareil, mais il n’était pas un guerrier des abysses.

			Commander un vaisseau dans une bataille stellaire demandait à s’immerger jusqu’à complète saturation dans le flot d’informations entrantes. Les nombres et les codes binaires criés à tout va reflétaient les distances entre les différents navires, ainsi que les projections de trajectoire, de roulis et de tangage aussi bien que la multitude de détails de la trajectoire possible de chacun des protagonistes, le tout en trois dimensions. L’Exalté fit, pour atteindre cet état de concentration absolue, comme il l’avait toujours fait par le passé : fouiller dans l’esprit dont il était désormais le maître, et repousser la présence du déchet humain pour révéler le noyau de connaissances qui s’abritait derrière.

			Des souvenirs. Les souvenirs de Vandred. Car si la compréhension de ces danses astrales n’était pas quelque chose que l’Exalté possédait, il lui était possible de pénétrer l’esprit de son hôte d’une seule pensée et piller ensuite à son aise la psyché du Night Lord. Une fois à l’intérieur, il ne lui fallait guère qu’un court instant de concentration pour revêtir ces souvenirs et se draper dans la connaissance, comme si ces pensées avaient toujours été celles du démon.

			Vandred possédait un trésor de ce point de vue. Durant sa vie, il avait été un guerrier stellaire sans pareil. C’est pour cette raison qu’il avait été promu au rang de capitaine de la Dixième Compagnie dans les mois qui avaient suivi la mort de Malcharion.

			L’Exalté pillait l’esprit de son hôte avec la même ténacité qu’il pillait les richesses matérielles de l’Imperium. Pour lui, il n’existait aucune différence entre les deux actes. Le fort prenait au faible : c’est ainsi qu’allaient les choses.

			Mais avec le recul de plus en plus sensible de Vandred, l’âme en perpétuelle diminution de l’humain avait emporté ses souvenirs ténus jusqu’aux limites de l’oubli.

			L’Exalté ne s’en était pas soucié au début. Vandred était une plaie, mais sa conscience pouvait malgré tout être pillée à volonté. Ce n’était devenu un problème qu’une fois que la dernière étincelle du mortel avait développé une agacante capacité à ruser. Vandred avait commencé à se taire, au lieu de hurler silencieusement, et inutilement, pour appeler ses anciens frères à l’aide. Il se cachait devant les tentacules interrogateurs que l’Exalté envoyait fouiller leur cerveau partagé. Il avait enterré ses souvenirs les plus précieux, les plus utiles, et les avait stockés en un endroit secret, où il les défendait avec une ténacité irritante.

			Mais même ainsi, l’Exalté l’avait toléré. Il pensait que l’empreinte de Vandred resterait suffisamment marquée dans le cerveau physique pour permettre la récupération des souvenirs même si l’âme du Night Lord venait à expirer définitivement.

			Leur relation, une symbiose haineuse et dominatrice, avait fonctionné, malgré une érosion régulière, pendant plus d’un siècle…

			… Jusqu’au moment où seize vaisseaux de guerre des Red Corsairs s’étaient frayé un chemin jusque dans l’espace réel et avaient verrouillé leurs armes sur le Covenant of Blood.

			L’Exalté observait l’affichage holographique en perpétuelle évolution, et bien qu’il puisse comprendre ce qu’il voyait, il ne parvenait pas à déduire grand-chose de cet ensemble de données clignotantes, sans parler de pouvoir prédire quoi que ce soit. Sans les perceptions de Vandred, portées comme une couverture par-dessus les siennes, le comportement balbutiant des espèces inférieures, les jeux de ces choses de chair, n’avaient pour lui quasiment aucun sens.

			Attaquer. Détruire. Piller. L’Exalté comprenait ces termes. Il maîtrisait les principes fondamentaux des combats stellaires. Ce qui lui manquait, c’était la compréhension de la logistique, de la stratégie, de la différence primordiale que tactique, connaissance et prédiction pouvaient apporter à une bataille.

			Le vaisseau approchait.

			L’Exalté fouilla dans l’esprit de son hôte et ne trouva rien.

			Les membres d’équipage mortels de la passerelle commençaient à demander quels étaient leurs ordres. L’Exalté les fit patienter par des grondements irrités, avant de piller violemment leur cerveau commun. Aucun souvenir. Vandred se cachait encore, ou alors il avait disparu complètement.

			Il lui fallut plusieurs secondes dans le monde matériel, et beaucoup plus longtemps dans la psyché sans réel déroulement temporel du démon, mais l’Exalté finit par refermer ses griffes sur les vestiges desséchés de l’âme de Vandred. Le Night Lord ne présenta guère de résistance, car l’érosion l’avait affaibli jusqu’aux limites de l’extinction.

			Aucune importance. L’Exalté sépara la connaissance de sa présence et recouvrit sa propre essence du savoir volé. C’était là un rituel entre carcasse et charognard auquel ils s’étaient déjà livrés bien souvent, même sur Crythe, lorsque l’assaut du Covenant of Blood avait si favorablement impressionné le Maître de Guerre.

			Et, comme d’habitude, Vandred avait relâché une vie de connaissance en faibles lambeaux pour que l’Exalté les dévore.

			Mais ce n’était pas suffisant. Les runes clignotantes avaient pris un sens, la créature avait pu deviner les probables actions des vaisseaux ennemis en se basant sur leur encombrement, leur armement et leurs navires de support, mais ce n’était pas suffisant. Pour la compréhension en développement de l’Exalté, chaque analyse de la situation le conduisait au même résultat.

			Il allait perdre.

			L’Exalté allait être détruit ici, renvoyé dans les tumultes du Warp, forcé de demeurer dans le néant chaotique jusqu’à ce que la carcasse d’un nouvel hôte compatible se présente.

			Le démon s’accrocha à l’âme qui s’atténuait de plus en plus, aspirant sa vie comme une sangsue dans une recherche désespérée des réponses qu’il voulait entendre.

			Les braises de la conscience de Vandred vibraient d’amusement. Le Covenant ne peut pas tenir contre seize vaisseaux. Affronter les quatre croiseurs seuls aurait déjà conduit à une extermination mutuelle. La présence de leurs escortes fait pencher la balance en faveur de l’ennemi.

			Mensonges.

			L’Exalté ne pouvait pas, ne voulait pas, mourir ici.

			Que veux-tu de moi, démon ? Le Covenant est un prince parmi les vaisseaux, né en des temps meilleurs. Mais il n’est pas invulnérable. Tu as passé des décennies à le briser en morceaux, pièce par pièce, pour finir par le perdre complètement quelques jours à peine après sa résurrection.

			Maintenant paniqué, l’Exalté ignorait les demandes de l’équipage de la passerelle, fouillant brutalement les souvenirs de manière aléatoire dans l’espoir de trouver quelque chose, n’importe quoi, qu’il pourrait utiliser comme arme afin de sauver sa propre existence. Pour la première fois depuis un siècle, le démon avait montré un instant de faiblesse. Il n’eut qu’une brève et terrible seconde pour sentir le Night Lord sourire.

			Vandred frappa avec toute la force qu’il avait réussi à dissimuler. Des souvenirs de fraternité, de guerres menées sous des cieux enflammés, de duels spatiaux gagnés au nom d’une légion pour laquelle il était prêt à donner sa vie volontairement. Tout le spectre des émotions humaines et de son expérience, depuis les peurs d’un enfant, dont il se souvenait à peine, jusqu’à la fierté du meurtrier lorsque le sang dégouline sur une peau pâle.

			Souvenir après souvenir, perception après perception, se déversèrent dans l’esprit qu’ils partageaient. Et rien de tout ceci n’appartenait à l’Exalté.

			Vandred hurla. Le cri commença dans son esprit…

			… Avant de jaillir de sa gueule monstrueuse.

			La première chose qui le frappa fut la sensation bizarre de respirer. C’était douloureux. Ses poumons le brûlaient. Les sensations le submergèrent comme s’il venait de sortir de la matrice directement dans un monde lumineux et glacial. Il rugit à nouveau, mais son cri, cette fois-ci, s’acheva dans un éclat de rire.

			Le vaisseau tremblait tout autour de lui, subissant ses premiers dommages. Les Red Corsairs étaient de rusés bâtards : ils savaient quand frapper, et il ne faudrait pas longtemps pour que les moteurs Warp du Covenant of Blood ne soient rendus inutilisables par le feu ennemi. Si Vandred essayait de fuir, il ne ferait que hâter sa mort en offrant une cible trop facile.

			L’autre choix était le seul possible. Rester. Se battre.

			— Officier d’artillerie Jowun, » grogna-t-il avec un sourire de lion.

			L’homme tressaillit en s’entendant appeler.

			— Monseigneur ? »

			Vandred fit un geste vers l’affichage holographique, se forçant à ne pas se laisser distraire par la monstruosité griffue que sa main droite était devenue.

			— Nous allons commencer par ce croiseur de classe Murder, Jowun. Préparez les pièces navales. »

			Le Covenant of Blood brûlait, et pourtant, il combattait encore.

			Ses batteries bâbord n’étaient plus qu’une longue cicatrice noire le long de sa coque. Deux de ses tuyères principales de propulsion s’étaient transformées en tas de scories fondues, provoquant des incendies à travers tout le pont de l’Enginarium et d’innombrables morts parmi les plus bas niveaux des esclaves de l’équipage. La plus grande partie de l’architecture de ses fortifications et de sa statuaire n’existait tout simplement plus, arrachée de son épine dorsale par les tirs ennemis. Des sections entières de son château de poupe avaient souffert du même sort. À peine un mètre carré de son blindage n’avait pas encore été carbonisé, défoncé, ou complètement détruit. La plus grande partie du vaisseau brûlait avec de grandes flammes fantomatiques aspirées par le vide, tandis qu’il pissait de l’eau et de l’air par les vastes canyons creusés dans sa coque. L’eau gelait pour former des torrents de cristaux de glace et l’air se dissipait et disparaissait dans l’absence d’atmosphère de l’espace interstellaire.

			Le destroyer Lachesis perdit la moitié de ses superstructures dans l’explosion d’un de ses réacteurs, taillé en pièce par les lances de proue du Covenant of Blood. Une demi-minute plus tard, le croiseur d’assaut se frayait un passage à travers la carcasse en perdition de la frégate, s’écrasant contre les vestiges de sa coque et le repoussant de côté comme s’il s’était agi d’un insecte.

			Même boiteux, les jambes brisées et la peau en feu, le vaisseau des Night Lords griffait les proies à sa portée.

			Le croiseur Labyrinthine, maintenant privé de son dernier vaisseau d’appui, plongea lourdement vers son ennemi qui ralentissait. Une volée de canon plasma couplée aux tirs chirurgicaux de ses lances laser fit pleuvoir la dévastation sur le vaisseau en dessous de lui. Le Covenant of Blood, trop endommagé pour s’échapper, pivota avec tout l’élan qu’il lui restait pour se préparer à une dernière rafale de lances laser en guise de représailles.

			Le Labyrinthine fit feu de nouveau.

			Et manqua sa cible.

			L’intégralité de ses tirs s’écrasèrent sans dommage sur les boucliers miroitants d’un autre vaisseau, un vaisseau de guerre jumeau par l’élégance et la taille du Covenant of Blood agonisant. Le navire qui venait d’intervenir passa à pleine vitesse entre les deux croiseurs, les forçant à s’écarter, toutes sirènes de proximité hurlantes sur chacune des passerelles.

			Après avoir intercepté le coup de grâce et l’avoir laissé se dissiper contre ses boucliers, le nouveau venu riposta d’une grêle de tirs de ses batteries laser latérales. Les boucliers du Labyrinthine s’effondrèrent sous l’assaut, et le navire pivota désespérément sur tribord pour éviter un nouveau tir de barrage.

			Sur la passerelle du Covenant of Blood, une voix résonna hors des haut-parleurs sifflants et crachotants.

			— Ici Talos, de la Huitième Légion, à bord de l’Echo of Damnation. »

			La réponse crépita en retour sur une vague de parasites.

			— Très amusant. Mais tu aurais dû rester loin de cette bataille, prophète. Ça n’a aucun sens que la légion perde deux vaisseaux le même jour. »

			Xarl et Uzas écoutaient la nouvelle vague de folie qui venait de s’emparer du vox. Les Yeux ensanglantés, ou du moins plusieurs d’entre eux, couvraient la fréquence de communication avec des cris perçants particulièrement crispants.

			— Où êtes-vous ? » demanda Xarl, et pas pour la première fois. « Ici Xarl, de la Première Griffe, où vous trouvez-vous ? »

			Les hurlements cessèrent à nouveau. La même chose s’était déjà produite plusieurs fois, et à chaque occasion, les cris d’aigle rageurs avaient été précédés de déclarations telles que « pourchasser ceux qui allaient devenir des chasseurs » ou « harceler la proie à l’âme brisée ».

			Xarl détestait ces raptors.

			— Je déteste ces créatures, » dit-il. Et ce n’était pas non plus pour la première fois. « Je déteste leur façon de parler, je déteste leur façon de penser et je déteste la façon qu’ils ont de raconter cette légende comme quoi ils auraient été les premiers à atteindre les murs du palais de l’Empereur. »

			Uzas ne répondit pas. Il essayait lui aussi d’écouter les raptors.

			— Leur chasse n’a pas l’air de bien se passer, » fit-il d’un air songeur.

			— Merci d’avoir traduit, frère. » Xarl saisit son auspex manuel et appuya du pouce sur la rune d’activation. « Attends ici. Je ne serai pas long. »

			Uzas pencha la tête.

			— Talos nous a ordonné de rester ici tous les deux.

			— Tu me fais un sermon, à moi, sur la manière correcte de réagir à des ordres ? »

			Uzas ne répondit pas.

			— Je ne serai pas long. Je veux juste me joindre aux Yeux ensanglantés dans leur poursuite de… ce qu’ils sont en train de chasser. On dirait qu’ils se font tailler en pièces, et j’aime bien ce genre de défi.

			— Je veux chasser aussi, » grogna Uzas d’un ton particulièrement agacé. « Reste ici. Je vais aller chasser avec les idiots hurlants. »

			Xarl secoua la tête.

			— Je ne pense pas, non.

			— Pourquoi ? » demanda Uzas. « Pourquoi devrais-je rester pendant que c’est toi qui y vas ?

			— Parce que même dans mes mauvais jours, je suis le meilleur avec une lame. Toi, par contre, tu cours dans tous les sens en agitant une hache, beuglant des insanités au sujet de tes dieux tout en massacrant tes propres serfs. »

			Sans attendre de réponse, Xarl partit en courant le long du couloir, martelant le pont de la semelle de ses bottes.

			Vandred était un des rares survivants sur la passerelle du Covenant of Blood. Les flammes recouvraient les murs d’une seconde peau et commençaient à dévorer les cadavres de ceux qui étaient morts en faisant leur devoir. Il était à moitié aveuglé par la lumière de ces trop nombreux incendies, et il sentait le dernier souffle de son vaisseau dans la fumée âcre.

			Malgré la force brute de ce corps, il peinait à rejoindre son trône à cause de plusieurs profondes entailles qui lui avaient fait perdre une grande quantité de sang. Celui-ci avait une odeur immonde et coulait de ses blessures, à peine liquide, en caillots épais et visqueux.

			Les derniers membres de l’équipe de commandement étaient des serviteurs dont le protocole comportemental limité les maintenait asservis à leurs devoirs, quels que soient les stimuli externes. Deux d’entre eux étaient en feu, littéralement en train de se consumer, debout à leurs postes de travail, les parties métalliques noircies tandis que leurs chairs se racornissaient et saignaient. Ils entraient sur leurs claviers des ordres de tirs pour des tourelles qui avaient cessé d’exister.

			Vandred se hissa sur le trône et ses blessures commencèrent à dégouliner sur le fer noir. Le vaisseau trembla à nouveau. Quelque chose explosa contre le mur de l’oculus, faisant jaillir un jet de vapeur sous pression.

			— Talos. »

			La voix du prophète lui parvint de manière hachée, mais le simple fait qu’il l’entende était déjà un petit miracle.

			— Je t’écoute, » dit-il.

			Vandred cracha du sang. Il lui était difficile de parler avec toutes ces dents.

			— Le Covenant est perdu, frère. Ils ne vont même pas se donner la peine de nous aborder. Ils veulent nous détruire, et ils vont y parvenir dans très peu de temps.

			— Fuis, » gronda Talos. « Nous te couvrirons. Le saut coordonné fonctionnera cette fois, je t’en donne ma parole.

			— D’où te vient cette volonté insensée de perdre les deux navires en même temps ? Le Covenant peut à peine ramper, comment veux-tu qu’il puisse fuir ? Garde ton héroïsme futile pour quand tu auras des témoins capables de l’apprécier, prophète. Une telle nuit peut encore venir, mais pas cette nuit. Tu fuis. Et je vais te couvrir.

			— À tes ordres.

			— Rejoins ces coordonnées. Reste en dehors du combat, garde l’ennemi à distance avec des tirs de lances, et sois prêt à recevoir les survivants. N’engage pas le combat. Compris ? »

			Il y eut un silence.

			— Tu ne seras pas oublié, Vandred.

			— J’aimerais que ce soit vrai. » Il coupa la communication de sa griffe ensanglantée et commuta le vox sur la fréquence générale du navire tout en se demandant combien de personnes étaient encore vivantes pour l’entendre. « Ici votre capitaine. Cherchez secours à bord du Echo of Damnation immédiatement. À tout l’équipage, à tout l’équipage… »

			Il inspira profondément et frissonna.

			—… Abandonnez le navire. »
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XXV

			PERTES

			Les premiers appareils à jaillir de la forme embrasée du Covenant of Blood furent les Thunderhawk de la légion aux allures de rapaces. Ils jaillirent dans le vide, leurs moteurs crachant des queues de comète enflammées comme ils accéléraient de toute leur puissance, tentant de mettre le plus de distance possible entre leur vaisseau condamné et eux.

			Talos les regarda tourner et virer. Il n’y avait aucune trace d’une quelconque formation dans leurs fuites égoïstes, chacun d’eux ajustait sa course au mieux pour tenter d’atteindre le sanctuaire offert par l’Echo of Damnation.

			— Tu viens d’hériter de plusieurs griffes, » fit remarquer Mercutian.

			Talos pouvait différencier les appareils grâce aux peintures de leurs ailes. Il se demanda si les suppliques de Ruven lui avaient permis d’obtenir une place à bord de l’un d’eux.

			Les appareils civils des serfs vinrent ensuite, glissant lourdement hors des soutes, chargés d’approvisionnement et de réfugiés. Leur lente progression n’avait rien à voir avec les plongeons d’oiseaux de proie des transports de la légion. La seule exception était Epsilon K-41 Sigma Sigma A:2, la boîte blindée qui servait de vaisseau à Deltrian, alourdie par une soute additionnelle et hérissée d’un ridicule ensemble de tourelles d’armement, comme un petit mammifère se protégeant par un dense réseau de piquants. L’Epsilon bondit en avant de ses congénères, poussé par les cônes de feu jaillissant de ses larges tuyères. Les tourelles automatiques qui recouvraient sa structure comme des bernaches abattaient chaque missile qui passait à portée. L’efficacité du Mechanicum eut pour effet secondaire involontaire que le techno-adepte sauva plus de vies parmi les membres de l’équipage qu’aucun des autres évacués. Et pendant tout ce temps, le Covenant of Blood continuait d’avancer pesamment, ses dernières salves s’écrasant encore contre la flotte ennemie en cours de regroupement. Les Red Corsairs ripostèrent par des tirs à longue distance, mettant le feu à encore plus de ponts. Plusieurs des navettes d’évacuation de serfs de la légion, qui venaient à peine d’échapper à la coque du Covenant of Blood, périrent dans la tempête de flammes qui dilacérait leur vaisseau-mère.

			Puis vinrent les modules d’évacuation, les plus petits et les plus nombreux de tous, et également les plus éparpillés. Ils furent crachés dans l’espace, filant sur des trajectoires aléatoires, trop petits pour attirer l’attention, mais trop lents pour espérer atteindre la sécurité.

			L’Echo of Damnation prit la fuite, comme Vandred l’avait ordonné, se retirant de la bataille pour pouvoir récupérer ces âmes égarées dans ses deux soutes encore fonctionnelles.

			Le prophète rencontra la plupart des réfugiés sur le pont principal bâbord. Son premier souci fut qu’il n’y vit aucun signe des Atramentars. Son second effaça instantanément le premier et le fit passer en un instant de l’inquiétude à la rage.

			Deltrian était en train de descendre la rampe de son vaisseau à la tête d’un défilé de serviteurs : une centaine de ses esclaves lobotomisés tirant derrière eux son équipement. Des porte-charges sur patins antigravitiques portaient les pièces désassemblées de ses plus volumineuses reliques, et le prophète était absolument certain d’avoir aperçu un bras de Dreadnought sur l’un des transporteurs. Sur un autre se trouvait un cylindre de fluide amniotique contenant la forme flottante et endormie du princeps du titan que la Première Griffe avait offert à Deltrian en cadeau.

			Plusieurs des assistants bioniques avaient été modifiés pour effectuer de la manutention industrielle : ceux-là travaillaient en petites équipes pour supporter le poids immense de machines de grande taille. Deux groupes d’entre eux transportaient des cercueils de fer avec une déférence sinistre.

			Talos observa la seconde équipe, et leur fardeau, les yeux plissés.

			Avant qu’il n’ait pu intercepter le techno-adepte, un de ses frères lui bloqua le passage.

			— J’ai survécu Talos ! » Ruven jubilait. « Quelle autre preuve nous faut-il que le destin est à l’œuvre ? Nous devons tous les deux vivre pour combattre ensemble à nouveau.

			— Un moment, s’il te plaît. » Talos le contourna et examina à nouveau, plus en détail, le fardeau porté par six des serviteurs de Deltrian.

			— Espèce de sale bâtard de traître, » murmura-t-il. Deltrian, de l’autre côté de la salle, ne l’entendit pas. Le techno-adepte continuait à inventorier son butin.

			Le vox du prophète se mit à crachoter, détournant son attention, sans pour autant atténuer sa colère. La rune de Xarl se mit à clignoter.

			— Xarl, tu ne devineras jamais ce que Deltrian a osé faire.

			— Je doute d’en avoir quoi que ce soit à foutre, de toute façon. Ce que j’ai à te dire est bien plus important. Frère, les Yeux ensanglantés ont trouvé quelque chose en bas. Ça a déjà tué huit d’entre eux.

			— Qu’est-ce que c’est ?

			— Je l’ai à peine vu moi-même, mais je pense que c’est un des non-nés. Et un sacrément affreux, en plus. »

			Lucoryphus chassait sans tenir aucun compte de la gravité. Sans possibilité de voler dans les confins des coursives du navire, il n’y avait aucune différence pour le raptor à ramper sur le plafond, les murs ou le sol. Ses serres articulées faisaient de chaque surface un chemin d’une égale facilité.

			Il pendait au plafond d’une salle de réfectoire destinée à l’équipage, laquelle était entièrement vide, tournant la tête en tous sens d’une façon aussi brusque qu’agressive, à la recherche du moindre signe de mouvement en dessous de lui.

			Il ne vit rien bouger et ne sentit rien saigner. Ce qui n’avait aucun sens. La créature blessée avait fui dans cette salle, et Lucoryphus avait rassemblé des meutes de ses raptors pour surveiller les trois sorties possibles. Il était ensuite entré seul, avant de bondir immédiatement au plafond et d’y rester agrippé.

			— Je ne vois rien, voxa-t-il. « Je n’entends rien, je ne sens rien.

			— Ce n’est pas possible, » répliqua Vorasha.

			— Ça se cache, » dit Krail d’une voix rauque.

			Lucoryphus avança lentement au plafond, caquetant tranquillement pour lui-même, sa visière aux yeux baignés de larmes de sang fixée sur le pont en dessous de lui.

			Caleb commençait doucement à s’habituer à ce que sa nouvelle forme était capable de faire. Le panthéon avait gratifié sa chair ressuscitée d’une vitalité corporelle exceptionnelle, comme il le faisait pour tous ses serviteurs, mais d’une simple pensée, dans un éclair de concentration, le Red Corsair pouvait réarranger la réalité elle-même.

			Il avait toujours su qu’une vie de dévotion ne pourrait qu’être récompensée par une immense bienveillance au jour de sa mort, mais ceci n’était pas une simple possession. Il marchait maintenant dans le domaine des démons eux-mêmes et maîtrisait des connaissances inaccessibles aux humains.

			La première chose qu’il avait appris à faire, c’était de faire taire les mouches. Elles bourdonnaient et vrombissaient en un nuage permanent, s’assemblant en essaims dans les fissures de son armure. Les Night Lords l’avaient traqué au bruit, jusqu’à ce qu’il apprenne à se concentrer sur ce point, rendant la horde d’insectes inaudible d’un simple effort de concentration.

			Ils l’avaient ensuite traqué à l’odeur. Ses veines saillaient à travers son armure, comme si la céramite n’avait été qu’une seconde peau, et se tordaient au rythme de ses battements cardiaques syncopés. L’odeur venait de ce câblage organique sous-cutané, car son corps ne parvenait pas à contenir la puanteur de soufre de son propre sang. Un raptor avait réussi à le toucher, arrachant des lambeaux de son cou d’une de ses serres, et le sang s’était mis à bouillonner au contact de l’air, sifflant comme de l’acide en ébullition.

			Hors de son corps, son sang brûlait entièrement sans laisser de résidu, incapable d’exister sans lien avec l’univers réel.

			Il avait béni et remercié le raptor avant de l’étrangler en souriant. Il n’oublierait pas la leçon. Caleb n’était plus une créature de ce royaume. Ses pouvoirs étaient entièrement surnaturels pour un mortel, mais ils étaient tout à fait naturels pour un avatar du Panthéon créé par le Warp. Il obéissait aux lois d’une autre réalité désormais.

			La leçon suivante avait été, de loin, la plus utile. En essayant de se cacher des chasseurs qui refermaient la nasse autour de lui, il avait réussi à se rendre invisible à leurs yeux. Mais contrairement aux autres pouvoirs instinctifs, celui-ci avait demandé la totalité de sa concentration, tandis qu’il psalmodiait les noms du Panthéon et les exploits qu’il accomplirait en leurs noms s’ils lui donnaient la chance d’atteindre sa vraie proie.

			Et ils semblaient bien lui avoir répondu. Caleb dériva à travers les murs du vaisseau, sans que ses bottes fassent le moindre bruit sur le pont, jusqu’à ce qu’il sente ses yeux, ses doigts, son cœur battant, tirés dans une direction, comme par un marionnettiste.

			Il relâcha sa concentration et se matérialisa dans une coursive située dans les profondeurs du navire. Le couloir était plus sombre qu’aucun autre, parce que quelqu’un avait, récemment, fait un carton sur les bandes lumineuses accrochées au plafond.

			Il se retourna en entendant un son derrière lui, un son qu’il ne connaissait que trop bien.

			La hache tronçonneuse rugit et ses dents déchirèrent les airs. Uzas assura sa prise, à deux mains, prêt à découper la créature en deux à l’instant où elle tirerait sa carcasse dégueulasse plus près de lui.

			— Dégage, » dit la chose en riant. Des mouches avaient fait leur nid dans sa bouche.

			— Protégez le navigateur, » lança-t-il à Septimus et Maruc, qui ne se firent pas prier pour franchir la porte de la cellule et la verrouiller derrière eux.

			— Dégage, » répéta la créature en avançant vers lui. Il refusa d’obtempérer. Au lieu de ça, il trancha l’air une nouvelle fois, comme pour s’échauffer.

			Uzas s’attendait à un duel grandiose. Malgré l’état de délabrement de sa conscience, il pressentait une bataille dont il se souviendrait toute sa vie avec une fierté rageuse. Il ne s’attendait pas à ce que la créature soit si peu intéressée par la violence gratuite qu’elle se contentât de l’écarter de son chemin d’un seul coup avant de disparaître. C’est pourtant exactement ce qui arriva.

			Les griffes de la chose le frappèrent à la poitrine, le projetant sur le mur avec assez de force pour y laisser une marque longue de deux mètres. Uzas resta conscient pendant plusieurs secondes, qu’il employa à essayer de reprendre l’équilibre. Une fracture du crâne, et la nausée qui l’accompagnait, l’en empêchèrent. Un tel coup, assez puissant pour mettre hors de combat un légionnaire space marine, aurait été suffisant pour tuer un humain, ou ouvrir une brèche dans un véhicule blindé. Uzas s’évanouit, toujours furieux, sans même penser à appeler à l’aide sur le vox.

			Les humains entendirent le son sourd de quelque chose de lourd heurtant le mur. Puis vint l’odeur, et une fumée jaune s’infiltra sous la porte fermée.

			Octavia fit le tour de la piscine, son pistolet à la main. Les autres étaient tous armés, tous prêts, mais sans savoir à quoi s’attendre.

			— Où est-ce qu’on lui tire dessus ? » demanda Maruc.

			Septimus ne répondit pas pendant quelques instants, et quand il le fit, ce fut avec un haussement d’épaules.

			— La tête. Mais c’est juste une supposition.

			— Uzas va l’arrêter, » dit Octavia. Même dans son propre esprit, sa voix n’avait aucun accent de sincérité. Elle semblait plutôt désespérément chercher à se convaincre elle-même. Elle aurait voulu se persuader qu’elle avait vu Uzas tuer le fantôme du Warp, qu’elle était certaine qu’il serait capable de tuer celui-là aussi, au moins tant qu’il resterait faible.

			Mais il lui aurait fallu admettre pour cela que tout ceci était sa faute. Que c’était elle qui attirait ces âmes égarées vers elle, et qu’elle était celle qui leur donnait de la force à chaque fois qu’elle ouvrait son troisième œil.

			— Le Covenant m’a maudite, » dit-elle. Ces paroles quittèrent sa bouche en un murmure étranglé. Personne ne l’entendit. Ils regardaient tous la fumée commencer à prendre la forme de quelque chose de vaguement humanoïde.

			— Je pense que le bruit, c’était Uzas en train d’essayer et d’échouer, » annonça Maruc en reculant. Il épaula son fusil laser.

			Le Covenant of Blood avait l’avantage de la taille, de la vitesse et de la puissance sur tous les autres navires de la flotte ennemie, mais il était seul, encerclé et blessé à mort.

			Un des destroyers tenta de le contourner, abandonnant la poursuite de la carcasse en feu pour pourchasser l’Echo of Damnation. Le Covenant of Blood les dissuada tous d’essayer de faire de même en larguant son réacteur Warp pour protéger son vaisseau-frère. Le destroyer vira de bord, aussi agile que pouvait l’être un navire de cette catégorie, et décrivit un arc de cercle autour de la machinerie en perdition.

			Il faillit réussir.

			Le Covenant of Blood ouvrit le feu avec la dernière de ses tourelles défensives. Il atteignit le cœur volatil du moteur et le fit exploser. La déflagration illumina l’espace de flammes d’un blanc violacé et créa une onde de choc sphérique qui engloba deux vaisseaux dans sa fureur. Le premier fut le navire de classe Cobra Magnate. Baigné dans une tempête de feu nucléaire, il fut projeté hors de sa trajectoire et privé d’un tiers de son équipage, lequel mourut dans les quelques minutes suivantes en combattant les flammes qui menaçaient d’emporter le navire tout entier vers sa tombe.

			Le second vaisseau fut le Covenant of Blood lui-même. Faisant face à la flotte ennemie, il fut repoussé plus loin de l’Echo of Damnation. Mais ses mouvements réduits ne pouvaient contrebalancer la puissance des croiseurs des Red Corsairs. Ils le criblèrent de tirs à longue distance, anéantissant sa pitoyable tentative de charge.

			Privé de la vitesse dont il avait besoin pour tenter un éperonnement suicide par des méthodes traditionnelles, il ne restait plus à Vandred qu’à tricher.

			L’arrière du navire était totalement immergé dans la déflagration créée par le noyau Warp qu’il avait lui-même largué et fait exploser. L’onde de choc frappa le vaisseau, réduisant la moitié arrière en pièces avant de propulser le reste de l’épave de la coque en avant, comme un requin agonisant chevauchant la crête d’une vague.

			La flotte des Red Corsairs vira de bord, plongea, ouvrit le feu, en vain. Le Covenant of Blood fonçait droit sur le Skies of Badab, et pénétra le flanc du croiseur alors que celui-ci tentait de virer de bord pour fuir. Les deux vaisseaux furent détruits par l’explosion qui secoua la flotte des Red Corsairs jusqu’en son cœur. Les navires abandonnèrent leur formation comme ils s’efforçaient de se mettre hors de portée d’une autre rupture critique de réacteur.

			Les seules âmes à entendre les derniers mots de Vandred furent les serviteurs encore vivants sur la passerelle du Covenant of Blood, encore qu’il n’était pas certain que ces misérables créatures eussent une âme.

			Alors que l’oculus s’emplissait de l’image du Skies of Badab, Vandred se laissa enfin aller à faire ce qu’il avait souhaité faire de tout son cœur pendant chaque minute de chaque heure, chaque nuit de chaque année, pendant un siècle. Tout ce temps-là, il s’était battu simplement pour continuer à exister. En cet instant, il abandonna la lutte.

			— J’espère que ça fera mal, » lâcha-t-il en fermant les yeux.

			Le corps tressaillit. Les yeux s’ouvrirent à nouveau.

			Les derniers mots de l’Exalté furent un long hurlement inarticulé qui n’exprimait rien d’autre que de la douleur.

			La créature prit forme. C’était plus ou moins un des Red Corsairs.

			Ils ouvrirent le feu tous les quatre en même temps. La pièce fut envahie par les halètements saccadés des armes laser. Chacun des rayons fouettait le Red Corsair et laissait une marque sur son armure, mais sans autre résultat que de faire tomber une pluie de mouches carbonisées sur le sol.

			L’arme de Petit Chien faisait entendre un bruit plus profond et guttural : BOUM, clic-clac, à chaque coup. Chaque tir faisait fuir les mouches un bref instant avant d’arroser de chevrotines la peau de céramite. Son sang puait. Même après toute une vie passée à bord du Covenant of Blood, même après plusieurs heures dans la même pièce que le cadavre d’Ezmarellda, le sang de la créature empestait comme rien d’autre au monde. Maruc se mit à vomir, sans s’arrêter de tirer au jugé.

			Le Red Corsair avança, sans se préoccuper des rebords glissants du pont humide, et atteignit l’ancien ouvrier de Manufactorum. Maruc hurla, inhalant des mouches, tout en se faisant traîner au sol par la créature qui l’avait saisi à la cheville. Pendu la tête en bas, Maruc continua à tirer à travers les mouches, chacun de ses coups touchant au but, mais rien de plus.

			— Pas toi, » lui dit le Red Corsair. Il écrasa Maruc contre le mur et lui fractura le crâne avant de jeter le corps dans la piscine putride comme une poupée de chiffon. « Pas lui, » ajouta-t-il.

			Petit Chien avait besoin de recharger. Ses mains bandées agissaient avec une efficacité surprenante, engageant cartouche après cartouche dans le magasin tandis qu’il reculait en faisant attention à ne pas glisser. Au moment où il retournait le fusil à pompe et engageait une cartouche dans la chambre, le Red Corsair bondit vers lui.

			Il ne hurla pas, ne se débattit pas, ne se fit pas dessus comme Maruc l’avait fait. Il laissa la créature le soulever, et une fois arrivé à hauteur du visage du monstre, il lui enfourna le canon de son fusil dans la gueule.

			Pas de dernières paroles de défi pour Petit Chien. Pas de quolibets ou de rires bravaches. Il serra les dents, fixa son adversaire de ses yeux aveugles et pressa la détente. Le premier coup réduisit les crocs de la chose en poussière et fit de la viande hachée avec sa langue. Le second fit jaillir le contenu de sa gueule par l’arrière de sa gorge.

			Il n’y eut pas de troisième coup. Le Red Corsair frappa du poing la poitrine de Petit Chien avec un bruit de branches qui cassent avant de jeter le corps de côté avec bien plus de méchanceté qu’il n’en avait montré pour Maruc. Petit Chien manqua complètement la piscine, survola l’eau avant de s’écraser contre le mur avec un craquement déchirant. Il s’effondra sur le sol comme un sac et y resta immobile.

			Septimus se tenait aux côtés d’Octavia, leurs tirs concentrés n’accomplissant pas grand-chose d’utile.

			— Ton œil…

			— Ne fonctionnera pas, » souffla-t-elle.

			— Alors, fuis.

			Elle se figea, presque tremblante, une question dans les yeux.

			— Fuis, » lui murmura-t-il à nouveau.

			Le Red Corsair se précipita vers Septimus. Celui-ci recula sans cesser de tirer, tandis qu’Octavia atteignait la porte verrouillée. Celle-ci s’ouvrit à l’instant précis où ses doigts la touchèrent.

			— Écarte-toi. » Uzas la poussa de côté et elle tomba sur les fesses. Il leva sa hache.

			Il pouvait encore ressentir la douleur.

			Alors que la fusillade ne faisait guère plus que le démanger, comme des piqûres d’insectes sur la peau, les coups de fusil du petit bâtard l’avaient laissé tout chancelant, rendu muet par sa blessure et frémissant de souffrance. Tout cela ne faisait qu’attiser sa fureur, comme il était de son devoir, mais par le Sang du Panthéon, ça faisait aussi très mal.

			La hache s’abattit sur sa tête avec le même genre de douleur brutale. Il eut une brève seconde pour pousser un grognement avant de s’apercevoir que la lame était toujours active. Les dents s’accrochèrent à l’os de son crâne juste après l’impact, dérapèrent une fois, deux fois… puis commencèrent à tourner.

			La douleur de ses mâchoires et de sa gorge volatilisées par les chevrotines n’était pas si terrible que ça, après tout, comparée à la sensation des dents de métal se creusant un passage dans son crâne et réduisant sa cervelle en bouillie.

			La créature rugit, bien qu’aucun son ne jaillisse des vestiges de son visage. Sa tête ressemblait un peu à une coquille d’œuf brisée et sa gorge n’était plus qu’un amas torturé de viande sanguinolente. Elle se détourna de Septimus, féroce et enragée, pour s’en prendre à la menace principale : celui qui lui avait causé cette terrible douleur. Pour atteindre Uzas, elle bondit en avant, et tomba dans la mare d’eau croupie où elle se mit à patauger plutôt qu’à charger.

			Uzas avait déjà ouvert le feu au bolter. L’arme se secouait et tressautait dans ses mains, crachant ses projectiles à réaction de masse dans le corps du démon. Chacun d’eux explosait au centre de son torse sans effet apparent. Le choc amorti des bolts détonnant sans causer de dommage était presque décourageant.

			Xarl apparut aux côtés de son frère, tenant son épée tronçonneuse à deux mains.

			— Laisse tomber, » lui dit-il.

			— Ça veut le navigateur. » Uzas rechargea et visa à nouveau, prêt à ouvrir le feu. Sa tête partit en arrière lorsque le coude de Xarl s’écrasa contre sa visière.

			— Laisse tomber, » siffla à nouveau l’autre Night Lord.

			Uzas secoua la tête pour s’éclaircir les idées, regardant alternativement Xarl et le démon qui approchait. Il attrapa Octavia par le cou et la souleva, sans douceur ni grâce, avant de suivre Xarl dans le couloir.

			Caleb ne pensait plus à rien d’autre qu’à sa rage. Il se hissa par-dessus le rebord de la piscine et se précipita vers la porte…

			Elles l’attendaient. Les choses qu’il avait pourchassées, maintenant rassemblées en une grande meute. Elles étaient accroupies sur le pont, accrochées aux murs, pendues au plafond : vingt masques de démon en fer aux visières pointues, tous avec deux yeux rouges pleurant des larmes d’argent et d’écarlate.

			Elles grommelaient, grondaient, sifflaient et crachaient. Au milieu d’eux, deux Night Lords se dressaient, leurs bolters au poing tenus comme des pistolets. L’un des deux agrippait sa proie par la gorge, sans tenir compte de ses coups de pieds et de ses gesticulations.

			Son sang sentait divinement bon, mais il ne parvenait pas à se concentrer sur elle. La meute se tendit et avança avec une coordination bestiale. Sa colère le quitta, comme du pus suppurant d’un bubon incisé, comme si le Panthéon l’avait soudain abandonné en sentant son inutilité.

			Caleb tenta d’invoquer ses pouvoirs à nouveau, de ranimer sa colère, afin de bloquer la douleur et de revigorer ses muscles.

			La porte se referma derrière lui, le coinçant dans cette coursive avec les raptors. Le Red Corsair regarda par-dessus son épaule et vit leur chef, accroché au plafond, qui venait de refermer le battant coulissant du bout d’une de ses griffes.

			— Je vais dévorer tes yeux, » lui promit Lucoryphus.

			Les raptors plongèrent tous ensemble.

			Parler lui était difficile, mais elle fit de son mieux.

			— Petit Chien ? » Elle coassa son nom à cause de sa gorge douloureuse. « Petit Chien, c’est moi. »

			Elle le retourna. Il n’avait jamais été beau à voir, mais il ne s’était pas amélioré dernièrement. Elle attrapa sa main tremblante et la serra dans les siennes.

			— Fatigué maintenant, maîtresse. » Sa voix était aussi faible que la sienne. « Merci de m’avoir donné un nom.

			— De rien. » Les larmes lui montèrent aux yeux. Des larmes, pour un mutant hérétique. Oh, si son père avait pu la voir en cet instant.

			— Merci à toi d’avoir pris soin de moi.

			— Il fait nuit ici. Aussi noir qu’à Nostramo. » Il lécha ses lèvres martyrisées. « Est-il mort ? Est-ce que vous allez bien ?

			— Oui, petit Chien. Il est mort et je vais bien. »

			Il sourit, serra sa main de ses doigts aussi faibles que sales.

			— Il pleut, maîtresse, » dit-il en pouffant doucement.

			Octavia essuya les larmes de son visage blessé et fripé, mais il était déjà mort.
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XXVI

			APRÈS LA BATAILLE

			Uzas pivota pour faire face à la porte qui venait de s’ouvrir. Il s’était tenu jusque-là au centre de la pièce, les yeux fixés sur le mur, à penser à l’odeur du sang, au mince film huileux qu’il formait sur ses doigts et son visage, à sa chaleur addictive et douce-amère sur ses gencives et sa langue. Le nom d’un dieu se dissimulait dans ce goût, dans ce contact, dans ce parfum. Un dieu qu’il détestait, mais qu’il priait pour la promesse du pouvoir.

			— Je savais que tu viendrais, » dit-il à la silhouette qui se tenait dans l’embrasure de la porte. « Après Vilamus. Après ce que tu m’as dit dans la forteresse. Je savais que tu viendrais. »

			Son frère pénétra dans la cellule, un écho spartiate de l’ancienne chambre d’Uzas à bord du Covenant of Blood. À la vérité, il n’était pas bien difficile de recréer un tel manque de confort : tout ce qu’il y manquait, c’était le monceau de crânes, d’os et de parchemins antiques entassés comme des ordures dans un coin.

			— Je ne l’ai pas tué, » murmura Uzas. « Est-ce que tu vas en tenir compte ?

			— J’en aurais tenu compte si c’était la vérité. »

			Uzas courba les épaules. La colère le secoua à cette accusation, mais la vraie rage, sans parler de la fureur, était bien apathique dans ses veines cette nuit. Il ne tempêta pas cette fois. Il n’en avait pas le courage : quelle utilité y avait-il à se rebeller contre l’inévitable.

			— Je n’ai pas tué Arkiah, » répéta Uzas en articulant chaque mot. « C’est la dernière fois que je te le dis, Talos. Maintenant, fais ce que tu veux.

			— Arkiah n’a été que le dernier d’une longue, très longue série, frère. Avant lui, il y a eu Kzen, et Grillath, et Farik. Avant eux Roveja. Avant elle, Jaena, Kerrin et Ulivan. Tu as joué au boucher avec l’équipage du Covenant of Blood pendant plus d’un siècle, et tu es responsable de la mort de la Troisième Griffe. Je ne te laisserai pas faire de même sur l’Echo of Damnation. »

			Uzas fut saisi d’un petit fou rire.

			— C’est moi le responsable de tous les meurtres commis sur les ponts bénis du Covenant, c’est bien ça ?

			— Tous ? Non. Mais tu as du sang sur les mains en ce qui concerne un grand nombre d’entre eux. Ne le nie pas. »

			Il ne nia pas. Nier ne pouvait ni le servir, ni le sauver.

			— Mon cas est entendu alors. Exécute donc la sentence. »

			Uzas abaissa la tête, sentant ses deux cœurs battre plus vite. C’était… c’était fini. Son crâne allait rouler par terre. Plus de souffrance. Plus jamais.

			Mais le prophète ne saisit pas ses armes. Le silence força Uzas à relever les yeux, hébété de surprise.

			— Tu as été jugé, » dit Talos avec autant de soin qu’Uzas en avait mis à nier. « Et tu devras te soumettre, selon les lois de la légion. »

			Uzas resta impassible.

			— Tu as été condamné à ce qui suit : tu vas teindre tes gantelets du rouge du dernier serment d’un pécheur, et lorsque ton seigneur exigera ta vie, tu offriras ta gorge au tranchant de sa lame. »

			Uzas faillit éclater de rire. Cette tradition était rare, même durant les plus beaux jours de la Huitième Légion, et il doutait que beaucoup de bandes de guerre aient conservé cette pratique au long des siècles. Sur Nostramo, les membres de gangs ou de familles qui trahissaient leurs serments se voyaient quelquefois condamnés à des exécutions en sursis, afin qu’ils puissent effacer leurs péchés par leurs actes avant que la justice ne soit finalement rendue. La tradition de leur monde natal voulait qu’on tatoue en rouge les mains du condamné. Transmise à la légion, elle avait pris une forme plus visible qui consistait à repeindre les gantelets. Avoir les mains tachées de l’écarlate des pécheurs revenait à montrer au reste du monde que vous ne viviez que par la mansuétude des autres, et que plus jamais personne ne vous ferait confiance.

			— Pourquoi ne pas simplement m’exécuter ?

			— Parce que tu as des devoirs à remplir envers la légion avant d’être autorisé à mourir.

			Uzas réfléchit à ces paroles, si tant est qu’il lui arrivât encore de réfléchir à quoi que ce soit désormais.

			— Les autres auraient voulu me voir mourir, n’est-ce pas ?

			— En effet. Mais ce ne sont pas les autres qui dirigent, c’est moi. C’était à moi de déterminer la sentence. »

			Uzas regarda son frère. Après un certain temps, il hocha la tête.

			— Je t’ai entendu et j’obéirai. Je teindrai mes mains. »

			Talos tourna les talons pour partir.

			— Rejoins-moi sur la passerelle dans une heure. Il nous reste un dernier problème à régler.

			— Les Atramentars ?

			— Non, je pense qu’ils ont péri avec le Covenant.

			— Ça ne leur ressemble pas, » fit remarquer Uzas.

			Talos haussa les épaules et quitta la pièce.

			La porte se referma en coulissant, et Uzas se retrouva à nouveau seul. Il baissa les yeux vers ses mains, et les vit pour la dernière fois vêtues de nuit. La sensation de perte qui s’abattit sur lui fut assez réelle, assez froide, pour le faire frissonner.

			Puis, après un instant, il regarda autour de lui, et se demanda où il allait bien pouvoir trouver de la peinture rouge.

			L’arrière de sa tête tapa contre le mur, assez fort pour la faire grimacer.

			— Désolé, » murmura Septimus.

			Les yeux d’Octavia étaient remplis de larmes malgré tous ses clignements de paupières.

			— Idiot, » l’accusa-t-elle en souriant. « Maintenant, repose-moi.

			— Non. »

			Leurs vêtements crissaient doucement l’un contre l’autre. Il l’embrassa légèrement, d’une infime pression de ses lèvres sur les siennes. Il sentait l’huile, la sueur et le péché. Elle sourit à nouveau.

			— Tu sens comme un hérétique.

			— Je suis un hérétique. » Septimus se pencha plus près d’elle. « Et toi aussi.

			— Mais tu n’es pas mort. » Elle tapota le coin de sa bouche. « Toute l’histoire du Baiser du navigateur, n’était qu’un mythe après tout. »

			Il répondit à son sourire par un de son cru.

			— Pense juste à garder ton bandana cette nuit, je n’ai pas envie de mourir. »

			La porte choisit cet instant pour s’ouvrir.

			Talos se tenait dans l’embrasure, secouant la tête. Il émit un grognement irrité.

			— Arrêtez ça, » lança-t-il. « Venez immédiatement sur la passerelle. »

			Elle vit plusieurs de ses assistants derrière lui. Pas Petit Chien. Les sans nom. Ceux qu’elle n’aimait pas. Elle se lova dans les bras de Septimus, écoutant son cœur battre à tout rompre, son oreille posée contre sa poitrine.

			Fermer les yeux fut une erreur. À nouveau, elle vit Ezmarellda. Le désir en elle mourut instantanément et complètement.

			Ruven fut le dernier à entrer. Il leva une main pour saluer la Première Griffe qui traînait en un vague arc de cercle autour de la table holo.

			Le trône de bronze noirci, qui semblait l’exacte réplique de celui de l’Exalté, était vide, tout comme le piédestal qui, sur le Covenant of Blood, était la place des Atramentars. Tout ça changera bientôt, pensa Ruven. Talos refuse peut-être le trône, mais ce ne sera pas mon cas.

			L’idée valait la peine qu’on y réfléchisse : le prophète n’avait jamais exprimé le moindre désir de diriger, et les membres de la Première Griffe seraient vraisemblablement honorés de se voir promus au rang d’Atramentars. Ils feraient d’excellents gardes du corps dans un premier temps, au moins jusqu’à ce que la nouvelle génération de légionnaires ait été conçue à partir de l’afflux récent d’enfants esclaves.

			Ruven observa l’équipage de la passerelle à l’œuvre, notant au passage la variété d’uniformes portés. La plupart des mortels arboraient, soit les tenues de la Flotte Impériale, dont tous les insignes avaient été arrachés, soit les treillis bleu fonçé des serfs de la Huitième Légion, mais plusieurs dizaines, répartis entre les stations, étaient clairement d’anciens esclaves des Red Corsairs. Ces derniers portaient presque tous les robes rouges des servants de ce chapitre déchu.

			La dernière fois que Ruven avait arpenté les ponts d’un vaisseau des Night Lords, l’équipage du Covenant of Blood empestait la détresse, ce lourd mélange d’épuisement, de peur et de doute, une sensation qui flottait toujours dans l’air lorsque des mortels se retrouvaient à proximité de l’Exalté. Une sorte de nectar. Ici ne flottait plus qu’une fraction de cette odeur épicée. Le sorcier avait pitié d’eux, si dépendant de leurs terreurs. Une telle existence devait être intolérable.

			Il vint se ranger aux côtés de la Première Griffe près de la table holo. Lucoryphus était également présent, accroupi dans sa position de gargouille sur une console voisine. Les deux esclaves, le septième et la huitième, étaient là également. Il les ignora complètement, sans même un signe de salut. Ils n’auraient même pas dû être là.

			— Frères. Nous avons tant de choses à discuter. Maintenant que nous avons un vaisseau à nous et que nous sommes libérés de la pesante paranoïa de l’Exalté, la galaxie s’offre à nous. Vers où levons-nous l’ancre ? »

			Talos semblait justement se poser la même question, les yeux fixés sur une représentation transparente de plusieurs systèmes solaires proches. Ruven utilisa cet instant pour jeter un coup d’œil vers les autres.

			Tous ceux de la Première Griffe le regardaient. Mercutian, droit et fier ; Xarl, appuyé sur sa longue épée ; Cyrion, les bras croisés sur son plastron ; Uzas, courbé en avant, ses mains rougies par décret de la légion posées sur la surface de la table de projection ; et Variel, leur dernière recrue, debout, vêtu de nuit, son armure fraîchement repeinte et l’icône au poing fermé des Red Corsairs sur son épaulière profanée à coup de marteau. L’apothicaire portait son narthecium, il ouvrait et fermait la main d’un air absent, déclenchant à chaque fois la pique d’adamantium. Elle jaillissait brutalement de son logement et se rétractait un instant plus tard, jusqu’à ce que Variel referme à nouveau son poing.

			Même les esclaves le regardaient. Le septième, avec son œil-machine et ses minables pistolets accrochés à sa fragile carcasse humaine. La huitième, pâle et amaigrie, avec son œil Warp caché sous un foulard noir.

			Ruven s’écarta de la table, mais le prophète avait déjà bougé, un croissant d’or crépitant au bout des mains.

			Talos surplombait le corps coupé en deux, dont les mains qui fonctionnaient encore tentaient de griffer le métal du pont.

			— Tu… » des bulles de sang jaillirent de la bouche de Ruven, noyant ses mots. « Tu… »

			Le prophète s’approcha encore. La Première Griffe le suivit, leurs yeux de hyènes luisant à la promesse d’une charogne.

			— Tu… » gargouilla encore une fois Ruven.

			Talos posa sa botte sur le plastron de Ruven. Le corps s’arrêtait là, tout ce qui se trouvait sous le sternum était tombé de l’autre côté, laissant la moitié supérieure s’écraser sur le sol, ramper, et mettre une bonne minute à mourir. Talos avait totalement ignoré les jambes coupées pour se concentrer sur l’autre partie, moins de la moitié, qui était encore capable de parler.

			Le sang giclait en un flot abondant, formant une flaque autour des deux moitiés, mais c’est du torse, dont les bras bougeaient en tous sens, qu’il s’écoulait le plus sauvagement. Des entrailles décolorées se répandaient par terre au rythme des mouvements désordonnés du sorcier, couvert d’un sang qui continuait à être inutilement régénéré par le corps agonisant.

			Un éclat d’os trahissait la cage thoracique brisée abritant les sombres organes encore en action. Deux des trois poumons avaient été tranchés par le coup d’épée.

			Talos gardait le pied sur la poitrine de Ruven pour l’empêcher de ramper plus loin. Xarl et Mercutian placèrent chacun une botte sur les poignets du sorcier, le bloquant complètement tandis que son fluide vital se répandait sur le pont.

			Un sourire narquois se peignit lentement sur les lèvres du prophète, une expression amèrement sincère et malicieusement amusée trahissant un subtil délice.

			— Te souviens-tu quand tu as tué Secundus ? »

			Ruven cligna des yeux et sa poitrine brisée frissonna tandis que son souffle fragile sifflait dans ses poumons ravagés. Par-dessus le goût de son propre sang, il sentit soudain l’âcre saveur métallique de la lame volée de Talos lorsque celui-ci posa la pointe tranchante comme un rasoir sur ses lèvres.

			— Tu fais exactement le même bruit que lui, » reprit Talos. « À essayer de respirer à travers tes poumons ouverts, haletant comme un chien battu. Et tu lui ressembles également, avec tes grands yeux qui papillotent et la compréhension que tu vas bientôt mourir qui se dessine malgré la douleur et la panique.

			Il fit glisser la pointe de la lame dans la bouche du sorcier. Du sang goutta sur la lame.

			— Ceci est l’accomplissement d’une promesse, frère. Tu as tué Secundus, tu as causé du tort à des servants jurés de la Huitième Légion, et tu nous as trahis une fois, comme tu l’aurais sans aucun doute fait à nouveau. »

			Il garda la lame dans la bouche de Ruven, en sentant chaque frémissement pendant que Ruven se tailladait les lèvres et la langue sur les tranchants de l’épée.

			— Les derniers mots du condamné ? » Xarl lança un sourire sardonique à l’attention du sorcier agonisant.

			Aussi incroyable que cela puisse paraître, il essaya de lutter. Ruven se débattit contre ceux qui le pressaient au sol, contre l’inéluctabilité de sa mort, mais ses forces l’avaient abandonné, emportées par le flot de son sang. Le givre Warp d’une invocation inachevée colla les doigts de ses gantelets au plancher.

			La Première Griffe demeura avec sa proie jusqu’à ce qu’elle soit morte, qu’elle expulse son dernier soupir avant de s’immobiliser enfin définitivement, le dos contre le pont.

			— Variel, » appela calmement Talos.

			L’apothicaire avança d’un pas.

			— Oui, monseigneur ?

			— Écorche le corps. Je veux que ses os blanchis pendent à des chaînes au-dessus de l’oculus.

			— À tes ordres, frère.

			— Octavia. »

			Elle arrêta de mordiller sa lèvre inférieure.

			— Oui ?

			— Retourne dans tes quartiers et prépare-toi à nous guider sur la Mer des Âmes. Je ferai tout mon possible pour que tu ne sois pas surmenée, mais le voyage ne va pas être de tout repos. »

			Elle essuya ses paumes en sueur sur son pantalon. Son nez se fronçait toujours à la vue du cadavre coupé en deux de Ruven. Variel, à genoux, en train de découper l’armure et s’apprêtant à utiliser une scie à viande, n’améliorait pas vraiment les choses non plus.

			— Quelle est notre destination ? »

			Talos afficha une image sur la projection holographique. Des étoiles étincelantes projetèrent une lumière malfaisante sur des visages et des plastrons.

			— Je veux retourner jusqu’à l’Œil, et reprendre contact avec certaines des autres bandes de guerre de la Huitième Légion. Mais pour l’instant, peu me chaut où nous allons. N’importe où sauf ici, Octavia. Contente-toi de nous y emmener vivant. »

			Elle salua pour la première fois de sa vie : le poing serré sur le cœur, de la même façon que les guerriers de la légion avaient salué l’Exalté.

			— Pittoresque. » Les yeux noirs de Talos luirent dans le reflet de la lumière artificielle des étoiles. « Navigateur, à ton poste. »

			Cette fois, elle fit une révérence à la mode de Terra, comme si elle s’était trouvée dans une salle de bal du si éloigné monde du Trône.

			— À vos ordres, monseigneur. »

			Une fois qu’elle eut quitté la passerelle, Talos se retourna vers ses frères.

			— Je ne vais pas tarder à revenir. Si vous me cherchez, je serai avec le technoprêtre.

			— Attends, Talos, » l’appela Variel, plongé jusqu’aux coudes dans la poitrine du traître. « Que dois-je faire de ses glandes progénoïdes ?

			— Détruis-les. »

			Variel serra les poings et écrasa les organes.

			Le Hall de Réflexion de l’Echo of Damnation résonnait, de la même manière que le Hall de Commémoration du Covenant of Blood avant lui, des accords d’une divine industrie. Le butin volé aux Red Corsairs avait été empilé sur le sol pour être purifié dès que Deltrian aurait du temps à consacrer à des détails aussi insignifiants. En attendant, il supervisait sa petite armée de serviteurs en train d’installer les précieuses reliques de la légion à des endroits de choix.

			Chaque artefact perdu lui causait un ensemble classifié de données numériques s’apparentant à des approximations d’émotions négatives, ce que les humains auraient pu appeler des regrets, mais il était heureux de la modeste profusion d’équipement qu’il avait réussi à sauver.

			Si on voulait vraiment voir le coté positif, l’Echo of Damnation possédait un lieu extrêmement bien adapté pour abriter les trésors de sa charge, et bien que la corruption se soit installée en bien des points du navire durant les années passées entre les griffes des Red Corsairs, rien n’avait été détérioré qui ne puisse s’arranger par l’application d’une restauration minutieuse suivie d’un entretien de routine.

			Deltrian passa à côté d’un module de support vital et laissa courir un index d’acier le long de la paroi de verre. Comme un homme aurait pu essayer d’attirer l’attention d’un poisson dans son bocal, il tapota le verre tout en admirant une des véritables gemmes de sa collection. Le princeps du titan, nu et entravé, flottait dans la bouillie amniotique, inconscient, recroquevillé de manière presque fœtale autour des câbles d’entrées/sorties implantés dans son corps et dans ses entrailles.

			L’homme endormi tressaillit à la seconde tentative du techno-adepte, comme s’il avait effectivement entendu le signal. Ce qui était impossible, évidemment. Étant donné la quantité de drogues qui parcourait le flux sanguin du princeps, il était enfermé dans les plus profonds replis d’un coma artificiel. S’il avait été ne serait-ce qu’imperceptiblement conscient, ma foi, la douleur aurait été tout simplement insupportable, et fort vraisemblablement fatale pour sa santé mentale.

			Deltrian regarda l’homme tressaillir une nouvelle fois. Il nota mentalement de surveiller son hôte inconscient de près dans les nuits à venir, pendant qu’ils s’acclimateraient tous à leur nouveau sanctuaire. Le techno-adepte passa à l’artefact suivant.

			Des serviteurs porte-charges soulevaient un des deux sarcophages préservés dans des champs de stase. Celui-ci… Celui-ci lui causait quelques soucis. Legiones Astartes Un-deux-Dix : appellation préférée : Talos assurait le commandement, désormais, et l’existence de ce sarcophage en particulier contrevenait aux exigences dictées par l’émotion exprimée lors d’une rencontre passée.

			Mais une telle éventualité se réglerait quand le temps en serait venu. Deltrian considérait ce sarcophage comme son œuvre la plus achevée : une parfaite représentation du guerrier enfermé à l’intérieur. L’image du Night Lord gravée sur la platine brunie était figée dans une posture qui reprenait des éléments exaltant l’héroïsme dans au moins seize cultures humaines différentes. Ses membres et son armure étaient sculptés avec un soin méticuleux. Sa tête casquée était penchée en arrière pour suggérer quelque rugissement de triomphe mythologique destiné aux cieux, tandis qu’il serrait les heaumes de guerriers tombés dans chacune de ses mains. Une de ses bottes reposait sur un troisième, proclamant sa complète victoire.

			Oh oui, Deltrian était extrêmement fier du travail effectué sur cette unité-ci, en particulier les opérations chirurgicales férocement complexes qu’il lui avait fallu entreprendre pour sauver la vie de ce vestige humain lors de la seule et unique fois où il avait accepté de s’activer.

			Le technoprêtre se figea lorsque les immenses portes à doubles battants s’ouvrirent en grinçant sur leurs gonds hydrauliques. D’un geste curieusement humain, il leva les bras pour tirer son capuchon sur sa tête.

			— Salutations, Talos, » dit-il sans se retourner.

			— Expliquez-vous. »

			Cela le força à se retourner. Pas la colère dans la voix du prophète, car il n’en discernait nulle trace, mais le calme de la demande, qui l’intriguait beaucoup.

			— Je déduis que vous faites référence à la poursuite de l’existence de Sarcophage Dix Trois, est-ce correct ? »

			Les yeux noirs du prophète cillèrent en direction du cercueil richement orné, puis ses traits pâles suivirent le mouvement. Il le fixa pendant exactement six secondes et demie.

			— Expliquez-vous, » répéta-t-il, plus froidement cette fois, sa voix ayant subi une réduction significative du niveau de tempérance vocalisée. Deltrian décida de présenter les choses dans les termes les plus simples.

			— Vos ordres après l’engagement sur Crythe ont été amendés par une autorité supérieure. »

			Le prophète plissa les yeux.

			— L’Exalté n’aurait jamais ordonné une chose semblable. Son soulagement lors de la destruction de Malcharion était palpable. Il exsudait la satisfaction par vagues, Magos. Faites-moi confiance, j’ai pu le constater lorsque je l’en ai informé. »

			Deltrian attendit une pause favorable pour faire intervenir ses arguments.

			— Assomption incorrecte. L’autorité supérieure à laquelle vous faites allusion n’est pas la haute autorité à laquelle je faisais allusion. L’ordre de réparer et maintenir en vie le guerrier enclos dans Sarcophage Dix-Trois ne provenait pas de l’Exalté. C’était un ordre direct de Legiones Astartes Distinctus Un-Dix/ précédemment Un.

			Talos secoua la tête.

			— Qui ? »

			Deltrian hésita. Il ne connaissait pas l’appellation préférée du guerrier, car personne ne la lui avait jamais communiquée.

			— Le… guerrier Atramentar, premier des gardes du corps de l’Exalté, Dixième Compagnie, auparavant membre de la Première Compagnie.

			— Malek ? C’est Malek qui a ordonné ceci ? »

			Deltrian recula d’un pas.

			— La modulation de votre voix semble indiquer de la colère.

			— Non. Je suis surpris, c’est tout. » Talos regarda à nouveau le sarcophage dans son enveloppe de protection, qu’on attachait déjà aux câbles de stase.

			— Est-ce qu’il est en vie, là-dedans ? »

			Deltrian abaissa la tête avant de la relever, dans le signifiant gestuel traditionnel des humains représentant une confirmation positive.

			— Est-ce que vous avez hoché la tête ?

			— Affirmatif.

			— On aurait dit une révérence.

			— Négatif.

			— Alors, il est vivant. »

			Deltrian désespérait quelquefois. Ralentis qu’ils étaient par leurs défauts organiques, il était parfois terriblement difficile de traiter avec ces Night Lords.

			— Oui. Cette unité est prête pour l’activation, et le guerrier qui s’y trouve enclos est, comme vous le dites, vivant.

			— Pourquoi personne ne m’en a-t-il parlé ? J’ai visité le Hall de Commémoration du Covenant of Blood plusieurs fois. Pourquoi ce sarcophage avait-il été caché ?

			— Les ordres étaient de garder le silence. Il était craint que vous ne réagissiez violemment si vous vous étiez trouvé exposé à cette information. »

			Talos secoua à nouveau la tête, bien que le techno-adepte crût y déceler un accompagnement du processus de réflexion plutôt qu’une indication de désaccord.

			— Comptez-vous réagir violemment ? Ceci est un lieu sacré, déjà consacré au Dieu-machine, en honneur du serment entre le Mechanicum et la Huitième Légion. »

			Les yeux du prophète s’attardaient sur le sarcophage du Dreadnought.

			— Est-ce que j’ai l’air d’une âme violente ? »

			Deltrian fut incapable de discerner le ratio entre l’humour caustique et la sincère interrogation dans la question du Night Lord. Sans compréhension de la nature de la requête, il se trouva incapable de formuler une réponse élaborée. Privé de toute autre alternative d’action, il répondit honnêtement.

			— Oui. »

			Talos poussa un grognement, sans exprimer accord ou désaccord.

			— Réveillez Malcharion, si vous en êtes capable. Ensuite, nous déciderons de ce que nous ferons. »

		

	


	
		
			ÉPILOGUE

			DESTIN

			Le prophète les voit mourir.

			Il les voit tomber, un par un, jusqu’à ce qu’il ne reste plus que lui, avec juste une lame brisée dans les mains.

			Un guerrier sans frères.

			Un maître sans esclaves.

			Un soldat sans épée.

			Cyrion n’est pas le premier à mourir, mais sa mort est la plus difficile à supporter. Le feu inhumain, qui brûle sombrement d’une lueur ensorcelée, dévore son corps immobile.

			Une main tendue repose ses doigts noircis et recourbés à quelques centimètres d’un bolter tombé au sol.

			Xarl, le plus fort d’entre eux, aurait dû être le dernier à partir, et non le premier. Démembré, réduit à l’état de quartier de viande enveloppé dans une armure, sa mort n’est ni rapide ni sans douleur, et ne lui offre que l’ombre de la gloire dont il rêvait.

			Ce n’est pas une mort qu’il aurait souhaitée, mais ses ennemis – les rares qui respirent encore lorsque le soleil se lève sur la plus longue nuit de leurs vies – se souviendront de lui jusqu’à ce qu’eux aussi rencontrent leurs fins. Cela, au moins, est un réconfort qu’il peut emporter dans sa tombe.

			Mercutian n’est pas le dernier non plus. Malheureux, loyal Mercutian, qui se tient au-dessus des corps de ses frères et les défend contre ces chiennes de créatures xénos qui le taillent en pièce de leurs lames recourbées.

			Il se bat au-delà de la mort, alimentant son corps d’une rage entêtée alors que ses organes, son sang, l’air même ne sont plus suffisants.

			Lorsqu’il tombe, c’est avec une dernière parole d’excuse.

			Variel meurt avec Cyrion.

			L’observateur ressent une certaine tristesse en voyant cela : Cyrion et Variel sont loin d’être des proches, ils peuvent à peine supporter d’entendre leurs voix respectives. Le même feu qui a embrasé le premier bondit pour enlacer le second, apportant la mort pour l’un, et la souffrance pour l’autre.

			Variel meurt sans avoir été blessé, et il est le seul dans ce cas.

			Uzas est le dernier. Uzas, dont l’âme est gravée de runes impies, même si son armure ne l’est pas.

			Il est le dernier à tomber, sa hache et son glaive peints en rouge par le sang des xénos. Des ombres dansent autour de lui en un cercle qui se referme, hurlant la folie par des gorges inhumaines. Il les combat par des cris de son cru : d’abord de rage, puis de douleur, et enfin de rire.

			Le navigateur couvre ses deux secrets de noir, mais un seul peut être facilement dissimulé. Alors qu’elle court à travers les rues de la cité, dans la nuit, sous les étoiles plus douces à son teint pâle que la non-lumière du Covenant of Blood ne l’a jamais été, elle jette un regard par-dessus son épaule en quête de poursuivants.

			Pour l’instant, il n’y a personne.

			L’observateur sent son soulagement, même s’il ne s’agit que d’un rêve, et qu’elle ne peut le voir.

			Essoufflée, elle se cache, vérifie ses secrets, s’assurant que les deux sont en sécurité. Le bandana est toujours en place, protégeant son don à la valeur incalculable de ceux qui ne pourront jamais comprendre. Il la regarde tandis que ses mains descendent le long de son corps et se posent sur son second secret.

			Des doigts pâles caressent un ventre gonflé, à peine caché par sa veste noire. L’observateur connaît cette veste, elle appartient à Septimus.

			Des voix lui crient après, la défient et la maudissent dans le même souffle. Une haute silhouette apparaît à l’entrée de l’allée. Elle porte une armure légère, faite pour la poursuite et les combats de rues.

			— Arrête-toi, hérétique, au nom de la très Sainte Inquisition ! »

			Octavia se remet à courir, serrant son ventre dans ses mains, tandis que le bruit d’une fusillade éclate dans son dos.

			Le prophète ouvrit les yeux.

			Autour de lui, rien d’autre que sa chambre, le froid confort de sa cellule personnelle. Les murs étaient déjà couverts de l’écriture cunéiforme de Nostramo, les phrases en cursives écrites par endroits et gravées en d’autres. Les mêmes graffitis et gravures étaient visibles sur l’armure du guerrier, inscrits en une inconsciente décoration prophétique.

			La dague tomba de sa main pour cliqueter sur le sol, laissant la dernière rune incomplète. Il connaissait ce signe, mais il ne venait pas de sa langue natale.

			Un œil bridé l’observait depuis le mur. Une larme unique, inachevée, en coulait.

			Une rune eldar qui symbolisait le chagrin d’une déesse, et le défi d’une espèce exilée et condamnée à voguer au milieu des étoiles.

			Des mois de rêves enfiévrés venaient enfin de devenir compréhensibles. Il se tourna vers une spirale gravée dans le mur d’acier, entourée d’un cercle grossier aux côtés elliptiques.

			Mais ce n’était pas une spirale, ni un cercle. C’était un vortex qui le fixait d’un œil malveillant, et une présence, en orbite autour de celui-ci.

			Il fit courir le bout de ses doigts le long de l’ovale de l’orbite. Qu’est-ce qui tourne autour du Grand Œil, piégé dans son emprise ?

			— Le Lai d’Ulthanash. »

			Talos brisa le silence de la pièce glacée et regarda à nouveau la déesse en larmes.

			— Le vaisseau-monde Ulthwé. »

		

	


	
		
			À Propos de l’Auteur
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